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ques de mon rejpe^ ^ ne me per- 
met pas de /aijfer pajfer Vocafion 
qui s^en présente. Voici PHijîoi- 
re de ïa Conquête des CMoluques j 
ces fameufes Ijles Orientales j qui 
feules au monde produifent V excel- 
lente épicerie qîdon nomme Clou de 
Girofle. La valeur & la prudence 
des Habit ans des T r ovine es Vnies 
les ont mifes fous leur domination. 
Je prens la liberté, MonseigneuRj 
de vous ofrir cette Hiftoire qui leur 
eft fl glorieufe. Ceux qui ont pré- 
cédé V, Ex les autres Seigneurs 
a,vec qui vous maniez aujourdhui 
les afaires de V Etat j ont dirigé 
cette grande Conquête j & vous tra- 
vaillez maintenant à la conferver ^ 
en travaillant à la confervatidn de 
la République, Vous contribuez ^ 
Monseigneur J i la profpérité de 
ces provinces par vos foins affidus 
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dans les afaires politiques , par 
une piété exemplaire , qui fans dou- 
te attire la bénédiEîion de'Dieu fur 
elles. Il y a longtems , AJonfeig- 
fteur y que f admire en vous ces ver- 
tus y ^ quoi- qu'elle S /oient généra- 
lement connues J je me fais un hon- 
neur ^ un devoir de les publier en- 
core ici J ^ de me dire avec un 
parfait attachement & un profond 
refpeéî. 


MOUSEIGREVR 

\ DE VOTRE EXCELLENCE 

I Le tres-obeijfant & tres- 

I fournis Serviteur^ 

A V 

j J AQ.UES DESBORDES. 
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L es Poètes ont feint qu’Hercole nouvelle- ' 
ment né, étrangla deux lèrpens quiallércnt - 
l’ataquer dans fon berceau, & que par cela mê- 
me il fit conBoîtrequ’iltenoit quelque choie de 
la Divinité. Nous pouvons dire à peu près la 
mêmechofe de eequieft arrivé à cet Ouvrage, 
puis qu’cn.Ibrtant des mains de fon Auteur, il ^ 
rencontra d’abord des opolitions&desdifficultcz 
qui pouvoient, celcmble, l’empêcher de voir lé 
jour, & le lâiflcrenfeveli pour jamais dans l’ou- 
bli , fi l’autorité, de celui par les ordres de qui il 
avoit'été écrit, ne lui eût donné la force de les 
furmonter. Il paroît enfin,cet Ouvrage, malgré ta 
critique des Cenfeurs qui continüent à l’attaquer; 
& parce que Ibn Âuteur,comme le lion endormi, 
n’entend point leurs objections , je tâcherai de ré- 
pondre à celles qui font venues à ma connoiflaii- 
ce, pour vérifier le proverbe Grec tiré de Platon; • 
qu'il efi bon d'avoir un frère à fis c6tez» 

On dit quecet Ouvrage ayant pour titre , Hif- - 
toire de la Conquête des Ifles Moluques , & que 
cela s’étant fait en peu de tems, & par une leule 
attaque , 6n pouvoit ailémen^fatisfairc à ca.titre, 

& rapporter tout ce qui regarde cette Conquête 
dans peu de pages , fans faire, comme on a fait , 
un gros volumcydiftingué en dix livres; puis qu’en 
éfei on ne raporte lafConquête ou le recouvre- - 
ment de ces Ifles que dans le dixième livre, les 
neuf autres ne contenant que desRélations hors 
de propos éloignées du.Iiqet, comme font le 
volage de Pierre Sarmiento au détrtMideMagel- - 
■ lan,les afaires du Roiaume dcCamboie,les voia- 
ges & les découvertes des Hollandois. Je répons . 
àcqlaqqe le titre d’nii livre ne doiupas contenir 
précifément tout ce qui en fait la matière : il fufic ^ 

qtfü i 
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qoMen marque le fujet principal, & que toutes les 
autrcscholès que rHiftoricn touche, y ayent quel- 
que raport, & y donnent quelque éclairciflcmenr, 
ou même y fervent d’ornement. J’ajoûté de plus 
qu’il n'y a rien ici qui ne fe rapporte très bien au 
ftnet,& qur ne (bit mêrhe néceflairepour une par- 
faite & entière connoiflànce de cette Hifloirc. En 
étet ce n’fft pas une narration de quelque nouvef- 
Ic'découvertc, mais plutôt un récit de la Conquê- 
teou du recouvrement des IflcsMolnques par les 
armes d’Efpagne, après que les Portugais qui les 
avoieni conquifes les premiers, les eurent per* 
dues. Ainfi il falloit nécefïàiremcnt reprendre les - 
choies dès leur fource, pourendonncrunecon- 
noiflânce fnfifihte. Il faut dire encoreque leprin- 
eipal but de cette entreprilè ayant été de s’oppofer 
par un ïèlc deReligion,à l’heréfie desHollandois, 
il éloit à propos de dire quelque chofe du com- 
menceincnt& desoeafionsde lcur5 navigations. 
iFne falloit pas oublier non plus celles de Ffan-^- 
çois Draq , & comment il pénétra jufques dans 
cespaïs-là par le détroit de Magellan j & en con- 
féquenccil falloit auflî parler du voiage de Pierre 
Sarmiento qui pour fuivit Draq. Enfin il faut dÜ 
requ’il n’y a aucun des dix livres de cette Hiftoife 
où l’Auteur ne parle des Ifles Moluques , félon 
l’ordre des tems &!’état des afaires de ces Ifles 
par raport à leurConquêtc.Commedonc F.abius 
Maximus difoit agréablement, qti^on n* aurait pû ' 
recouvrerTarente ,jt on nt Veut tu premièrement 
perduf^ on peut dire de même qu’on ne fauroit 
bien faire l’Hiftoire du recouvrement des Ifles 
Moluques , fi l’on ne marque premièrement 
comment on en avoit perdu la poflelTion. 

Ondit cncorcquc mon Frère, dequi jefais ici 
♦ 3 l’apo-v 
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rapologic,fait des digreflions troptlongues& hors- 
de propos i qu’il y en a même qui ne font que des 
hiftoriettes galantes, peu dignesdela gravité d’un 
Auteur (âge >&for tout d’un homme de fon carac- 
tére. On blâme particuliérement le récit qu’il fait 
des amours & du mariagedc cet Enlèigncdont il 
parle dans le troifiême livre. On peut faire à cette 
objedion la même réponlè qu’à la premiétc; &' 
à l’égard de l’Enfcigne dont il s’agit , on peut dire 
que l’hiftoire en cüécrite d’une manière fi fage & 
fi honnête , que quand elle n’auroit point d’autre 
alàge ^U£ celui de nous apprendre comment ih 
faut faire de femblables récits , non-fculemenf 
monFrére mériteroit d’être excufé,mais même il 
lèroit digne de loüange. .J’âjoûte que c’eft une 
choie qui méritoit fortbieu d’être raportéc , pour 
faire voir la force qu’ont les pafiSonslbrlecœuf' 
de l’homme, & en même temsles foins d’un fage 
& prudent Capitaine.Titc-Live ne manquoit pas 
de matière en écrivant l’Hifioire Romaine : il n’â 
pourtant pas lailTé de rapporter un fait à peu près 
fcmblabJeàcelfiide notre Enfeigne. - Si l’on dit 
que cela n’empêche pas que ce ne foit une faute 
mon Frère fe conlblera toujours ailé ment d’être 
autoriléen cela par un exemple tel qu’elt celui de 
Tite Liivc. 

On ne pardotine pas au fiilc non plus qu’au relie: 
on l’acculcd’êtrc trop plein de figures &de mé- 
taphores plus con venablesà unPoete qu’à un Hil- 
torien. Maisçn cela on ne confidére pas aflc2 que 
l’Hilloire & laPœfie ne Ibntpasdansun éloigne- 
ment immcnlc , & que ce font, pour ainli dire, des 
pais lirrjtrophes,cn forre que de palier de T un à 
l’autre avec fagclïè & avec retenue, doit plutôt 
êfre regardé comme une vertu que comme un 

défaut. 
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'défaut. En- vain on prétend nous combattre ’& 
^nous e'pouvanter par les grands noms de Thuci- 
didc, dc Salufle ,deTacitc, puis que nous pour- 
- rions aifément nous fervirde leur exemple pour 
-notre défenfe. Mais au-moins ne fauroit-on nier 
-qu’en faifant une telle objeSion à mon Frère elle 
porte en iiiéme-icms contre. Hérodote ,.Xeno- 
,phon & Tite-Live. 

^ En imitant de tels Auteurs , 

Et leur adroite négligence , 

'On méprife aifément l'objcure diligence , 

.Et la critique des Cerijeurs. 

Enfin il y a des gens qui veulent paflèr pour'étrc 
de nos amisyqui ne laiflent pas de dire, qu’ils aten- 
doient quelque chofe déplus démon Frère; qu’fl 
'iFa pas répondu aux grandes efpérances qu’ils 
avoient conccües de 1 ui, & qu’il ncdevoitpas Ce 
reflèrrerdans des bornes fi étroites. J’a voue qu’il 
-pouvoit entreprendre quelque Hlfioirc dont la 
matière fût plus ample & plus étendue. S’il avoit 
Tchoifilui-mômelbnfijjetjjeconviendroisqnecet- 
tecritique auroit quelque fondement, & qu’il ne fe- 
Toit pas tout à fait éxemt de blâme.Mais fa gloire 
confifie à pouvoir dire avec V irgile. Non injujfa 
■cano.T êcrisparordre. Il fatisfait lui-méincfufi- 
famment à cette objcélion dès le commencement 
de l’Ouvrage 3 & d’ailleurs on ne fituroit nier que 
THifioire qu’il a écrite ne méritât del’être,parl’im- 
portance de la chofe dont il s’agir, par les circonf- 
tances dutems, par lafacilité avec laquelle l’en- 
ireprKè fut conduite à une heureufefin 3 puis que 

* 4 par 

* Cluos hic nofler autores hahet. 

Çltmum ttmuUri exoptat negligentiam , 

Potius quant iftorum obfcuram diligentiam, 
Tcrcinius prolog. Andrix, 


'AVERTISSEMENT. 

:|»ür cela même on peut connoître que le ïèledclîi 
’ Keligion& la prudence furmontent aifément les 
plus grands obftacles , &que ceux qui s’aquiienc 
âdeliemcDt de leurs emplois dans de femblables 
entreprifes, me'ritent beaucoup de lüüanges. Au- 
refte il me femblequc cen’cÜ pas un petit hon- 
neur pour mon Frère, d’avoir été choill pour 
écrire l’Hiftoirc de cette entreprife, par ceux-là 
même qui en eurent ladiredion, & qui afliftérent 
au Confeiloù laréfolution cn fut prilc. Je dirois 
volontiers là deflùs ce-que difoient Cicéron, & 
Horace ,&Tércncc, longtemps auparavant, «n 
parlant de Scipion & de Lælius. 

* On fe fait un honneur de plaire , 

A ceux qui par leurs grands talens^ 

En paix^ en guerre , en toute ofaire^ 

Ont mérité des aplaudijfemens . 

Je n’igtiorc pas que toutcc qu’on pourroit dire 
. fur ce fujetneihuroit fofBre pour apaifer l’envie, 
& qu’au contraire elle n’en deviendroit que plus 
violente &plus envenimée. Ainfi je ne parle qu’à 
ceux qui font des Juges finccres & dtfintcreflTés,& 
qui ne feront peut-être pas fâchez de trouver ici 
une réponlè à ces petites objedions que quelques- 
uns font contre cetOuvrage qu’on donne mainte- 
nant au public. Jefinisenaflürantle Ledeurque 
mon Frère & moi nous foumettons de bon cœur 
au jugement des perfonnes de ce caradérc. 

- * Eam laudem hic ducit m&xumam , cum illis placet , 
Çiui vobis tmiverfts , populo placent. 

Quorum opéra , in bello , in otio , in negotio , 

6uo quifque tempore , ufus e(l fine fuperbià. 

Terentius Prolog. Adclpnorum. 

Lupercio Leonard, 
d’Argensola. 
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HISTOIRE 

DE LA CONQUETE 

des'. 

MO LU QU ES 

PAR 

LES ESPAGNOLS. ' 

• LIVRE,,PREMIER. 


A réduction des Ifles Moluques 
à l’obeifTance de Philippe III. 
Roi d’Efpagne, A' la fomnif- 
fion des Rois de ces Ifies à la 
même autorité que leurs pré- 
ûécefleurs avoient reconnue, 
font des événemcns affez confidérables pour 
mériter qu’on en conferve la mémoire à la 
Pofterité. On a donc deflein d’en donner 
ici l’Hiftoire& de faire voir commcnrcelà 
fut heureufement éxécuté par Dom Pcdrq 
d’Acugna Gouverneur des ifles Philippines , 
& Commandant de la flotte & des troupes 
Efpagnolcs. ' Cette viétoire eft âflurcfncnt 

A digne 



1 Hifioire de U Concjuête 

digne de la vigilance & de la piété d’un fi 
grand Monarque , des foins des fages Minif- 
tres de fon Confeil fupréme, & de la valeur 
de notre Nation. Elle en eft digne non feu- 
lement par raporc à la grande fertilité de 
ces païs, mais fur tout parce qu’on a , par 
ce moien , ôté aux nations & aux flottes Sep- 
tentrionales , une grande occafion de navi- 
guer dans ces mers éloignées , & d’infeéter 

f ar leurs héréfies la pureté de la Foi de ces 
ndiens Afîatiques , & des habitans de nos 
colonies qui négocient avec eux. Peut-être 
pourroit-on penfer que la rapidité du fuccès 
en diminué la gloire : mais )e croi qu’on 
doit plûtôt dire que cela mérite qu’on en 
fafTe un récit étendu & bien circonftancié. 
Je n’ignore pas à quoi je m’expofe en don- 
nant cet ouvrage au public î je çonnois trop- 
bien le caraélere des Critiques: mais je me 
flate auffi d’avoir de bonnes raifons pour 
opofer à leurs cenfures. Les bonsSculpteurs 
& les habiles Peintres eftiment fort les tê- 
tes , les bras & les autres membres feparez 
du corps ; & en les imitant bien , ils en 
peuvent former une figure complète qui re- 
préfentc le corps entier. Les ignorans'dans 
cet art , méprifent de femblables foins , Sc 
ne trouvent de goût que dans des ftatuës ou 
des portraits complets en toutes leurs par- 
ties j & en tous leurs membres, fanséxami- 
ner les défauts qui s’y rencontrent. Je ne 
doute pas qu’il n’arrive quelque chofe de 
femblable .à cette Rélation. Les habiles 
gens qui favent comment il faut écrire l’Hif- 
toire, la regarderont , fans doute, comme 

une 
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une de ces parties tirées au naturel , "qui fer- 
vent pour former le corps entier. A l’égarJ 
des autres, qui lifent , comme ils le difenc 
eux-mêmes, pour palTcr le tems , ils en fe- 
ront peu d’état , & ils aimeroiene mieux 
■-fans doute , quelque Roman rempli d’évé- 
nemens furprenans & prodigieux , ou quel- 
que gros livre fous le nom d’Hiftoire , qui 
parlât de troupes nombreufes, & d’une mul- 
titude de gens tuez j & où les événemens 
fuffent rapportez non tels qu’ils font en éfer, 
mais tels que ces gens-là les défirent. De- 
là vientque plufieurs choies qui mérireroient 
d’être fçuës , demeurent enfevelies dans 
l’oubli, parce que quand on lesreferve pour 
être miles dans les Hiftoires générales, 011 
fe contente fouvent de faire quelques mé- 
moires confus, ce qui fe fait ordinairement 
“ par ceux qui ont quehjue part aux événemens 
dont il s’agit. Souvent , après cela, quand 
on a befoin de leurs écrits, bn ne les trouve 
plus, ou fi on en trouve quelques-uns, oneft 
fouvent obligé de les fuivre , faute d’autres 
mémoires , fans pouvoir bien démêler la 
vérité que l’amour propre , ou quelque au- 
tre paffion , leur ont peut-être fait déguifer. 
Je puis dire qu’on m’a donnéle moien d’évi- 
ter CCS inconvéniens s & en m’ordonnant 
d’écrire ce qui s’eft palTé à Ternate la prin- 
cipale de toutes les ifles Moluques, dans un 
tems où ceux qui ont contgbué à cet événe- 
ment , & par leurs bras & par leurs con- 
fcils,* font encore vivans , ]’ai eu fi ample- 
ment là-deflùs toutes les inftruélions qui 
m’étoient néceffaires, que j’cfpcre que cet- 
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4 Hi/lotre de U (^otiquêie 

te connoiflance éxa(5le de la vérité fupléera 
au défaut de mon ^efpric , & rendra cette 
Relation digne d’être lue. CMl-là ce dont 
j’ai jugé à propos d’avertir le Leéleiir , 
plutôt tjue de lui vanter l’tiriliré qu’il pour- 
ra tirer de cet ouvrage. S’il cft bien diipo- 
fé pour en profiter, tout ce que je lui pour- 
rois dire là-delî'us, ne lui dt pas néedfaire; 
& s’il ell dans une difpofition opofée’, rou- 
tes mes raifons & toutes mes remontrances 
courroient rifqiie d’être fort inutiles. 

Entre les quatorze plus puifiTans Princes, 
qui fous le nom de Rois dominent dans les 
ifles Moluques, ceux de Tcrnate & de Ty- 
dor^fe vantent d’une extradion divine. C’eft 
ainfi que les hommes fe fervent , ou pour 
mieux dire, abufentdes ténèbres d’une an- 
tiquité reculée. La tradition de ces peuples- 
révérée comme un article de foi , df qu’au- 
trefois, îl y a fort longtems, ils furent gou- 
vernez par un Roi nommé Bicoagr/ra. Ils 
dirent que ce Prince naviguant un jour le long 
de la côte de Bacham , vit pluficurs Rotes 
qui avoient poulTé & creu entre les pointes 
des rochers. Ils nomment certaines ef- 
pécesde cannes fermes & folides, qui quand 
elles font déliées leur fervent de cordes. Ce 
Roi ayant trouvé ces cannes belles & fort à 
Ton gré , donna ordre qu’on lui en coup.âr , 
& qu’on les aportât dans fa barque. Ses 
Sujets fc mirent ondevoirde lui obéir : mais 
étant arrivez fur le lieu & ayant foigneufe- 
ment cherché par-tout , ils retournèrent vers 
leur Maître , & lui dirent qu’il examinât 
bien fi fa vue ne l’avoit point trompé, puis 

qu’ils 
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qu’ils n’avoient pas trouvé la moindre tra- 
ce de ce qu’il leur avoir tiit , & n’avoienc 
pû découvrir aucunes femblables cannes, 
Bicocigara qui les voioic clairement & dif- 
tmdtemcnt de defTus (on vaifl'eaii , blâma 
l’incrédulité de fes gens , &-leur comman- 
da de nouveau de lui en apporter-.. Mais 
pour s’affurer davantage de la chofe, il fau- 
ta lui même cà terre , & auffîtôt qu’il y fut, 
la vérité de ce qu’il difoit parut aux yeux 
de tous. Ï1 commanda qu’on eii coupât, ce 
qu’on n’eut pas plutôt commencé à faire, 
qu’on vit couler du fang qui fortoit de ces 
cannes coupées. Surpris d’un tel prodige & 
regardant avec attention , il apperçut auprès 
des racines des cannes , quatre oeufs qui 
relTembloient à des œufs de couleuvre , & 
en même-tems il entendit une voix qui for- 
toit du creux des cannes coupées , & lui 
difoit. ,, Garde foigricufcment ces œnfs , 
,, parce qu’il en naitra quatrecxcellensPrin- 
ces. Il prit avec beaucoup de rcfpeél & de 
dévotion ces œufs miftérieux , & les aianc 
emportez il les ferra foigneufement. Peu 
de tems après il en naquit quatre enfans , 
favoir trois garçons & une fille. Ils régnè- 
rent tous, le premier dans Pille de Bûcham , 
le fécond dans celle de Bntam ^ & le troi- 
ficme dans les ifles Papoues qui font fituées à 
POrienr des Moluques. La fille fut mariée 
avec le Prince Loloda , qui a donné le noni 
au pais de Batochinn peu éloigné de la gran- 
de Boconora. Cette fable toute groifiére 
qu’elle eft , à été reçue avec tant de crédu- 
lité & de ibumilTjGn , que ces pauvres In- 

A 3 . diens 
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diens honorent Bicocigara comme im Hé- 
ros , adorent les quatre œufs , & vénèrent 
les rochers où ils furent trouvez. Ainfi cet 
homme adroit & habile trouva le moien 
d’établir fa famille , de la rendre comme 
facrée par cette prodigieufe fnperftition , & 
d’aquerir nou-fetilement de la vénération à 
fes qnatre enfans , mais aulfi des Roiau- 
nies. C’efl- ainli que la Grèce a feint , ou 
cru fuperlliiieufement, que de l’adultère de 
Licda avec Jupiter transformé en Cigne , 
étoient venus des œufs defquels étoient nez 
onfuite Caftor, Pollux, & Helene. Il ar- 
rive même affez fouvent que dans les com- 
mencemens d’une grande élévation , la For- 
tune, comme on parle, met dans l’efprit de 
ceux qu’elle veut ainfi élever, jenefai quel- 
le opinion de Divinité , comme s’ilsetoient 
d’une nature différente de celle des autres 
hommes. C’eft ce qui les oblige à s’attri- 
buer une origine fabuleufe, pour mieux éta- 
blir leur autorité & rendre leur majefté plus 
vénérable, imitant, autant qu’ils peuvent, 
les véritables miftéres , pour faire paroitre 
aux yeux des hommes que les familles Roia- 
les ont quelque chôfe qui lesdiftingue desau- 
tres , jufques dans la manière de venir au 
monde, comme s’ils ne naiffoient pas félon 
les mêmes loix de la Nature. De ces qua- 
tre enfans dont on a parlé, vinrent fuccelfi- 
vement dans les ifles Moluques tréze Rois 
Idolâtres, jufques au Sultan Tydor Bongue ^ 
qui le premier reçut l’Alcoran , en confer- 
vant neanmoins encore des relies de l’ idolâ- 
trie payenne qui dura plus de quatre vints 
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ans , mêlée & confondue avec les précep- 
tes de lafeéle de Mahomet, partageant ain- 
fi les efprits, & les tenant dans une perpé- 
tuelle incertitude. Dans la fuite lors que 
le Capitaine Brito arriva dans ces ifles, il 
y trouva un Caciz , ou Prêtre, qui enfeig- 
noit à ces pauvres Indiens les fuperftitions 
de la Religion Mahometane, à quoi néan- 
moins plulieurs s’oppofoient fortement , ne 
pouvant oublier ni ôter de leur efprit l’an- 
cienne fable de ces oeufs dont on a parlé. 
Ainfî le Morahite Perfan ne put jamais la 
décréditer entièrement ni les empêcher d’y 
croire j tant il eft vrai qu’une erreur qui vient 
par fuccefïion de père en fils , jette de pro- 
fondes racines dans le cœur des hommes , 
& s’y ajfermir. 

Le Cach'tl Bokyfe fils 'du Roi TydorBon- 
guc , lui fuccéda , & ne fut pas moins fu- 
perllitieux que l’avoit été fon père, bien que 
fa fuperftitionfût d’un autre genre. Il fe van- 
ta d’avoir un efprit Prophétique, & dans 
fon âge meut ayant aquis beaucoup de con- 
noilTance par l’expérience & par le raifonne- 
ment, il fut enéfet regardé comme un Pro- 
phète & refpeélé comme tel par fes Sujets. 
Ceux qui n’éroient pas tout à fait fi crédu- 
les le regardoient au moins comme un hom- 
me fort habile & fort fage , de manière 
qu’il éroit écouté de tous comme un oracle. 
Cette haute opinion qu’on avoit de lui l’en- 
orgueillit fi fort , qu’il fe hâzarda de pré- 
dire. l’avenir. Il eft vrai que quand on en 
ufe comme il faifoit , ôn hazarde peu , par- 
_ ce que ne nommant point les perfonnes , & 
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ne marquant aucun tcms fixe & déterminé, 
on peut hardiment faire le Prophète fans 
courir aucune rifquc de pouvoir être con- 
vaincu de fiaufietc. En éfet , dans la fuite 
des teins, il peut aifément arriver des chofes 
qu’on ne manquera pasd’acommoderàlapré- 
diélion i ou U cela ne fe rencontre pas , on 
attendra toujours de voir arriver ce qui pour- 
tant n’arrivera jamais. Soit par ces raifons, 
ou parce que dans tous les pais du monde 
on voit fouvent regner de certaines opinions 
populaires , qui flatent les hommes de gran- 
des efpérances , quoi qu’elles ne foient ap- 
puiéesque fur des fondemens très légers, au- 
tant ou plus que l’elt l’obfervationdcsaftres, 
Tioleyfe avoitperfuadc à fesSujets qu’il avoir 
une entière connoifiance de l’avenir. Entre- 
autres il leur difoic qu’un jour on verroit 
aborder à Tcrnate des hommes de fer , qui 
visndroient des parties du monde les plus 
éloignées , qu’ils s’ètab’iroient en ce pais- 
là pour y habiter , & que par les forces de 
ces étrangers la domination Se la gloire des 
Moluques feroienr fort augmentées. 

Dans le teins de Dom jean premier Roi 
de Portugal , l’Infant Doin Henri fon fils dé- 
couvrit Pille de Madere, les illes Azores &: 
celles du Cap Verd , avec une grande par- 
tie de la Guinée Sc de l’Afrique. Depuis 
fous le régné de Dom Duart & d’Alfonfe 
Cinquième , on continua la même naviga- 
tion, jufques à ce que dans le tems du Roi 
Dom Juan Second, on découvrit le Cap de 
Bonne-efpérance , & même jufqu’à cent 
lieues parrdelà , le long de la .côte qu’on 
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nomma la Rivière de l’Infanr. La gloire 
de cette cécouverre eft deue au Pilote Bar- 
thelemi Diaz, fi l’on en veut croire les re- 
marques manufcritcsdcDuartRefendi , rap- 
portées par l’Hillorien Barros. Ces décou- 
vertes ne manquèrent pas de donner de l’è- 
mulation &dela)alouhe aux Efpagnols, qui 
ttoientdéjaengagezdans ces voiagesde long 
cours , & qui avoient auffi découvert les ifles 
Occidentales qu’ils î ommérent les Anril- 
Ics, au fujet defqudles il y eut conteftation 
entre l’Elpagne & le Portugal, pour favoir 
à qui elles apartenoient, chacun prétendant 
y avoir droit. Après bien des difjnjtes , en- 
jfin ce dift'érent fut accommodé par l’entre- 
mife'dc Ruy de Sonfa , de Dom Juan fon 
fils, & d’Arias d’Almada. Ils convinrent 
enfin avec les Ambafladeurs d’Efpagne l’An 
1494. & en paflerenc un Aéte public qui 
poi toit, que puis que la terre & la mer for- 
ment enfcmbleun globe qu’on divife en trois 
cents foixante degrez qui correfpondent à 
ceux de la fpliére célefte, on partagerait ce 
globe par le milieu entre les deux Rois 5 
en fixant une ligne ou un Méridien qui paf- 
feroit par les deux Pôles duNord& du Sud, 
& qui faifant le tour entier de la mer & de 
la terre , diviferoit ainfi le globe rerrcfire 
par moitié en deux portions égales: que de 
ces deux rnoitiez l’Orientale appartiendroie 
au Portugal, & l’Occidentale à PE.'pagne : 
que cela feroit ainfi marqué dans les cartes 
qui fervent à la navigation: qu’on marque- 
roit un point fixe & déterminé fur la ter- 
re , où les deux parties coonraenceroient 
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qjiacune de Ton côré à compter les degrez. 

De plus on convint de commerxer ce comp- 
te à trois cents foixante lieues du Cap Vcrd, 
vers rOccidenti & ainfi la ligne ou le Mé- 
ridien qu’on choifilToit , tomboit dans le 
pais qu'on nomme le Brefil vers l’embou- 
chure la plus Occidentalede la rivière nom- 
mée Maragnon , ou des Amazones, qui dans 
cet endroit cowle en tirant vers le Nord , 
cette ligne coupant ainli ce même pais du • 
Brefil, & paflantà quelque difiance en deçà 
de la rivière de la PÎata. De-là les Portu- 
gais commençoient à compter les degrez de , 
longitude tirant vers l’Orient , & les Ef- 
pagnols vers l’Occident , comptant chacun 
de Ton côté cent quatre vints degrez, ce qui 
fait la moitié des trois cents foixantc de- 
grez de tour le globe. 

Vafeo de Gama , dans le tems du Roi 
Dom Manuel , continua la découverte & la 
conquête des Indes Orientales pour le Por- 
tugal ; ce quia fait connoitre par expérien- 
ce la faulTeté du fentiment de Ptolomée , 

? |ui croioit que ce qu’on difoit de ces pais 
ût fabuleux , ou même impoflible. Gama 
entra par l’Ocean dans ce qui faifoit le par- 
tage des Portugais, où il trouva & conquit 
fucceflivement, lui les autres Capitaines 
qui vinrent après lui, un grand nombre de 
lioiaumcs, d’ifles & de peuples fort difFé- 
rens dans leurs coutumes , leurs loix , leurs 
langues & leur couleur. Ils retournèrent 
pleins d’admiration après de fi grandes dé- 
couvertes, donc ils firent des cartes géogra- 
phiques : mais ils falfifiéreiu la longitude 
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des lieux , qui eft leur diftance les uns des 
autres, de l’Orient à l’Occident: ce qu’ils 
firent à defîein& avec artifice, pour en pou- 
voir tirer avantage dans les conteflations 
fju’ils prévoioient qui pourroient aifément 
naitrelà-defTus, comme cela ne manqua pas 
d’arriver peu de tems apres , par l’erreur 
qui fc trouva dans leurs cartes. 

. Par ce moien & en vertu de raurorité du 
Pape, qui autorifa dans la fuite la préten- 
tion des Portugais, ils prétendent que les 
îfles de Banda &d’Âmboyne, & les Molu- 
qoes , font dans leur partage , fuivant les 
conventions faites avec l’Efpagne; puis que 
même des Pilotes fort experts, difent-ils , 
fouticnnent qu’à compter depuis les bornes 
fixes dont on a parlé , Sc dont on eâ; convenu 
de part & d’autre, les cent quatre vints de- 
grez des Portugais vont jufques à quinze de- 
grez par-de là ces ifles. Refendi fe plainf 
de ce que Magellan , lors-qu’il paffa e» 
Efpagne , l’an ifiç. repréfenra , ces mers 
Orientales d’une plus grande étendue qu’el- 
les ne font en éfet. Magellan fut d’abor<S 
au fervice de la Reine Leonor , & enfuirc 
à celui du Roi Dom Manuel. Il pafTa auK 
Indes Orientales avec Alfonfe d’Alburquer- 
que , donc l’biftoire eft connue non-feulc- 
xnent par tradition , mais auffi par des écrits,. 
qui marquent fe conduite & fon courage. 

Non content de fes premières conquêtes , il 
envoia de Malaca , Antoine Dabreo, Fran- 
çois Serrano , & Fernand de Magellan fur 
trois vaifleaux différens, pour découvrir les 
ides Moluques, & ils prirent tous troisdes 
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routes différentes. On parlera bien-tôt de 
lUagsllan. Dabreo territ à Banda, & com- 
me il retournoit à Malaca charge de mar- 
chandifes précieufes', François Serrano fut 
féparé de lui par une violente tempête , & 
lit naufrage près des illes de Lucopino , 
c’eft-à dire les jfles des Tortues, qui ont été 
ainfi nommées à-caufe de la quantité 6c de la 
grandeur des tortues qu’on y trouve en abon- 
dance. ^ 

La tempête ayant donc pouffé les Portu- 
gais contre ces ifles , leur jonque.fc’cll ainfi 
qu’on nomme une cfpcce de vaifTcau Icger) 
fut brifée J mais ils fauvérent leurs perfonnes 
ÿc leurs armes. Ces ifles Lucopines ne pré- 
fentoient rien aux yeux qui ne fût defagréa- 
ble,' tant par'la fécherefie & la folitudequi 
les rendoient incultes , que pour la quantité 
de rochers cachez fous l’eau dont elles font 
environnées. Mais fur-tout clics font re- 
doutables par le grand nombre des pirates 
qui les fréquentent, & qui. y poflent des 
gens en fentinelle pour découvrir les vaif- 
feauxquien aprochent, afin de les attaquer,, 
de les prendre & de les piller. Ainfi quand 
les Portugais qui y firent naufrage, n’aii- 
roient pas eu fiijet de craindre de mourir de 
faim & de foif dans un tel lieu , ils pou- 
Toient juftement appréhender d’y périr par 
les mains de ces corfaires. Mais il arriva 
heureufement pour eux que ce qui avoit été 
funefte à plufieurs autres , fut leur faJut. Les 
pirates qui avoieni veu le vailTcau Portu- 
gais faire naufrage , accoururent promte- 
snent comme à une prife certaine > pour fe 
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jetter fur ceux qu’ils voioient encore fortir 
cAes ondes dont ils avoient été le joiiêr. Les 
Pilotes & Matelots de Malaca voiant leurs 
mouremens, &r ne doutant pas que leur def- 
cîn ne fut de les venir attaquer, avertirent 
promtement leur Commandant du péril qui 
les menaçoit, afin qu’il pût le prévenir, 6c 
mettre les ordres ndeeffaires pour leur falut 
commun. Serrano qui étoit brave , ayant 
éxaminé foigneufement le rerrein , prit les 
précautions que la prudence lui fit juger nc- 
ccflaircs, qui fut de faire cacher une partie 
de Tes gens, & de les mettre en embufeade 
dans un lieu où ils ne pouvoient être vus. 
Les Pirates étant près de terre , forrirenc 
promtement de leur barque, poiiV aller at- 
taquer des gens qu’ils croioient piller & 
prendre fans réfiftancé. Mais des-qu’ils fe 
furent un peu éloignez du rivage, ceux qui 
étoient dans l’embufcade fortirent promte- 
ment , & fe rendirent fans peine maîtres du 
bâtiment fur lequel leurs. ennemis étoienc 
venus. Les Barbares furpris & troublez, 
virent que leur partie ctoit mal faite & fc 
crurent perdus. Ils ne penférent plus au pil- 
lage , mais ayant jette leurs arcs & leurs 
ficelles par terre, ils en vinrent aux fuppli- 
cations, fc fe profternant aux piez de Ser- 
rano, ils lui demandèrent pardon , & le fu- 
pliérenr très humblement de leur faire grâ- 
ce , de ne les point abandonner dans ces lieux 
deferts , pour y périr roiférablement. ils 
obtinrent l’un.& l’autre, & promirent auflS 
de leur côté , en reconnoi fiance de la grâce 
qu ’on leur faifoit, de conduire les Portugais 
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dans un autre lieu qui étoit habité & propre 
pour le commerce. Serrano les crut » & 
après avoir fait radouber & remettre en état 
la jonque fur laquelle il étoit venu , & qui 
avoir été fort endommagée par le naufra- 
ge , ils s’y embarquèrent tous & prirent la 
route de l’ifle Amboyno jC’eft-à-dired’Am- 
boine, où ils furent fort bien reçus par les 
habitans de Rucutelo. Peu de tems après ‘ 
les Rucutelans en étant venus aux mains avec 
leurs anciens ennemis les habitans de Vcra- 
nala ville de Batochinc , ils remportèrent 
la viéloire par le fecoiirs de leurs nouveaux 
hôtes. La nouvelle de cette avanture fut 
bien-tôt portée aux iflesMoluques. Boleyfe 
regnoit alors à Ternate , & Almanzor à 
Tydor. Ils avoient depuis peu l’un & l’au- 
tre abandonné l’idolâtrie paycnne pour em- 
brafler le Mahometifme » & ils étoient en 
contcftation touchant les frontières de leurs 
Roiaumes. Dès-qu’ils apprirent que les 
Portugais étoient à Amboyne , chacun de 
fon côté fouhaita de fe fortifier du fecours 
de ces étrangers contre fon ennemi , & leur 
envoia des Ambafladeurs & des vailTeaux, 
pour faire alliance avec eux, & les attirer 
dans fon parti \ chacun regardant comme 
un grand avantage de s’unir & de faire ami- 
tié avec des gens qui venoient de fe figna- 
1er par leur bravoure. Boleyfe prit plus de 
foin pour réüffîr & fit de plus grandes dili- 
gences qu’ Almanzor. Il envoia dix vaifleaux 
& mille foldats bien armez commandez par 
Cachil Coliba fon parent, qui aiant été bien, 
reçus de Serrano , les AinbafTadeurs de Ty- 
dor 
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dor furent obligez de partir de Rucutelo 
fans avoir pû rcüflîr dans leur négcciarion» 
Le trajet d’Amboyne à Ternate n’étant pas 
long, les vaiireauxdeBoleyfey furent bien- 
tôt de retour, emmenant avec eux les Por- 
tugais comme amis. Le Roi accompagné de 
plufîeurs de fes Sujets alla au devant de fes 
nouveaux hôtes pour les recevoir & leur fai- 
re honneur, tout le inonde paroiiïant alors 
plein d’efpérance de voir bicn-tôt l’accom- 

S liflément des Prophéties de leur Prince. 

errano & fes gens débarquèrent &. paru- 
rent fort leftes & bien armez d’armes pro- 
pres & brillantes. Dès-que le Roi les vit, 
il courut les cmbrafTer , & il les aborda d’un 
air riant , qui ne laiiïbit pas de marquer fora 
admiration. Il verfa même des larmes de 
joie & de tendrefle, & levant les mains au 
Ciel , il rendit grâces à Dieu de ce qu’il lui 
faifoit voir l’accomplilTement de ce qu*il 
avoir prédit plufieurs années auparavant par 
un efprit Prophétique , ou par les principes 
de l’Altrologie. Cefont-là, difoit-il à fes 
Sujets, ce font-là mes amis , ces guerriers 
dont je vous ai fî fouvent parlé dans mes 
prédirions, & dont vousdefiriez la venue 
avec tant d’empreflement & d’ardeur. Ca- 
relTons les , chériflbns les , te travaillons 
à l’envi pour les bien recevoir , puis que 
leurs armes doivent être l’inftrumcntde l’é- 
lévation & de la grandeur de nôtre Patrie, 
Les Portugais fort aifes de fe voir ainfî ho-_ 
notez , & d’être jugez dignes que leur arri-* 
vée dans cc's lieux eût été marquée par des 
prophéties J regardèrent la crédulité de ces 
, peuples 
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peuples comme une chofe avanrageufe à leur 
réputation , & dont ils pouvoient fe fervir 
tore utilement pour I^rs intérêts. Ils ré- 
pondirent donc de leur côté à la bonne ré- 
ception qu’on leur faifoit, par de grandes 
démonftrations d’affeétion réciproque. On 
fit un Traitté de confédération & d’amitic 
mutuelle , qui s’étendit peu de tems après 
dans les autres Provinces voifines, &: mê- 
rne jufques dans des lieux affez éloignez. 
Mais avant que de paffer outre , il me lem- 
blenéteflaire de faire en peu de mots la def- 
cription de ces pais , pour donner plus de 
jour à l’Hirtoire. • 

Sans parlera prefent de la divifiondeces 
régions Orientales en deux parties , l’une 
du côté du Nord & l’autre du côté du Sud 
de la Ligne Equinoxiale , je dirai feule- 
ment que i’Archipélague Oriental comprend 
tant d’ifles que jufqu’à cette heure on n’en 
fçait pas le nombre au vrai. Cet Archipé- 
laguc eft divifé par les Auteurs modernes en 
cinq autres qui font, celui des Moluques,& 
ceux de Moro, des Papous , de Cclcbes te 
d’Amboyne. Le nom du premier dans l.i 
languedu pais eft Moloc, qui lignifie la Tê- 
te , ou le Chef, parce qu’il eft en cfet le 
principal & comme le chef des lieux voifins. 
D’autres croient que ce nom de Maluco 
vient de l’Arabe & veut dire , le Roiau- 
»ic , comme fi on le nommoit ainfî par ex- 
•cellence. Les loles qu’on nomme particu- 
liérement les Molnques font au nombre de 
cinq principales , toutes comprifes, à l’é- 
gard de leur longitude , entre deux Méri- 
diens 
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tîiens , n’occupant guéres que vint-cinq 
lieues d’étendue, & toutes à la vue les unes 
des autres. Elles font prefque entièrement 
fous la Ligne, la plus feptentrionale n’en 
étant qu’à un demi degré du côté du Nord , 
& la plus méridionale à un degré du côté du 
Sud.. Vers le Couchant elles font proche de 
l’iflede Gilolo nommée, par lesPortugais, 
Bacochina de Moro , & par les habitans 
des Moluques, Alemaera. Plufieurs autres 
ifles , qui font fituées autour & près de ces 
cinq , font aufli comprifes fous le nom de 
Moluques , comme nous difons les Cana- 
ries, les Tercéres , les Orcades. Ces cinq 
particuliérement font célébrés pour la quan- 
tité de diverfes fortes d’épiceries qu’elles 
produifent. Leurs noms font Ternatc , Ty- 
dor , Motier , Maquien & Bacham. Au- 
trefois , dans le tems de leur Paganifme , 
on les nommoit. Cape , Duco , Moutil, 
ôLira Seque. Cette dernière qui efi: Ba- 
diam , ell divifée en plufieurs autres par des 
bras de mer fur lefquels on peut naviger 
ivec des barques légères J étant néanmoins 
toutes comprifes fous ce feul nom de Ba- 
:h.im , tant parce qu’elles font fort prez les 
mes des autres , qu’à-caufe qu’elles apar- 
iennent à un même Seigneur. Toutes les 
VIoluques en général obéiflent à trois Rois, 
illles font feparées les unes des autres par 
uelques petits bras de mer & par quelques 
etites ifles déferres , mais plus encore par 
surs anciennes animofîtez. L’abord en cft 
angereux , à caufe des bancs de fable & 
es écueils , entre lefquels néanmoins on 
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trouve quelques rades, où les vaifleaux peu- 
vent ancrer. En général le terroir en eft fec 
& fpongicux , de manière qu’encore quMl y 
pleuve beaucoup , Tcau s’y imbibe telle- 
ment , que Ibuvent les ruifTeaux & les tor- 
rens qui tombent des montagnes , ne par- 
viennent pas jufqu’à la mer. Jean de lîar- 
los Hiftorien grave , foutient qu’elles ne 
font giiéres agréables même à la vue, parce 
qu’elles font trop couvertes d’herbes , & de 
brouflTailles épailfes, qu’on voit toujours à 
peu près dans le même état j car étant fî- 
proches de la Ligne Equinoxiale , les ar- 
bres & les arbrilfeaux y font toujours cou- 
verts de feuilles, les unes nailîant à mefurc 
que les autres tombent, & il en elt tout de 
même des herbes. D’autres difent que ce- 
la même les rend agréables à la vue , mais 
que l’air n’y eft pas fain , fur-tout pour les 
étrangers qui y font tous fujets à une gran- 
tle incommodité qu’on nomme Berùer , &r 
qui eft fort communc en ce païs-là. Cette 
maladie fait enfler tout le corps , afFoiblif- 
fant tous les membres , & les rendant pref- 
que inutiles. Les naturels du pais ont trou- 
vé un remède pour s’en garentir, ou pour 
s’en guérir, fe lervant de vin des Philippi- 
nes, qu’ils prennent avec du clou de girofle 
& du gingembre j ou d’une certaine herbe 
qui leur eft connue. Les Hollandois fe fer- 
vent même de fuc de limons, qui eft un re- 
' méde que la crainte & l’expérience leur a 
fait trouver. - 

Les Moluques font abondantes en diver- 
fes fortes d’aromates : clics produifent des 
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Bananes , des noix de Cocos, des Oranges a 
des Limons ,del’Aloë , duSantal, delaCa- 
nelle, du Macis , de la Mufcade , fur>tout 
une grande quantité de doux de Girofle , & 
encore d’autres plantes, qui toutes font uti- 
les & agréables , & dont les fruits on les 
fleurs apportent du profit, ou du plaiflr aux 
habitans. Ils n’ont ni blé, ni riss mais la 
nature & leur induftrie leur ont fourni dequoi 
fuppléer à ce défaut. Ils pilent avec des 
pilons faits d’une efpéce de canne très for- 
te, des morceaux de bois d’un arbre qui ref- 
femble fort au palmier fauvage j & quand 
ce bois cil bien fec , en le pilant ainfi la moë- 
le rend une efpéce de farine tres_blanche 
qu’ils recueillent en quelques petites écuelles 
quarrécs , & donc ils font de petits pains de 
la même figure que font les écuelles , & à 
peu près femblables aux pains de favond’Ef- 
pagne. Ils-nommentces pains Sagu ou Lan- 
dan. Cette plante du Sagu à environ vint 
empans , ou quinze picz de haut , & pouf- 
fe des branches qui aprochcnt de celles du 
palmier. Elle porte une efpéce de petit 
fruit rond , qui rclTemble affez à celui du 
ciprès, & au-dedans duquel il y a de petits 
poils déliez qui caufent de l’inflammation 
quand ils touchent à la chair , en quelque 
endroit du corps que ce foit. Lors-qu*oti 
coupe les branches encore tendres de cette 

( >lante , il en fort une liqueur qui fert de 
>ruvage aux Indiens. Pour cet éfet ils rnet« 
tent le bout de la branche qui eft à l’ar- 
bre , dans Pouverture étroite de quelque 
vaifTeau^ & dans l’efpacc d’une mût le vaif- 
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feau fe trouve plein. La liqueur qui a ainfî 
•diftilc , ert blanche , & refl'emble à du lait 
battu ëz plein d’ecume. Ils la nomment 
Tuac, Quand on la boit fraîche elle ell dou- 
ce & engraifle beaucoup ceux qui en boi- 
vent. En la faifant boüillir elle fe fermente 
à peu près comme le grain germé dont on 
fait la bière , & elle prend le goût du vin, 
ouraigreurduvinaigrejCar on peut lui don- 
ner l’un & l’autre félon qu’on en a befoin. 
-Ils tirent aufli les mêmes avantages de deux 
-autres plantes le Nipa & le Coco. Outré 
.cela , le Coco leur fournit encore de l’hui- 
le , & de fon bois ils font des planches & 
des folives pour bâtir leurs maifons. Ils 
boivent encore d’une autre liqueur plus dou- 
ce, qui retrouve dans la concavité de cer- 
tains rofeaux , ou cannes, qu’ils nomment 
Bimbuzes , ou Bambouc , vqui fonr grandes, 
& dont les nœuds font éloignez les uns des 
autres de plus d’une aune. Ils ont abondan- 
-ce de viande , mais ils aiment mieux le poif- 
foa. Néanmoins Hugo Hollandois affure 
que CCS deux chofes leur manquent , la 
chair & le poiiïbn. Le Ciel foit par châ- 
timent , ou par faveur, ne leur a donné au- 
cunes mines d’or ni d’argent. Ils n’en ont 
point non-plus d’autres métaux inférieurs: 
mais ils ne font pas-éloiguez de Lambuco, 
ifle abondante en fer & en acier : c’^cit aufli 
des mines de Sula & de Borna dans cette 
ifle, que les habitans des Moluques tirent 
ces métaux pour en faire des fabres qu’ils 
nomment Catnpilanes qui font pefans & tran- 
chans , & de petites épées , ;ou poignards 

qu’ils 
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Ju’üs appellent Ct i/Jl’s. A prcfcnt les Portu- 
gais <k les Hollamlois leur ont fourni des 
îioulquecs:, des fufils , & des canons, de 
otites les diverfes fortes qui font connues 
■ians nôtre Europe. 

Ternate elt la ville capitale de l’ifle du 
même nom , & le lieu où le Roi tient fa 
Cour. Auprès de cette ville il y a un Vol- 
can qui paroit terrible, fur-toutdans le tems 
des équinoxes J parce qu’alors on voir pref- 
que toû jours foufler certains vents qui contri- 
buèiu à embrafer la matière qui nourrit ce 
feu depuis tant d’années. Il fait toujours 
froid fur le haut de cette montagne qui ne 
jette point de cendres , mais feulement une 
matière légère qui relfemble à de la pierre 
ponce, à peu près comme celle qui fe trou- 
ve dans nos Volcans. L-a montagne qui 
s’élève en forme depiramide, efi: tonte cou- 
verte depuis’ le bas jufqu’au haut d’arbrif- 
feaux & de brou/Tailles qui confervent tou- 
jours leur verdure, fans que le feuqui brûle 
dans fes entrailles leur nuife & la leur fafîe 
perdre. Au contraire ilfemble contribuera 
les arrofer & à lesrafraichir par des ruiffeaux 
qui fe forment des vapeurs que ce feu ren- 
fermé dans'le centre de la montagne , fait 
exhaler. Les habitans de cesifles paroiflène 
d’un fort bon naturel & pleins de bonté & 
de douceur. Les femmes y font blanches 
de jolies , les hommes font un peu bazanez 
de d’une couleur jaunâtre un peu plus obfcure 
que n’elt’celle du fruit que nous nommons 
Coin. Ils ont les cheveux plats , & plu- 
ficurs les oignent d’huiles odoriférantes. Ils 
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ont les yeux grands , & le poil des fourcils 
long, qu’ils peignent & colorent aufli bien 
que celui de leurs paupières. Ils font ro- 
buftes , fort adonnez à la guerre , mais pa- 
reffeux à tout autre exercice. Ils vivent 
iongtems , blanchiffent de bonne heure , font 
a(5Hfs & diligens tant fur la mer que lut la 
terre , doux & officieux envers les e'tran- 
gers , fe fatniliarifant aifément j mais in- 
commodes & fort importuns par leurs de- 
mandes continuelles quand ils font devenus 
familiers. Ils font intereffez dans leur com- 
merce, foupçonneux, trompeurs, menteurs, 
pauvres & néanmoins fiers & orgueilleux 3 
pour joindre pluficurs vices en un , ils lonc 
ingrats. 

Les Chinois occupèrent autrefois ces ifles 
quand ils fubjuguèrent tous ces pais Orien- 
taux. Apres eux elles furent occupées par 
ceux de Java & par les Malais , & enfin par 
les Perfans & par les Arabes. Ces derniers 
y introduifirent par le moien du commerce, 
les fupcrflitions de Mahomet , qui furent 
mêlées parmi l’idolâtrie payenne & l’ado- 
ration des faux Dieux. 11 y a des familles 
qui fe font un grand honneur d’une origine 
fabuleufe qu’elles prétendent tirer de ces 
faufTes Divinitez. Leurs loix font grolîic- 
rcs & barbares. Ils ont plufieurs Æmmes 
fans règle & fans nombre fixe. La principa- 
le femme du Roi s’appelle Putriz , en leur 
langue. Ses enfans font plus confidèrez & 
eflimezplus nobles que ceux des autres fem- 
mes. Ils font regardez comme les heritiers 
légitimés du Roiaume , ôc s’ils font plus 
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jeunes t]iie les autres , ou même les plus jeu- 
nes lie tous , ils ne laiirent pas d’être pré- 
férez à tous leurs frères «jui ne font pas de la 
même mere qu’eux. On pardonne difficile- 
ment le larcin , mais fort aifément l’adul- 
tère. Ils jugent que la propagation du gen- 
re humain eil une chofe qui mérite les foins 
de la politique : c’eft pourquoi il y a des 
Miniûres publics qui font obligez par la loi, 
de fe promener dès la pointe du jour dans 
toutes les rues des villes & des bourgs , en 
battant la cailTe pour réveiller & exciter les 
perfonnes mariées. Non feulement les grands 
crimes, mais même la plus part des fautes 
un peu confidérablcs font punies de mort. 
D’ailleurs ils fe foumettent aifément à la 
tirannie & à la volonté du vainqueur. Les 
hommes portent des turbans à la Turque , 
de diverfes couleurs , & ornez de plumes. 
Celui du Roi eft diftingué des autres, & 
fait en forme de mitre par le haut , ce qui 
lui fert de couronne. Ils portent tous quel- 
ques cfpéces de veftes qu’ils appellent Cbe~ 
nines , & des chaufTés de damas bleu, rou- 
ge , vert ou violer. Ils portent auffi des 
manteaux courts de la même étofe , quel- 
quefois étendus , & quelquefois racourcis 
& renouez fur l’épaule , félon l’ancienne 
manière Romaine telle qu’on la connoït par 
quelques écrits, par d’anciennes ftatués , & 
par d’autres monumens de l’Antiquité. Les 
femmes font parade d& leurs cheveux qu’el- 
les laiflent quelquefois flotter tOut étendus , 
& qu’elles lient au0i quelquefois , y entre- 
[afTant diverfes fleurs.» & les rangeant de 
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manière que les aigrettes & les plumes 
qu’elles portent à la tête , ne les em’oaral- 
lent point. Toute cette diverfité, quoi que 
fans beaucoup d’art , ne lailfe pas de leur 
être un ornement. Elles portent des braf- 
clers , des pendans d’oreilles, des colliers de 
diamans derubis, & de grands tours de 
perles qui font des ornemens permis aux per- 
Ibnnes du commun aulfi bien qu’aux autres. 
Il en dl de même des 'vêtemens de foie , 
donc l’ufage eft fort ordinaire , particulié- 
rement aux femmes , à l’imitation des Per-- 
fanes des Turques. Tout cela leur tft four- 
ni par les mers & par les terres de leur voi- 
finage. Les hommes de les femmes font af- 
fez connoirre dans tomes leurs manières le 
penchant naturel qu’ils ont à l’orgueil. 

, On parle . plufieurs langues différentes 
dans ces iiles, 'fi-bieii que le langage ordi- 
naire d’un lieu n’cft pas entendu le plus fou- 
venc dans les autres qui n’en font guércs 
éloignez. Le Malays , comme le plus aifé 
à prononcer , y eft aufli le plus commun. 
Cette diverhté de langues fait juger que ces 
ifles ont'été peuplées par des narions diffé- 
rentes. On attribué aux Chinois la con- 
noiffance aflez ancienne qu’on y a de l’arc 
de la navigation. D’autres diient que les. 
habitans des Moluques font defeendus des 
peuples de l’ille de Java, qui furent attirez 
dans ces autres ifles par l’agréable odeur des 
aromates qui s’y.trouvent; ce qui les enga- 
gea, dit'On, à s’y établir. On ajoute qu’y 
ayant chargé des vaifféaux de doux de gi- 
rofle inconnus jufqucs-là , ils continuércnc 
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rnfuire ce commerce qui leur avoir bien 
't'iilli d’abord , & en portèrent dans leurs 
lavires jufquesen Perfe & en Arabie: puis 
:ii d’autres voiages fui vans ils portèrent 
Jans les mêmes lieux des foies & des por- 
:elaine$ , ouvrages des foins & de l’induf- 
:rie des Chinois. Les doux de Girofle pafle- 
rent aux Grecs & aux Romains , par les 
mains des Perfes & des Arabes , Ce qui fit 
naitre à quelques Empereurs Latins l’envie 
de conquérir ces païs Orientaux , pour fe 
rendre maîtres de toutes les épiceries qui 
Y étoient , & qu’ils eftimoient fort j & 
comme ils croioient qu’elles venoient de la 
Chine, ils les nommoient d’un nom confor- 
me à leur opinion. Anciennement les Ef- 
pagnols les tiroient par la mer Erythrée, ou 
mer Rouge , conjointement avec d’autres 
marchandifes. Pendant quelque teibs les 
Rois d’Egypte furent maîtres des aromates, 
& en les tirant de l’Afîe, ils les faifoient 
palTerdans l’Europe. Les Romains leur fuc- 
cédérent en cela , quand ils curent vaincu 
l’Egypte , & en curent fait une province de 
leur Empire. Longtems depuis, les Génois 
fe rendirent maîtres de ce commerce , & le 
tranfportércnt à Thcodbfia aujourdhui Ca- 
fa , où les Vénitiens & d’autres nations 
avoient desConfuls & des Fadeurs. Apres 
cela ils tranfportérent les marchandifes par 
la mer Cafpicnne , aujourdhui mer de Sa- 
la ; mais ce commerce finit par la chute de 
l’Empire d’Orient, & les Turcs qui ruinè- 
rent cet Empire, fe rendirent auffi les maî- 
tres du trafic, faifant porter les marchand i- 
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fcs par des caravanes, tant fur des chameaux 
que fur des ânes , à Alep & à Damas , & 
en divers ports de la mer Mediterranée. Les 
Soudans du Caire le rétablirent fur la mer 
Rouge, & firent vomircr à Alexandrie parle 
Nil. Après que les Portugais curent fait 
des conquêtes aux Indes Orientales, ils ôtè- 
rent aulfi/ce corRmerce aux Soudans, & 
aportérent en Europe les marchândifes 
des Indes, dans leurs vailTèaux, par le cap 
de Bonne-efpérance. Pour cet cfet ils te- 
noient toujours des vaifiTeaux qui croifoient 
fur les côtes d’Arabie & de Perfe , & au 
capdc Gardalù, afin d’empêcher qu’on n’en 
portât au Caire , & ils couloient à fond 
les vailTçaux où ils en trouvoient, ou-bieti 
ils s’en rendoient les maîtres. Par ces foins 
& par ces précautions , ils fe firent crain- 
dre, 64firent ceffer à cet égard la naviga- 
tion du Soudan , fi-bien qu’ils demeurèrent 
entièrement maîtres d’un commerce fi avan- 
tageux , faifant venir les richelTes des Indes 
à Lisbonne , pour l’avantage de la Couron- 
ne de Portugal. Le voiage eft long, mais 
ils ont fait voir par-là que l’art de Ta navi- 
gation peut faire aquerir de fort grands tre- 
mrs : vérité que l’expérience a fi bien con- 
firmée dans nos jours qu’on connoit claire- 
ment par-là que Themiftocle avoir grande 
raifon de dire que qui pojféde les mers pojféde 
toutes chofes. 

Les Rois de Ternate & de Tidor dif- 
putoient à l’envi à qui auroit l’avantage de 
fournir un lieu de retraite à Serrano , & 
chacun le prioic de bâtir un fort dans Ton 
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Rolaume. C’eft une chofe remarquable ds 
voir l’emprefleraent avec lequel ces Rois 
fouhaitoient, & l’inftance avec laquelle ils 
demandoient ce qui dans la fuite dévoie 
être le principal fujet de leur chagrin. Ils 
écrivirent là-deflus au Roi de Portugal » 
mais bien-tôt après Antoine de Miranda 
étant arrivé aux Moluquesj outre un fort de 
bois qi^il fit faire àTalangame, en bâtit un 
autre à Maquien , qui cft une ifle appartenant 
alors en commun aux deux Rois Rolcyfe bc 
Almanzor , & de cette manière il fatisfit 
en quelque forte à la demande de Tun A'de 
l’autre. PcudetemsaprèSjCachil Laudin Roi 
de Bacham fouhaita la même chofe , & fit 
la même demande à Dom Triftan de Mené- 
fe. Dom Triftan étoit arrive aux Molu- 
ques, pour y charger des épiceries, & aufli 
pour en retirer FrançoisSerrano. Afin donc 
d’obliger Boleyfe à y confentir , il lui fie 
entendre qu’il étoit à propos que Serrano 
allâtcnPortugal,pourperfuaderauRoi Dom 
Manuel de donner ordre qu’on bâtit à Ter* 
nate , & non ailleurs , la forterefle qu’il 
fouhaitoit fi fort. Boleyfe y confentit, te 
il fit partir, avec Serrano, un Ambafîadeur 
de fa part nommé Cachilatc. Dom Triftan 
fit voiles peu après i mais il fut contraint 
par une tempête quidifperfa fes navires, de 
retourner aux Moluques, & de pafler l’hi- 
ver dans le fort de bois dont on a parlé. 
Dès- que la monfon favorable pour fonvoia- 
ge commença de foufler , il remit à la mer, 
& paflfant par Bacham il trouva qu’on avoir 
tué dans cette ille quelques Portugais de la 
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jonque de Simon Correa. Cec accident le 
chagrina beaucoup , mais il prit le parti de 
diflTimuler, & paflTant outre il fc rendit par 
Amboyne à Malaca. 

Dans ce meme tcms-là Antoine de Bri- 
to fut envoie par le Gouvérneur des Indes 
pour prendre la place de Serrano , & lui 
iuccéder dans fa charge. Il partit du cap de 
Singapura , paflant par le détoit de Sabam 
avec trois cents hommes &■ quelques Capi- 
taines expérimentez. Il mouilla au porc 
de Tuban qui eft une ville del’ifle de Java, 
d’où il palTa à une autre ville nommée Aga- 
zim qui étoit l’Echelle de ces païs-là, vis-à- 
vis de rifle Madure. Se trouvant près de 
cette ifle il y envoia un bâtiment à rames 
pour s’informer delà route qu’il devoit tenir. 
Dixfept hommesqùi y étoient, débarquèrent 
fur la côte , & marchèrent quelque tems fur 
les bords d’une rivière , qui étoient couverts 
de beaux arbres dont les fruits leur furent 
fort agréables. Mais cette rencontre leur 
fut fatale , parce que charmez de la beauté 
du lieu , Si de l’agréable goût de ces fruits , 
ils ne penférent point à la confervation de. 
leur vaifleau. Les habitans de l’ifle s’étant 
aflemblez au bord de la mer , profitèrent 
de l’ocafion , & fe faifîrent du vaifiTeau. 
Peu de tems après ils prirent auflî tous les 
foldats , qu’on eut bien de la peine à ra- 
cheter dans la fuite, qpoi-que le Seigneur, 
de la ville leur fût favorable , & emplbiâc 
fes foins pour procurciT leur délivrance. 
Brito partant dc-l.à, prit la route des Molu- 
ques, & étant arrivé à^Bacham il envoia- 

Simon 


: le 

. il; 
par 


iJi'S 

. lui 
lud; 

i 

bam 
’api- 
port 
ava, 
\0l- 
15 * 2 * 

S de 
unes 
;nir. 

■rent 

s fur 
t’crrî 
Tcnc 
leur 
a'.iré 
lirsi 
1 dî 
tant 
rcut 

es U. 

îles 

ra* 

ie«r 

oiir 

icf. 

oJu' 

oia 

;:03 


des tJMolHques, Liv. T. 2^ 

Simon Dabreo, avec quelques foldats , fac- 
cager & brûler un village , & en tuer tous 
les hâbitans , pour vanger la mort des com- 
pagnons de Simon Correa qui y avoient été 
malFacrcz depuis peu. Son principal bue 
étoiede faire connoitre au Roi Laudin qu*oti 
n’ofençoit pas impunément -les Portugais» 
& que comme fon ille avoit été la premiè- 
re qui avoit pris les armes contre eux , & 
les avoit traittez en ennemis, elleferoitaufli 
la première qui feniiroit les èfeis de leur 
vengeance. Cette exécution fe fit fans au- 
cui>e perte de la part des Portugais i mais 
ce fut une chofe qui tint toujours au coeur du 
. Roi Laudin , & qu’il ne put jamais oublier. 
Brito paffa enluite àTydor, & apprit d’Al- 
manzor le trouble où étoient les afaires de_ 
Ternate, apres la mort de Boleyfc arrivée 
depuis peu , & qu’on croioit qui avoit été 
empoifonné. Boieyfe fefentant prochede la 
mort , ordonna que pendant la minorité de 
Cachil Bohat, ou ^yano fon filsainé, la 
Reine mère de ce jeune Prince , qui étoit 
fille du Roi Almanzor , feroit Régente du 
Roiaume , & que Cachil Uaroes fils bâtard 
de 'Boieyfe , auroit.part au gouvernement. 
La Reine qui étoit fage & prudente craig« 
nanc que le Roi Almanzor ion père ne prie 
de la occaCon de tourner les chofes à fon. 
avantage, & au préjudice du jeune Prince, 
fit affembler fes Sujets , leur dit qu’elle fc 
contenteroit de prendre foin de l’éducatiou 
dcifon fils, & fe déchargea de la plus gran- 
de partie du gouvernement fur Cachil Da- 
locs. . • . ' - . 
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La Reine & ce Gouverneur fe confioicnc 
fur Antoine Brito pour la défenfe du Roiau- 
me & du jeune Roi. Ils allèrent donc au 
devant de ce Capitaine pour lui faire hon- 
neur , avec une fiote compofée de ces bar- 
ques qu’ils nomment Carcoas , ou corcotref, 
^ ils le reçeurentau bruit de cette mufique 
barbare qui eft en ufagc parmi eux , com- 

f ofée de baffins de bronze & de tambours. 

1 débarqua d’un d’air content, & avec une 
noble fierté , pour paroitrc digne de tous ces 
applaudi fiemens. Enfuite il rendit vifîte à 
la Reine, auRoi&àfes frères, & après leur 
avoir fait fes complimeusfurla mort de Bo- 
leyfe , il tint confcil & aiant pris des me- 
fures avec Daroes il approuva la forme du 
gouvernement nouvellement établie , & 
dans toutes les occafions qui fc préfentérent 
il défendit le pais contre les entreprifes du 
Roi de Tydor. Pour le pouvoir faire plus 
aifément 3c avec plus de fureté , il fit bâ- 
tir un fort , dont il choifit la fituation & 
forma le plan félon- les régies de la fortifi- 
cation d’alors, qui n’étoient pas fort éxac- 
tes > non plus que la difcipline militaire. 
Ayant fait creufer pour faire les fondemens, 
en préfence du Roi , de la Reine & de tout 
le peuple, Brito pofa lui-rrvême la première 
pierre. Cela fe fit le jour de la St. Jean 
feaptifte, ce qui fitdomier à ce fort le nom 
du même Saint. Ainfî quoique cet ouvrage 
fût entrepris pour la défencc de Ternate, 
néanmoins dans l’efpritdeBrito, il futcon- 
facré à l’avancement de rEvan^iic& de fes 
Minières, (^elque-tems apres, il fit en- 
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forte que le Caciz fut obligé de fortir du 
Roiaume , parce qu’il remarqua qu’il fa- 
vorifoit les blafphcmesde Mahomet, & qu’il 
s’opofoit aux progrès de la vérité. Cepen- 
dant la guerre fut un obftaclc à l’avance- 
ment de la Religion Chrétienne , les peu- 
ples de Ternate & de Tydor étant toûjours 
animez les uns contre les autres d’une haine 
fecréte que rien ne pouvoir éteindre. Il eft 
vrai aulïï que l’efprit d’inquiétude de ces deux 
nations vindicatives, fournit aux Portugais 
des occafions favorables pour s’emparer du 
commerce des épiceries , & augmenter 
-par-là confîdérablement leurs revenus. 
Ainlî il arriva que par leurs haines mutuel- 
les, ils forgèrent eux-mêraes les chaînes de 
leur efclavage. Sur ces entrefaites , oti 
nomma en Portugal un Succefleur à Brito 
qui apprit qu’il étoitdéja en chemin pour 
fe rendre aux Moluques. Ils y étoient bien 
nécelTaires tous deux, & avoient bien befoin 
de redoubler leurs éforts , parce que l’Ef- 
pagne qui avoit de grandes prétentions fur 
ces ifles , cmploioittous fes foins pour fai- 
re valoir fon droit. Aurefte Brito com- 
mençoit à! y être fort hai à caufe des vio- 
lences qu’il avoit faites, même auxperfonnes 
Roïales. Dans ce tems-là Magellan ayant 
palTé jufques à fix cents lieues au-delà des Mo 
luques, du côté de Malaca,étoit dans certai- 
nes ifles .d’où il entretenoit correfpondance 
avec Serrano. Celui-ci ayant fi-bien réüffi 
à Ternate, écrivit à fon ami & lui marqua 
les faveurs & les richefles qu’il avoit recea 
de Boleyfe , le priant en même-tems de 
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retourner pour fe joindre à lui» Magellan 
s’étant à peu-près laifiTé perfuader , fe pro- 
.pofa ' d’aller aux Moluques. Ce ne fuc 
pourtant qu’au cas que fes fervices ine fuf- 
icnt pas recompenfez en Portugal , félon lés 
prétentions : car en ce cas il avoir réfolu.de 
prendre incontinent la route des Moluques > 
où fon ami Serrano s’étoit fi fort enrichi 
en neuf ans de teins. Voici le raifonnemenc 
qu’il faifoit là-deiîus : Qjie les Moluques, 
à l’occident defquelles eft Malaca , en étant 
éloignées de fix cents lieues, qui font à peu 
près trence-fix degrez , elles dévoient par 
conféquent être hors des limites des Portu- 
gais, félon les anciennes cartes géographi- 
ques. Magellan étant de retour en Portu- 
gal , n’y reçut point la recompenfe qu’il 
croioit lui être deuë. Perfuadé qu’on ne 
lui faifoit pas juftice , il en fut fort mécon- 
tent , & il pafla en Éfpagne avec une Map- 
pemonde faite par pierre Regnel. Tant par 
cette carte que par les lettres que Serrano 
lui avoir écrites , il fit connoître à l’Em- 
pereur Charles V. qu’il avoir droit fur les 
Moluques , & qu’elles dévoient être fous 
fa dépendance , félon les conventions fai- 
tes avec le Portugal. On dit qu’il appuïa 
ce fentiment par ies écrits 6e .par . l’autori- 
té de Ruy Faleyra Portugais Aftralogue 
Judiciaire, mais fur-tout par celle de Ser- 
xano. L’Empereur convaincu par les raifons 
de Magellan lui donna le commandement 
d’une Hôte , avec laquelle il partit .de Sr. 
Xiucar le vint & un de Septembre de l’Aa 
mil cinq cents dix neuL II alla relâcher 
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aiix Canaries où il demeura quatre jours , 
& pendant qu’il y étoit , il reçut par une 
caravelle un avis fecret que les Capitaines 
qui l’accompagnoient avoient réfohi de ne 
lui point obéir , & particuliérement jeaiî 
Cartagene qui avoit les mêmes pouvoirs que 
lui. Il diifimula prudemment , & étant 
parti à propos , il pafla bien-tot la rivière 
de janvier qui eft dans la province de Ste.. 
Croix qu’on appelle vulgairement le Brefîl, 
Alors quand on commença de fentir un peu le 
froid , l'ur tout quand ils furent à la hauteur 
de la rivière de laPlata qui eft par les tren- 
te-cinq degrez de latitude méridionale. Tes- 
Capitaines commencèrent à murmurer & à) 
lui demander raifon delà route qu’il leur faf- 
foit tenir, vû qu’dus ne trouvoient point le 
cap & le détroit qu’ils cherchoient. Il leur 
répondit avec un air d’autorité comme is 
des gens qui dépendoient de lui , & à qui il 
avoit droit de commander , qu’ils n’avoient 
iju’à le fuivre & à lui obéir j qu’il l'avoir 
fort bien ce qu’il faifoit ; qu’on naviguoic 
bien fur les côtes de Norvège & d’Iflande 
qui étoient beaucoup plus près du Pôle quo- 
ie lieu où ils fe trouvoient alors. Ces con» 
teftations durèrent prefqne pendant tout le 
voiage , & augmentèrent encore par le froid 
que les grands vents rendirent plus piquant , 
& par la vue des montagnes couvertes de 
glaces & de nèges , qui s’offrirent à leurs 
■yeux , quand ils furent par les cinquan- 
te-deux & cinquante-trois degrez de lati- 
tude. Ils exagèroient fans ceffe toutes lea . 
diffi-cultez d’un tel voiage, difant nue par- 
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tir vi’Efpagne , pafler la Ligne , fuivre la 
côte du Brefil , & pafler au-delà comme ils 
fâifoient , étoit une navigation de fix oufept 
inoisj & que dans des climatsfidifFérenson 
trouvoit un terrible changement de tems& 
de la température de l’air : qu'ainfî c’étoic 
vouloir faire périr à plaifir les navires & les 
équipages , H que toutes les épiceries , le 
clou & les autres aromates des Moluques» 
quand on les auroit, ne recompenferoient 
pas une telle perte. L’Aftrologue Faleyro 
ayant perdu l’efprit, avoir été mis dans la 
maifon des fous à Seville , & André de St. 
Martin tenoit fa place. Magellan l’écou- 
toit en ce qu’il difoit à l’égard du tems, & 
non fur d’autres matières > comme quel- 
ques-uns l’en açcufent, fi ce n’cft au moins 
avec la modération & la retenue que deman- 
de la piété Chrétienne. 

On ne peut pourtant guéres douter que 
Magellan n’eût trop de confiance dans l’Âf- 
trologie Judiciaire, & que dans une entre- 
prife fi difficile comme étoit la fienne, au 
milieu de tant & de fi grands dangers , il 
ne préférât cette fcience trompeufe à l’Af- 
tronomie. Les incomoditez croiflant & 
paroiflant infupporiables à la pluspart des 
Oficiers , la difeorde & l’impatience con- 
tre Magellan croiflToient aufli. Enfin la cho- 
fs alla fi loin que les Capitaines Jean de 
Cartagene, Gafpar Quefada , & Loüis de 
Mendoze , formèrent la réfolution de le tuer , 
ou de le prendre prifonnicr. Cette confpi- 
ration étant venue à la connoififance de Ma- 
gellan , comme ils étoient vers l’embou- 
chure 
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chiirc de la rivière de St.JuHcn, il voulue 
prévenir les conjurez , ainfî-qiie le rappor- 
te Jean de Baros, & il fit poiMarder Loiiis 
de Mendoze parGonzale d’E^inofa. Bien- 
tôt après , il fit écarteler Gafpar Quefada a 
& pardonna à un valet qui étoit fon com- 
plice. A l’égard de Cartagene , il ne le 
fit pas mourir , mais il le fit meure à terre- 
dans un lieudefert, avec un Eccléfiaflique 
qui étoit coupable du même crime , qu’on 
traittoit de crime de Leze Majeôé. C*eft 
ainfi que les Hiftoriens Portu^is rappor- 
tent la chofe : mais ceux d’Èfpagne fou- 
tiennent qu’on leur fitfecrétement leur pro- 
cès, & qu’on leur lut leur Sentence. Apre» 
cette exécution , Magellan allégua plufieurf 
raifofvs pour fa juftification , & tâcha de 
confoler ceux qui l’accompagnoient. Car- 
tagene & le Clerc qui avoit été lailTé avec 
lui, ayant trouvé quelques alimens, furent 
afiez heureux pour fe fauver peu de jours 
après, fur un vaifieau de la même flote qut 
retournoit en Efpagne. Magellan , après 
avoir furmomé de très grandes diificultez y 
trouva enfin le détroit & le canal par lequel 
fe commnniquenc ks deux mers, qu’on ap- 
pelle encore aujourdhui le détroit de Ma- 
gellan. Il y prit de ^certains géans qui 
«toienc hauts de plus de quinze empans , 
ce qui approcheront de douze piez ^ mais 
ils moururent bientôt après , parce qu’iï 
n^iavoient pas leur nourriture ordinaire qui 
étoit de la chair crue. Magellan 
beureufement le détroit qui porte Ibnnotny 
êi ayant pourfuivi fa route par ks mers dix 

B ^ 
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Sud, il fc trouva fous la Ligne équinoxia- 
le prefqiic à la vue des illes Moluques » 
autour defquclles il tournoioit , fans les 
pouvoir découvrir , foit à caufe des cou- 
rans , ou par le défaut de fcs cartes. Il al- 
la relâcher à quelques autres ifles où il eue 
à combattre contre les Indiens. De-là, il 
palTa à celles de Zebu qu’on nomme les 
Manilles. Dans le même tems , fon ami 
Serranoétoit auffi en mer faifant route aux 
Indes , & apres avoir eu des fiiccès aflez 
femblables , ils moururent tous deux en un 
même jour, quoi qu’en des lieux différens 
& éloignez l’un de l’autre. 

Il n’dl pas néceflaire de rapporter ici 
tout ce qui regarde Magellan , fcs longs- 
Yoiages, les difiiculccz qu’il eut à furmon- 
ter avant-que d’^avoir trouvé ce détroit qui 
porte fon nom , & navigé dans la mer pa- 
cifique i ni fon arrivée aux ifles de Zebu > 
ik comment il perfuada au Roi de ces ifles 
qui étoit idolâtre, d’embraffer la Religion! 
Chrétienne; ni les combats où il s’engagea 
en faveur de ce Roi contre fes ennemis : car 
on ne fe propefe pas ici de faire l’hiftoire 
de Magellan , outre que toutes ces chofes 
ontétéécrites par tl’excellens Auteurs. Pour 
ce qui regarde la découverte des ifles Molu- 
ques par les Elpagnols , qui fut le premier 
& le principal but de Magellan il eft né- 
ceffaire d’en dire ici quelque chofe en abrégé- 
afin de faire connoitre l’cmpreflement géné- 
ral de divers Princes &: de plefieurs nations 
pour ces ifles, l’opinion qu’on avoit de leur 
importance , & des grands avantages qu’on 
en jKKivoit retirer. Le 
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Le Roi de Zebu fe fit Chrétien , & re- 
çut le baptême , plutôt à deffein de fe fer- 
vir des armes Efpagnoles , que par un bon 
zélé, ou par quelque connoiflance qu*il eût 
de la Religion qu’il embraflbit. 11 voulut 
à fon baptême être nommé Fernand par 
complaifance & par flatterie pour fon par- 
rein , qui fut le même Fernand de Magel- 
lan dont on parie ici. Après avoir obtenu 
philîeurs viètoires par le iécours des Efpag- 
nols, il commença de craindre le poids de 
leur joug,& appréhenda qu’il ne devint en- 
core plus pefant dans la fuite j deforte qu’il 
voulut s’en délivrer par une révolté contre 
eux. Il fit donc un feftin , en apparence 
pour faire honneur à Magellan qui y fut 
convié avec trente-cinq Efpagnols. Mais 
comme ils mangeoient , ils fe virent tout 
d’un coup environnez par. un grand nombre 
d’indiens , qui troublèrent la fête & égor- 
gèrent tous les conviez. Ils voulurent bici» 

' fe mettre en défenfe j mais cela ne leur fer- 
vit qu’à rendre leur mort un peu plus ho- 
norable , en donnant des marques de leur 
courage. Le refte des Efpagnols qui étoienc 
demeurez fur leurs vaiflTeaux fauvérent leur 
vie par ce moien, & pour mettre quelque 
ordre à leurs afaires & ’à leur fureté dans la 
fàcheufe conjonélure où ils fe trouvoient, ils- 
commencèrent par élire un nouveau Gêné- * 
ral, qui fut Duart Barbofa parent de Ma- 
gellan. Ils nommèrent auflî pour Capitai- 
ne du vaiflTeau la Viâlotre , Louis Alfonfc 
Forrugars. Le perfide Roi perfuadé que 
fa crahifon n’cioit point connue , & qu’il 
■ ■ ' B 7 . pou- 
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pouvoir encore la couvrir aufli-bien que foïi 
apoftafie, enyoia convier Barbofa , lui fai- 
fanc dire qu’il vouloir lui mettre entre les 
mains le préfent qu*il avoir promis pour le 
Roi d’Efpagne. J ean Serrano regardant com- 
me une témérité de fe fier une fécondé fois à 
un homme dont les mains éroient encore 
teintes du fang de leurs compagnons, diffua- 
doit autant qu’il pouvoir Barbofa d’aller 
trouver ce Prince. Mais il ne fut ni creu 
ni écouté. Barbofa & les autres conviez- 
partirent , & Serrano pour faire comK>itre 
que ce n’étoit pas la peur qui lui avoir fait 
oonner le confeil qu’il avoic donné , fut le 
premier qui fe mit dans la chaloupe qui de- 
voir les porter à terre. Ils entrèrent dans 
un bois de palmiers où les tables étoient fer- 
vies à l’ombre , & où le Roi les attendoit 
avec un petit nombre de gens , & leur mu- 
lique ordinaire de cornemufes. Il y avoit 
peu qu’ils étoient affis, & ils avoientàpef- 
ne commencé à naanger , lors qu’une grofle 
troupe d’archers fortit d’une embufeade , où 
elle étoit cachée , & ils percèrent nos gens 
à coups de flèches. D’abord ils épargnèrent 
Serrano non -pas tant par î’amkié qu’ils 
avoienc pour lui, quoi qu’en éfetilstémoig^ 
naffent en avoir, que pour tâcher de tirer 
des Efpagnols deux pièces de canon de fen- 
te qü’ils demandoient pour la rançon du 
prifonnier qu’ils leur faifoient voir avec les 
mains liées. Serrano élevant fa voix appri t 
à fes compatriotes le nouveau maffacre que 
ces Barbares venoienc de faire ,deforte que 
ks DÙtres ne pouvant plus prendre aucune 
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confiance en eux , mirent incontinent à la voi- 
le. Aufii non feulement ils virent que les 
Indiens remmenoient Serrano à leurs habi- 
tations y mais*même peu de tcms après ils 
entendirent de grands cris que ces barbare» 
pouflToient dans le temsqu^on lui coupoit la 
tète, & qu*ils s*éforçoient de rcnverlcr une 
croix qui étoit plantée devant la nouvelle 
E’glife, dont ils ne purent pourranc venir à 
bout. Nos gens manquint de monde , brû- 
lèrent le navire nommé la Conception , & 
élurent pour Général Jean Caravallo , & 
pour Capitaine du vaifîeau nommé la ViâoWe 
Gonzale Gomezd’E^pinofa. Ils terrirent à . 
Bornéo & trouvèrent fur la côte une flotede 
CarcoaSy dot)t la proue e'toit peinte, en for- 
me de têtes dorées de ferpens. 

On voioit fur ces barques des foldats bien 
armez , qui auffi-tôt qu’ils eurent reconnu 
nos gens , en portèrent la nouvelle à leur 
Roi. Il envoia d’abord au-devant d’eux , & 
avant-qu’ils arrivafiTent à la ville , deux mil- 
le foldats de fa garde qui marchoienr en 
branlant leurs arcs & leurs flèches de ro- 
feaux , aiant encore pour armes des farba- 
canes, des fabres , oes boncliersi & pour 
cuirafles des écailles de tortues. On voioit 
au milieu d’eux un éléphant qui portoit fur 
fon dos une petite tour de bois. Dès-que 
' les Efpagnols furent arrivez auprès d’eux, 
l’élèphant s’inclina , & fix hommes armez 
fortirent de la tour où l’on fit entrer le Gé- 
néral Gonzale Gomez d’Efpinofa. Il alla 
de cette manière pour fc prefenter devant 
le Roi , & quand il fut en fa préfence fon 
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Secrétaire lui parla par une farljacane j Sr 
Efpinofa lui conta la trahifon du Roi de Zé- 
bu. Tout le monde plaignit nos gens , & 
après qu’on leur eut fourni les fecours dotrt 
ils avoient befoin , ils prirent congé , & 
partirent pour les Moluques avec de bons 
Pilotes. Peu de tems après qu’ils furent 
partis , n’étant encore guéres éloignez de 
Bornéo , ils rencontrèrent cent-cinquante 
voiles defquelles ils prirent deux jonques, 
fur quoi ils trouvèrent plus de cent hommes, 
cinq femmes, un fils nu Roi de Luçon, & 
un enfant de deux mois. Ils crurent que 
c’étoit là un bon moien & une rançon fufti- 
fante pour retirer quelques uns de leurs ca- 
marades qui éroienc retenus prifonniers, 
pour cet éfet ils remirent le Prince en liber- 
té fur fa parole, après qu’il leur eut pro- 
mis de rendre tous les EÎpagnols. Enfuite 
ils continuèrent leur route , & furent bat- 
tus de quelques tempêtes. Néanmoins ils 
abordèrent heureufement à Tydor le huitiè- 
me de Novembre de l’An mil cinq cents 
vint & un. Qiiand le Roi Almanzor en- 
tendit les faivcs de l’artillerie , il envoia 
pour favoir de quelle nation étoient les gens 
qui venoicnr d’arriver, & peu de tems après 
il alla lui-même à nos navires dans une pe- 
tite barque. Il faifoit parcMtre une vefte 
tifluë d’or & de foie , & par-de(Tus il 
avoit une efpècc de manteau, ou de robe de 
drap blanc, qui trainoit à terre. Il avoic 
fur la tête uuc manière de voile de diverfes 
couleurs qui lui ferroit les deux temples , 
& qui rcflembloit affez bien aux mitres des- 
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Perfans. Il paflTa fur l’Amiral , & les Ré- 
lacions de ce voiage difent , qu’il fe bou- 
cha le nez avec les doits 3 Ibit que ce fût 
à caufe de l’odeur de nos viandes, ou à cau- 
fe de celle du navire. Il n’y avoir pas long- 
tems que le Mahometifmc.étoit établi dans 
fou pais, &.la plus grande partiede fes Su- 
jets , particuliérement ceux qui habicoienc 
dans les montagnes , adoroienc encore les 
Idoles.. Il dit a nos gens qu’ils croient les 
bien venus , & leur fit beaucoup d’amiciez 
& de carelfes en paroles , qui dans la fuite 
furent accompagnées d’éfets’qui en firent 
connoitre la fincéritc. Apres s’être infor- 
mé foigneufemenc des peines & des fati- 
gues qu’ils avoient fupportées, il leur permit 
de charger du clou. Ils lui firent préfent 
-d’une chaife de velours cramoifi & d’une 
robe de velours jaune , d’un grand juft-au- 
corps de toile d’or faux , d’une pièce de 
damas jaune, de quatre aunes d’écarlate, de 
iiapes , de fervieties , de mouchoirs & 
d’autres linges, avec de la broderie d’or 3: 
de foie ; de coupes de verre , de colliers de 
la même matière, de miroirs, de couteaux, 
d’épées , de cifeaux & de peignes. Ils fi- 
rent à peu près les mêmes préfensàfon fiJs^ 

' à qui ils donnèrent aufii un bonnet. Ils fi- 
rent encore des libéralitez à peu près de la 
même nature à fes Cachils & Sangiacs. 
<^uand on lui demanda permifiion de la 
part de l’Empereur de négocier , il la don- 
- jia pleine & entière , ajourant qu’ils pou- 
yoicnr tuer ceux ;qui s’y oppoferoient. II re- 
garda foigneufement le portrait & les armes 
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de Sa Majeftédans nos étendards , & vou- 
lut auffi voir nos monnoies. Comme il Te 
piquoic d’AftroIogie & de divination , ou- 
t>ien , félon que quelques autres difent , | 

qu’il avoir fongé ou conjefturé ce qui devoir ^ 
arriver , ou 1 ’avoit oui dire aux Prêtres Chi- I 
nois , il affura qu’il favoit fort bien qiie 
les Chrétiens dévoient aller en fou pais , à 
caufe des Epiceries i & en mcme-tems il 
les pria de ne le point abandonner. Après 
cela on parla de faire un traitté d’alliance , 

& quand on fut d’accord des articles, deux 
Indiens de Tydor fe tranfportcrent fur les 
vailTeaux Efpagnols, ayant entre les mains 
un paquet bien envelopé , qu’on crut être i 
l’Alcoran: mais comme'il étoit couvert de 
foie, nos gens ne purent bien découvrir ce 
que c’étoit. Almanzor mit les mains def- 
fus , puis il les porta à fa tête & à fa poi- 
trine, & avec cette cérémonie il jura ami- 
tié, foi & hommage aux Rois d’Efpagne, 

f >romettant de leur fournir du, clou , & de 
eur permettre toute forte dé commerce 
dans ion Roïaume , pour toûjours & fans 
aucune limitation de tems. Alors le Géné- 
ral Efpinofa, au nom de l’Empereur , fit auflB 
ferment devant une image de la Ste. V ierge , 
jurant & promettant la protedtion des Rois i 
d’Efpagnepour le Roiaume de Tydor, tant 
en paix qu’en guerre : puis il prefenta au 
Roi Almanzor trente Indiens qu’il tenoic 
prifonniers. Incontinent apres , difent 
quelques Ecrivains, Corala Prince deTer- 
nate neveu d’Almanzor, arriva à Tydor , 

& prêta le même ferment de foi & homma- 
ge: 


Digitized by Google 


voa- 
ilfe 
ou- 
enr, 
voii 
Chi- 
1 que 
is, à 
ms il 
Après 
rncc, 
deux 
:r les 
lîins 
êrrc 
:rt de 
nrce 
is nef* 
[ pf)i- 
2/ni* 

dd de 
nercc 

• ÛliS 

f 

au(S 

rgc, 

Ro»S 

ratit 

n an 
>;noit 
lileflf 
Tcr- 
ioîf 
iflia- 
aZ' 


des tJ^olfiijfies. Ltv. T. 45 

gc : puis Lueuf Roi de Gilolo fit la même 
clioie. On dit de c« deruier qu’il avoit fix 
cents enfans , ^ d’Almanzor qu’il avoir 
deux cents femmes. Ces Rois écrivirent 
à l’Empereur pour ratifier leur hommage, 

& Sebaftien de Cano partit fur le vaifleau 
nommé In Vtéloire^ pour en porter les dépê- 
ches en Efpagne , prenant la route que les 
Portugais avoient accoutumé de tenir. Le 
Général Efpinofa partit auffi dans le même 
tems & pour le naême lieu , mais il prit 
une route differente , favoir celle de Pana- 
ma par la Caftille d^Or. 

Dom Garcias Henriquez , que le Portu- 
gal avoit nommé pour fuccéder à Antoine 
Brito , étoit alors en route peur fe rendre 
aux Moluques , aiani relâché à Banda il 
y attendoit la monfon pour paffer à Terna- 
tc. On appelle la Monfon , ou Mouffon , 
d’un mot qui eft tiré des Portugais, un vent 
favorable qui foufle fix mois d’un côté, & 
fix mois de l’autre, & qui pendant fix mqis 
fert pour aller d’un lieu à l’autre dans les ; 
Indes Orientales , & pendant fix autres 
mois qu’il foufle d’un autre côté , il fert 
auffi à s’en retourner.. Dom Garcias fe pour- 
vut â Banda de tout ce qui étoit néceffaire, 
pour armer & mettre en bon état le fort que 
ÎBrito avoit bâti à Ternate. Ce ne fut pas 
fans beaucoup de railon qu’il prit ces précau- 
tions, parce qu’il avoit eu avis que le nom- 
bre des vaifTeaux Efpagnols croifloit dans 
ces mers Si à l’entour de ces ifles. Il avoit 
appris les mouvemens de ees vaiffeaux par 
quelques-uns de fes (bldatsqu’ü avoit en 
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voie pour les e'pier. Il ne fut donc pas 
plutôt arrivé à Tcrnace , qu’il examina foig- 
neufement l’état du fort & la difpolîtion 
des afaires.&du gouvernement, & il né- 
gocia la paix avec •Cachil Almanzor Roi 
deTydor. Comme on aura fouvent occa- 
fion de répéter ces mors de Cachil & San- 
giac , on croit qu’il eft à propos de dire 
queloue chofe de leur origine & de leur 
fignincation. Cachil peut venir du mot 
Arabe qui 'lignifie un vaillant foldat. 

. Dans les illes Moluques on donne par hon- 
neur ce titre aux Nobles, qui eft à peu-prcs 
comme le Monfieur , ou Monfeigneur en 
France, & comme le Dom en-Efpagne , 

' ou un peu plus. Le titre de Sangiac répoml 
à celui de Duc ou de Comte , ik peut venir j 
de Sonchaq , qui en la languedes Turcs veut 
dire Capitaine. 

Afin de pouvoir plus aifément conclure 
la paix , Dom Garcias trouva bon de fe fai- 
lîr des perfonnes Roialcs , tâchant de colo- , 
rer la chofe d’un prétexte honnête : ce qui 
n’empêcha pourtant pas qu’elle ne fût re- 
gardée par les Indiens comme un commen- 
cement d’oppreflîon , & qu’elle ne les )et- 
tât dans la défiance. On peut dire que ce 
fut là 'le premier dégoût que les Portugais j 
donnèrent à‘ces peuples, qui nemanquérenc 1 
;pas de regarder cette aélion comme une 
grande injure , & d’y être fort fenfibles. 

En effet , depuis ce.tcms-là ils furent tou- 
jours plus froids 8c .plus refervez, attendant j 
• une occafîon favorable pour fe vanger : fi biea 
•qu’on -peut dire que cette démarclie fut l’ori- 
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gine&la première fource des maux qui ar- 
rivèrent dans la fuite, comme on voit fou- 
vent naitre de grands embrafemenst d’une 
petite étincelle. 

Cachil Daroes comme Gouverneur de 
Ternate & Tuteur du jeune Prince, tâchoic 
d’empècher cetfe paix, craignant que tout 
le commerce du clou ne fût par ce moien 
tranfportc à Tydor , au prèfudice du Roi 
mineur. Neanmoins on fit enforte de le con^ 
tenter moiennant quelques conditions, qui 
furent que le Roi de T ydor lui rcmetrroit en- 
tre les mains un navire qu’il'avoit pris avec 
quelque artillerie , & quelques Portugais 
fugitifs. Almanzor qui jugeoit que la paix 
avec les Portugais lui ètoic neceffaire , de- 
que leur amitié lui éroit utile, nt propofer 
à Cachil Daroes, pour le gagner, de le ma- 
rier avec une de fes filles. Dom Garcias 
confidèrant que ce mariage pourroit fervir 
à unir les forces de ces deux Etats , & qu’ils 
en feroient d’autant moins fournis à l’au- 
torité & à la domination Porrugaife , fif 
ce qu’il put pour empêcher cette dange- 
reufe alliance , & il envoia demander au 
Roi de Tydor l’artillerie dont on a par- 
lé. Ce Roi s’exeufa de la rendre , difant 
qu’il l’avoit prêtée quelques jours aupara- 
vant au Roi de Bacham. Cachil Daroes 
agiflant de concert avec lui , Dom Gar-* 
cias , qui en étoic fort chagrin , chercha 
quelque occafion favorable de troubler leur',, 
union , R: de fe vanger. Dans ce tems-Ià, 
Almanzor étant tombé malade, il fit prier 
Dom Garcias dc-lui- envoicr un Médecin. '' 

Celui- 
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Celui-ci lui envoia un Apoticaire fin & 
adroit , qui, foit par ignorance de la Mé- 
decine, ou foie comme on le crut, par les 
ordres de Dom Cardas , fit bientôt finir 
la maladie avec la vie du malade i car ori 
prétendit avoir remarqué en lui des figues 
évidens de poifom On donna les ordres 
pour rencerrement de ce Roi , & dans le 
meme tems le Général Portugais s’étant 
embarqué avec fes gens fur quelques car- 
coas, il parut dès le matin devant Tydor. 
Il envoia demander par Baldaya fon Ecri- 
vain l’artillerie en queftion , avec mena- 
ce de déclarer la guerre fi ou ne la lui 
vouloit pas rendre. Ceux de Tydor s’ex- 
eufant , iS: d^fant qu’il ne pouvoiem pas la 
rendre fur le champ par plufieurs raifons , 
& particuliérement à caufedesobféques du 
Roi auxquelles ils étoient alors occupez , 
Dom Garcias, fans leur donner un moment 
de tems, fit attaquer la ville. Les Portu- 
gais y entrèrent , mettant le few par tout , 
pillant & mafiacrant fans diftindion tout 
ce qui fe rencontroit devant eux , enforte 
que lesTydoriens furent contrains d’aban- 
donner le corps de leur Roi , & de fe faii- 
ver dans les montagnes. Dom Garcias , 
après leur fuite , .s’empara de l’artillerie , 
fans trouver aucune réfiftance : puis il s’en 
alla à Ternate où il la fit emmener avec ' 
lui. Lesfuïards, quoi qu’cncore peu aflu- 
rez nonobllant fon départ , retournèrent 

I ourtant dans leur ville qu’ils trouvèrent dé- 
abréc, prefque entièrement ruinée, & ré- 
duite en cendres. 11$ reprirent néanmoins 

cou- 
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courage, & reconnurent pour leur Roi avec 
les cérémonies accoutumées', Cachil Raxn- 
mira fils d’Almanzor, le commettant pour 
fon éducation aux foins & à la conduite de 
Cachil Rade fon parent. La guerre étant 
déclarée entre ceux de Ternate & de Ty- 
dor , le nouveau Roi fut fccouru à propos 
par les Efpagnols nouvellement arrivez en , 
ce pais*là. 

' Cependant le vailTeau nommé la ViâioU 
»v, étant arrivé en Efpagne , & l’Empereur 
ayant receu les lettres des Rois des Molu- 
ejues , il fut de plus *n plus perfuadé que ces 
ifles étoient de fon partage & dévoient lui 
appartenir. Les richefles qu’il efpéroit en 
tirer Jointes à fon droit, furent un puiflanc 
motif pour l’obliger à prendre la réfolution 
de s’en rendre maitre. Il donna donc or- 
dre d’équiper à la Corogne une nouvelle 
flore compoféc de quatre navires , deux 
galions , & une patache , & pour la com- 
mander en chef il nomma Garcias de Loay- 
fa gentilhomme de Bifcaye , lui donnant 
pour Lieutenant Seballien de Cano, & pour 
Capitaines fous lui Dom Rodrigue ci’A- 
eugna , Diegue de Vera , & quelques autres. 
Cette flotte partit le foirde la St. jaques de 
l’An mil-cinq-cents-vint-cinq. Elle alla 
relâcher à la Gomere , qui eft une des 
ifles Canaries j puis elle rangea la côte de 
Guinée , faute de vent pour doubler le cap 
de St. Augullin. Ce calme aiant obligé de 
prendre la route du cap de Bonnc-efpéraii- 
cc , un navire Portugais qu’on rencontra , 
guida la flote jufqu’à l’iflede St. Matthieu, 

qui 
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qui eft inculte & toute 'pleine de grands 
orangers. On y vit des poules, & des tra* 
CCS de fangliers, & l’on trouva fur l’écorce 
de quelques arbres des preuves que les Por- 
tugais y avoient palîe , y aiant des infcrip- 
tions dans leur langue. De-là tous les vaif- 
fcaux prirent le large , & laiiïant la route 
du cap de Bonne-efpérance , ils doublè- 
rent celui de St. Auguftin , pour aller au 
détroit de Magellan. Ils eurent de grandes 
tempêtes , ^ s’écartèrent fouvent de leur 
route. Le navire de Sebafticn de Cano tou- 
cha , mais il fut remis à flot. Les galions 
& la patache terrirent à" la NouvcÜe Ef- 
pagne. Le Général , parle confeil de Ca- 
no, paflTa fous la Ligne équinoxiale fur l’avis 
qu’il lui donna qu’à douze degrez par-delà 
il trouveroit des ifles abondantes en or de 
en argent. Tout l’équipage fut malade, le 
Général mourut aufli-bien que Sebaftien de 
Cano & quelques autres. Ceux qui refté- 
rent élurent pour Général Toribio de Sala- 
zar : puis ils retournèrent fous la Ligne , & 
Salazar , mourut dans les iflesde las V elas. * 
qu’on nomme aujourdhui les ifles desLarrons. 

Il y eut de grandes conteftations pour fa voir 
qui luifuccéderoit , & enfin on convint que ■ 
Martin Igniguez & Fernand de Buftamante 
commanderoient alternativement. Ils ar- 
rivèrent pendant cette difeorde à la vue de 
Mindanao. Delà ils fe rendirent aux Molu- 
ques, ayant pris quelques rafraîchi flemen s 

à Cope 

Ifles de las Vêlas. C’eft comme qui diroc 
ifles des Veilles , où il faut veiller fbigucufcmcnc 
contre les voleurs. 
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à Cope village de Moratay , aiant paffe à 
Camafo,qiii cft dans Pille de Morotoia, dont 
le Sangiac ell vaflal du Roi de Tydor. Ils 
conriniicrcnt donc leur route par le golfe de 
Camafoj où ils apprirent de l’équipage de 
Dono George de Àlenefes j dont le navire 
avoit été porte dans ce golfe par les cou- 
ransj & y croit échoué, en quel état étoienc 
les afaires des Portugais à Tcrnate , & 
comnaent Dom Garcias faifoit la guerre à 
ceux de Tydor. Igniguez & Bullamante 
étant arrivez dans une conjonélure fi favo- 
rable, & s’étant pourvus de toutes les cho- 
fes nécefiaires , offrirent d’eniploier les 
forces Efpagnoles en faveur des Tydo- 
riens , & gagnèrent par ce moicn les bon- 
nes grâces de tous. Dom Gardas ayant 
pris des mefures contre ces nouveaux enne- 
mis , affembla une flotte de quelques Car- 
coas, Zi bien qu’il ne pût perfuader le Tu- 
reurDaroes dePaccompagner,il femit pour- 
tant en devoir de s’opofer aux Efpagnols. 
Il crut qu’il étoit à-propos de commencer 
par leur offrir la paix , &■ de les recevoir 
comme amis, en qualité de Sujets de l’Em- 
pereur qui étoit proche parent du Roi de 
Portugal. Néanmoins il accompagna cc 
compliment d’une proteftation que les Mo- 
luques etoient du partage des Portugais, 
Comme tout cela ne lervit de rien , if 
s’embarqua avec fes gens fur douze Car- 
coas , accompagné de Manuel Faucon , 
dont il fefervit pour envoier fa protefia- 
rion par écrit, avec ordre, fi les Efpagnols 
n y deferoient pas, de leur déclarer la guer- 
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re & leur offrir la bataille. Le Comman- 
dant Efpagnol reçut à fon bord avec beau- 
coup de civilité & d’honneur celui qui de- 
voit faite la proteftation , à laquelle il ré- 
pondit : Que les Moluques étoient du par- 
tage des Efpagnols , & il protefta aulTi de 
fon côté de la part de l’Empereur, exhor- 
tant Dom Gardas à ne point rompre la 
paix qui étoit entre leurs Rois. Mais en- 
fin, après toutes ces formalitcz , il fallut 
en venir aux armes. Igniguez fe retira dans 
le havre de Tydor, & fit planter de l’artil- 
lerie fur les remparts de la ville. Les Por- 
tugais le fuivirent : on combattit de part 
& d’autre avec beaucoup d’ardeur , & il y 
eut plufieurs gens de tuez. A la fin ceux 
de Ternate fe retirèrent avec tant dedefor- 
dre,que la viéloircfe déclara tout-à-fait pour 
les Tydoriens. Les proteftations continuè- 
rent fans que la guerre ceflat , les Efpa- 
gnols alléguant en leur faveur lesdécouver- 
tes de Magellan , & les Portugais celles de, 
Serrano &de Brito. Les Tydoriens, joints 
aux Efpagnols , prirent quelques Carcoas 
de Gilolo fur lefquelles ils tuèrent un Por- 
tugais & quelques gens de Ternate : ils pri- 
rent auffi un Champan chargé de munitions 
pour Talangame. 

On nomme Qarcons ^ Corcorres , ou C^r- 
rneores , dans les Philippines , certains 
vaifTeaux à rames, plats & découverts, qui 
font plus grands que nos barques , & qui 
ont deux gouvernails, l’un à la poupe & l’au- 
tre à la prouë. Ceux de Ternate appellent 
JauguaSi ou Tangas 3 des barques fort fem- 

blables 
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b] ab les aux Carcoas, & <jui n*ont d’autre 
différence finon deux demi-lunes de bois i 
dorées ou peintes; qui s’érélcvent au-def- 
fus de la Quille, à la Poupe & à la Proue. 

Ces fortes de vaiffeaux peuvent porter cha- 
cun cent hommes , & l'on voit fouveut les 
Indiens les naviger au fon du tambour & des 
cloches. Parmi les équipages il y a d’or- 
dinaire vint foldats , & fix arquebufîers. 

Les autres font occupez à fervir quatre ou 
cinq pièces de canon de fonte. Les rameurs 
& les foldats font armez de fabres , de 
boucliers & d’une grande quantité de Ca- 
lahays te de Saguz , qui font une efpcce de 
cannes brûlées par le bout, qu’ils tirent fort 
droit , à peu près de la même façon que 
les Mores lancent leurs dards. Leur ma- 
nière de combattre eft de s’approcher à 
la portée du canon , & après l’avoir tiré 
ils fuient légèrement de côté & d’autre, juf.t 
ques-à-ce qu’ils retournent pour charger une j 

féconde fois , & faire enfuitc comme aupa- 
ravant. Ils mettent trois hommes à chaque 
pièce de canon j le premier la }»ointe , le 
fécond l’amorce , & le troificme y met le 
feu. Mais quand ils ont à combattre con- 
tre nous , ils le font plus régulièrement, 
notre exemple leur aiam fervi à fe former 
quelque forte de difcipline militaire. Néan- 
moins dans leurs carcoas, ils font toûiours 
fort expofez à notre artillerie, parce qu’ils 
y font entièrement à découvert, & tout- 
de-même dans leurs champanas ou cham- 
pans, qui font des manières débarqués peu 
differentes des autres. , ^ 

^ * Les 
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Les Tydoriens encouragez par cetre vic- 
toire J & par le fccours des Efpagnols , 
prirent les armes pour aller faire une cour- 
fe dans le païs de ceux de Ternate , où ils 
pillèrent brûlèrent un lieu nommé Gaca. 
-Comme ils retournoient de cette expédi- 
tion , ils rencontrèrent en chemin Martin 
Correa qu’ils combattirent j l’avantage 
ayant ètè à peu près égal de part & d’au- 
tre , fans que la vièloire fe déclarât. Dans 
le tems que cette guerre ètoit le plus allu- 
mée , Dom George de Menefes vint des 
illes Papoues, & aiant terri à Ternate, Dom 
Garcias lui céda le commandement. Ce- 
pendant on ne voioic qu’incendies & car- 
nage des deux cotez , & on craignoit que 
le mal n’augmentât encore lors que les Por- 
tugais auroient receu les fecours qu’ils ac- 
tendoient dcMalaca» & les Efpagnols ceux 
qu’ils attendoient d’Efpagne. Le nouveau 
Commandant des premiers, & Martin Igni- 
guez , entrèrent en quelque négociation , fe 
faifaiit faire mutuellement de grandes civi-, 
litez, & témoignant fouhaiter fort la paix; 
ce qui n’aboutit pourtant qu’a une trêve qui 
ne fut pas de longue durée, & qui même ne 
regardoit pas le fonds du démêlé. Il y eut 
plulîeurs combats fous divers Chefs , entre 
les deux nations, l’E4>agnole & la Porru- 
gaife, touchant la pofleflion des Mol tiques, 
& cela en divers endroits depuis Gilolo & 
les autres ifles voifines, jufques à ce qu’en- 
fin les afaires y prirent le tour que nous ver- 
rons dans la fuite. On n’entre pas à prè- 
fent dans ce détail , tant parce que cela a 
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^réécrit fort amplement nar d’autres, qu’à 
caufe qu’on fera encore obligé d’en parler. 

^ Maintenant pour donner plus de jour à Thif- 
toirc , il faut dire quelque chofe de ce qui 
fc pafTa parmi ces Rois des Moluques, apres 
qu’ils curent reconnu la Couronne d’Efpag- 
ne, afin qu’on puifie mieux comprendre les 
caufes qui lui firent perdre ces iUes. 

Les Efpagnols s’étant refroidis, & n’agif- 
fant plus avec la même vigueur en faveur 
du Roi deTydor , il fut contraint de de- 
mander la paix , & de confentir à paier quel- 
que tribut fur le clou qui fe recüeilloit dans 
fes E'tats. Il promit aulfi de ne recevoir'en 
aucune manière les fccours qu’on pourroic 
lui offrir de la part de rEfpagne , & fe fou- 
rnit à quelques autres conditions , moien- 
nant quoi la paix fut faite, 5c la guerre cef- 
fa pour quelque teins. - ' ’ , ‘ 

Nous avons vu ci-devant que Cachil Bo- 
leyfe. Roi de Ternate , avoir laiflc trois ‘ 
enfans légitimes , Cachil Bayano , Cachil 
Dayalo, & Cachil Tabarija , dont le plus 
vieux n’avoit alors que fix ans quand leur 
père mourur. Il laiffa fept autres enfans bâ- 
tards, dont le plus âgé étoit Cachil Daroes 
qui fut Gouverneur du Roiaume conjointe- 
ment avec la Reine. L’an mil cinq cents 
vint & un , après que Brito eut fait bâtir 
un fort, à dcfTein des’affurer mieux de l’o- 
beiflance des habitans , bien qu’il couvrît 
la chofe d’un autre prétexte , il obligea le 
jeune Roi 5c la Reine fa mère de s’y reti- 
rer. Cette PrincefiTc fut fort fenfible à la 
violence qu’on lui faifoic, ne pouvant fouf- 

C ? ■ frir 
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frir qu’on Tempêchât par ce moïen de gou- 
verner le Roiaiime conjointement avec Da- 
roes: elle s’en plaignit hautement & ufa de 
menaces en qualité de Reine & de mère du 
jeune Prince. A la vérité on lui fournif- 
foit abondamment tout ce qui étoit nécef- 
faire pour la nourrirure & pour l’éducatio» 
de Tes enfans: mais regardant tous ces bons 
iraitemens comme un artiftce pour mieux 
couvrir l’outrage qu’on lui faiibit, rien ne 
la.pouvoit contenter , & tout ce que fes i 

gens, ou d’autres, luidifoient là-delfus, n’é- ! 

toit pas capable de modérer fon chagrin. 

■ Ceux du pais rcmarquoiervt aufli beaucoitp 
de dillerence dans la conduite des Portu^ 
gais à leur égard , depuis la conftru«5lion 
de ce fort , car ils les trouvoient beaucoup 
plus durs éc plus ruties qu’auparavant. Ain^- 
lî ils commencèrent à perdre peu à peu l’a- j 

œitié qu’ils avoient eu pour eux au cona- 
jnencement ,• & en même tems auffi le ref- ! 

peél & la déférence. Ces mécontentemens 
augmer>tércnt fous le fucceffeur de Brito, ^ ; 
quand on vit qu’il continuoit à tenir ks j 

perfonnes Ro’iales dans l’oppreffion & dans 
la captivité. Le jeune Prince aiant été nour- 
ri & élevé plulîeurs années dans le fort , fe | 

trouva dans un âge convenable pour lui pou- 
voir remettre encre les mains le gouverne- 
ment du Roiaume j car il étoit âgé de dix- 
huit ans. Mais tout d’un coup il fut atta- 
qué d’une maladie violente , & mourut cit 
peu de jours * non fans foupçon d’avoir été 
empoifonné , & l’on imputoic ce crime à 
Cachil Daroes, tant l’envie de regner a de 

poiivoix 
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pouvoir fur le cœur des hommes. 

Auflî'tdc après la mort du Sultan Bayano,' 
on fit reconnoitre pour Roi , Cachil Da- 
yalo, & le peuple lui prêta ferment. Dom 
George trouva aufli moien de le faire venir 
& de le retenir dans Icfort. Sa mere qui 
en écoit alors fortie » demanda qu’on le lui 
rendît, l’exemple de fon ainé lui faifantjuf- 
tement craindre que celui-ci n’eût un pareil 
fort. Dom George lui accorda ce qu’el- 
le demaiidoic avec beaucop d’inftance, non 
pas tant par aucune fcnfibilité pour fes priè- 
res Sc pour fes larmes , que pour obliger 
Cachil Daroes, dont il étoic alors fort fa- 
. tisfait , &c qui même avoit eu part à tout 
ce qui s*étoit pafle auparavant. Il arriva 
pourtant un accident qui les brouilla. Da- 
roes eut de la jaloufie de la conduite de Dom 
George fur ce qu’il favorifoit extrêmement 
Cachil Bayaco qui étoit un homme confidê- 
rable. Cette liaifon étoit fufpeête à Daroes 
mii craignoit , peut-être juftement , que 
Dom George ne vint à eftimer plus Bayaco 
que lui. Cette crainte, qui paroiffbit aflêz 
bien fondée , augmenta de telle manière 
qu’elle fe changea enfin en haine , & fie 
prendre à Daroes la réfolutîon de faire périt 
Dom George. Mais il ne put prendre fes 
mefures d’une manière fi fecréte, que la cho- 
'fe ne vint à la connoifiahee de Menefes, . 
qui ne fe croiant pas en fureté fut obligé, de 
fe retirer dans le fort. Daroes fier de cette 
retraitte , & des aplaudificmcns de tout le 
Roiaume, envoia demander à ce Comman- 
dant qu*il lui livrât Bayaco , pour faire 
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examiner en Juftice quelques crimes dont il 
cioit aceufé devant lui , en qualité de Gou- 
verneur. Dom George, qui vouloir fauver 
leCachil Bayaco, fit affembler le Comman- 
dant du fort & les autres Capitaines, pour 
prendre leurs avis là-deffus. Qiielqes-uns 
lui confeilioient d’accorder ce qu’on lui de- 
mandoiü , & d’autres d’éloigner, & de cher- 
cher quelque moïen de modérer le chagrin 
& le mécontentement de Baroes. Cette dé- 
libération s’étant faite aflez ouvertement 
& fans précaution , Bayaco entendit de fa 
chambre qu’on balançoit au fujet de fon af- 
faire i & comme il n’y avoir rien qu’il craig- 
nit plus que d’être remis entre les mains 
de Daroes qu’il haïflbit mortellement , & 
qu’il n’y avoir point de genre de mort qu’il 
n’aimât mieux foufrir, que de fe voir en la 
puiffance de fon ennemi, il prit une réfoltr- 
tion de defefperée , & s’éiant précipité avec 
fureur d’une fenêtre fort haute» il s’écrafa. 
Dom George étant touché de fa mort , fe 
crut obligé à la venger. Il en trouva bien- 
tôt une occafîon qui lui parut favorable , 
quoi que la chofe fût de peu de confequence 
en elle même. Un pourceau fut trouvé mort 
dans la cour de la fortereffe , & on (eut que 
quelques Indiens l’avoient tué , foit pour- 
chagriner Dom George , foit par fuperfti- 
tion, comme étant Mahométans : car per- 
fonne n’ignore l’eutêtement & i’averfion ri- 
dicule de cette Seéle contre cette forte d’a- 
nimaux, & l’on ne fait qaie.trop^qu’ils font 
capables de fe faire fur ce fujet une grande 
afaire d’une bagatelle. On fit une enquête 
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foîgneufc du fait , & on en trouva coupa- 
ble, ou au moins Dom George voulut cju’il 
le fiir, un nomme Vaydua proche parent de 
Cachil Daroes , homme favant & grand 
zélateur de la Loi de Mahomet, dont il étoït 
Cacis , ou Prêtre , & qui avoit beaucoup de 
crédit dans le Ro'kumc. Dom George le 
fit arrêter & conduire dans le fort , fanspren- 
dre garde aux conféquences de cette adion-^ 
ou fans s’en mettre en peine. Daroes accom- 
pagné des Grands du Roiaume, alla deman- 
der avec beaucoup d’inftance qu’on remît 
en liberté cette perfonne facrée. Pendant 
qu’on étoit en négociation, un nommé Pe- 
ro Fernandez homme de peu , & valet dit 
Commandant du fort , foit par l’ordre de 
fon Maître , onde fon propre mouvement, 
parut en préfencede tout le monde avec une 
carbonnade du cochon à la main , & en frot- 
ta la bouche & tout le vifage de Cachil Vay- 
diia , fans que la réfiftance qu’il put faire ni 
fes plaintes le pufTent garantir' d’im outra- 
ge qui lui étoit fi fenfible^ Au contraire 
les Portugais jettérenc de grands éclats de 
rire en ligne d’approbation du fait. Daroes 
s’étant jeité à terre verfa des larmes , fit de 
grands gemiflemens , demandant avec inf- 
îance qu’on lui rendît Vaydua, ce qu’il ob- 
tint enfin. Dom George, qui s’étoit fatis-, 
fait , fe laifia fléchir, bc renvoia le prifon-- 
nierdans fa maifon , moiennant des orages 
qu’on lui donna. Daroes & tous les princi-'* 
paux du païs qui étoienc avec lui , accom- 
pagnèrent Vaydua jufques chez lui.. Dês- 
q.u’il y fut arrivé j ü fe purifia avec beau;- 
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coup de foin r parce que c’eft une fouillure- 
& une abomination aux Mahométans de 
toucher de la chair de pourceau. Enfuite , 
pour faire voir combien il etoit fenfible à 
raffront qu’il avoir rcceu y il s’abfenra vo- 
lontairement de rifle pendant quelques an- 
nées; & il parcourut les ifles voifines , oi\ 
il publia l’outrage qu’on avoit fait à un Prê- 
tre de Mahomet , follicitant conjurant 
' tous les habitans des lieux par où il paffoit ^ 
de s’unir pour fes intérêts & pour la répa- 
ration de fon honneur. 

Cette avanture qu’on regarda comme un- 
outrage fait à la Religion^ y fut bientôt fui- 
vie d’une autre encore plus iâcheufe, & qui 
acheva de rendre les Portugais tout à fait 
odieux. Le galion qui avoit accoutumé 
d’apporter la paye des foldats^aiant été re- 
tardé par le mauvais tems , ils commencè- 
rent à fentir la néceflité , & à chercher les 
moiens d’y remédier. Pour cet éfet ils en- 
troient dans les boutiques & dans les maga- 
fins des gens du pais » & y prenoient fans 
paier les provifions dont ils avoient befoin. 
Daroes irrité de cette violence fie enforte 
que perfonne n’aporta plus de vivres à ven- 
dre ^ & que dans la ville on ferma les bou- 
tiquesoù il y en avoit. Cet ordre donné fous- 
main y jetra tous les foldats Portugais dans 
une fi grande difette , & les reduifit à une 
neeeffité fipreflante, qu’ils fe mutinèrent > 
fe mirent fous les armes & s’atroiipérent ^ 
maudilTant hautement leurs Commandans Sc 
2e Gouverneur des Indes , & demandant in- 
Iblerameat qu’on les fecourûc , & qu’on leur 
' donnât 
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donnât an moins dequoi les empêcher de 
mourir de faim. Dom George fe voianc 
ainfi preffe, & en rejettant la faute fur l’a- 
varice de fes gens, envoia quelques bâti- 
mens avec un Capitaine à Gomez Arias, afin 
d’acheter quelques provifîons dans les ifles 
voifines , avec ordre de tâcher de les troquer 
pour des hardes. Ils débarquèrent affez pro- 
che, dans une ifle où la faim les rendant in- 
folens, ilspille'rent un boiirg nommé Tabo- 
na. Les habitans ne pouvant foulfrir une tel- 
le violence & la regardant comme un grand 
affront, prirent les armes , attaquèrent les 
Portugais , en tuèrent la plus grande par- 
tie, & defarmèrenc ceux qui reftoient, qui 
ètoient.prefque tous bleffez. Ces malheu- 
reux reftes s’ètant rembarquez pour retour- 
ner à Ternate , leur petit nombre & leurs 
bleffures témoignèrent encore mieux que 
leur langue le defordre qui leur ètoit arrivé.. 
Dom George qui ètoit naturellement colè- 
re, entra dans un emportement terrible, & 
menaça hautement Daroes, que fi on ne lui 
remettoit eiatre les mains les auteurs du fait, 
il fauroic bien trouver les moiens de, fe venger.. 
Quoi queCachil Daroes n’ignorâtpas que tou- 
te la faute venoit desPortugais,il jugea pour- 
tant à propos de remettre cntreles mains de 
Dom George le Gouverneur de Tabona, & 
deux autres des Principaux du lieu-, croiant 
qii’après les avoir tenusquelques jours prifon- 
niers, fa colère s’appaiferoir.. Ç^and on les 
lui eut amenez, il fit couper les mains à deux 
d’encre eux , &les reovoiaen cetétat.. A l’é- 
gard du Gouverneur, Ton fupplice marqua la 
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fureur où eroit Ton Juge. Il lui fit lier les- 
mains derrière le dos , & l’ayant fait met- 
tre en cet état fur le bord de la mer , les 
minillres de fa cruauté animèrent contre lui 
deux lévriers d’atache accoutumez an fang. 
Le malheureux patient ne pouvant éviter les , 
cruelles morlures de ces animaux furieux ^ 
faifoit de vains éforts , en détournant fon 
corps , autant qu’il lui étoit poflfible , & 
tachant de-fe défendre comme il pouvoir ^ 
avec les piez & les autres membres qu’il 
avoir libres. Une grande foule de peuple 
regardoit triflement & avec une admiration 
pleine d’horreur un fi cruel fpeélacle , dé- 
teftant en eux-mêmes une punition fi inhu- 
maine & fi barbare. Dans cette terrible 
extrémité le miférable Gouverneur voulut 
eflaier à fuir : mais fe voiant environné de 
foldars en armes qui lui empêchoient lepaf« ' 
fage du côté de la terre , il fe jetra dans la 
mer, le feul azile qu’on n’avoit peut-être- 
pas penfé à lui ôter. 11 ne pouvoir avoir 
cjue peu d’efpérancc de s’y fauver , ayant 
les mains liées, & ne pouvant nager qu’avec 
les piez. Néanmoins dans le péril où il fc 
voioit, dans la douleur qui le prefibit , it 
n’y avoir point d’autre état qui ne lui parût 
plus doux^ Ses éforts ne lui * fervirenc de 
rierr^ Les chiens animez par le fang humain 
qu’ils avoienc goûté , & dont on les voioit 
couverts, fe jetiérent dans l’eau après lui Üc 
continuèrent allé déchirer avec des aboie^ 
mens afreux. Enfin réduit à la dernière ex-^ 
trémité & n’en pouvant plus , par un éfec 
de rage & de defespoir ^ il fe fervic contre ces 
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animaux furieux des mêmes armes avec Icf- 
quellesilsrattaquoient ; il prit un des chiens 
à l’oreille avec les dents , & le tenant fer- 
me, ils difparurent l’un & l’autre & s’en- 
foncèrent dans l’eau. Jufques-là on n’avoit 

f 'oint veu une pareille cruauté dans toute 
’étenduë du gouvernement des Portugais. 
On perdit donc alors toute la bonne opi- 
nion qu’on avoir eu de leur équité, & delà 
modération dont ils s’étoienr vanre 2 . En 
éfet ils avoient toujours publié qu’ils ue fe 
portoient au châtiment & à la punition des 
coupables que par force , par une pure nc- 
celîité; &: que quand ils étoient obligez d’en 
venir-là,ils faifoient les chofes avec le plus 
de douceur & de marques de compaffion 
qu’il leur étoit poUible , marquant en cela 
même leur équité & leur grandeur d’ame^ 
L’aélion qu’on vient de raporter les rendit 
odieux & leur attira la haine publique. C'a- 
chil Daroes fit folliciter tous les habitans 
des Moliiqucs à s’unir pour fe défaire de 
Dom George, de tous les Portugais Si des 
Efpagnols, afin de fe tirer de delTbus le joug 
de ces étrangers. Il prit lui-même la char- 
^ge d’engager tous les Rois de ces ifles àfai- 
.re une ligue générale contre les Chrétiens,. 
& il envoia en divers lieux quelques uns 
de fes phis familiers amis , do ceux en qui 
il avoir le plus de confiance, pour animer 
les Princes , (5i: fur tout Cachil Catabruno 
qui étoit Gouverneur de Gilolo, pendant la 
minorité du Roi de cette ille. II lui mar.- 
qua un certain teins dans lequel il le prioic 
(de prendre les armes contre les Efpagnols 
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qui habitoient dans fon pais j & il le forii- 
citoit en même tems de faire mourir le jeu- 
ne Roi & de s’emparer de fes R'tats , lui 
proinettanc fon fecours , comme dans une 
caufe qui leur feroit commune. Car iU’af- 
furoit qu’il feroit la même chofe de fon 
côté , qu’il feroit périr tous les Portugais > 
& avec eux le Sultan Dayalo fon Roi encore 
eufant>dontilprendroit la place, & qu’il ne 
fe foumettroit jamais à la tirannie des Por- 
tugais, non-plus qu’a celle des Efpagnols. 

Dans ce tems*là l’Evangile écoit prê- 
ché parmi les peuples barbares de tout cec 
Archipel , par le miniftére des Religieux 
de l’ordre de St. Augullin , deSr.Domini- 
que & de St. François , & encore-par ce- 
lui du Père François Xavier Jéfuite &• de 
fes Compagnons j fi-bien que les Eglifes 
étoient déjà fréquentées , & il fc faifoic 
beaucoup de conversons. Celui pour la 
gloire de qui l’on travailloit , ne permit pas 
que les Miniftres de fa vérité fuflenc extir- 
pe'/. Doni George apprit la confpiration, 
& les mefures qu’on prenoit pour la faire 
réüflîr, fans faire aucun femblant d’enavoir 
connoiffance. Daroes, pour mieux couvrir 
fon jeu, ne s’abfenra point. Il alloit fou- 
vent au fort,’& vifitoit l’Aumônier, quel- 
quefois parce-qu’il en étoit follicité , 8c 
d’autres fois de fon propre mouvement. Un 
jour cet Aumônier l’envoia prier d’y aller 
comme ayant quelque chofe à lui dire , 8c 
d’amener avec lui Cachil Tamarano grand 
Amiral, & Cachil Boio Chef de la JufHce 
du Roiaumcfous prétexte de quelques affai- 
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res qu’il vouloit leur communiquer. Cachil 
Daroes Zc les. deux autres ne foupçonnant 
rien , y allèrent librement, Doin George 
les reçut avec des témoignages de joie & de 
bonté en apparence. Mais ils ne furent pas 
plutôt entrez dans une chambre, où il avoir 
fait les préparatifs convenables à fon def- 
fein , qu’on les arrêta , & à force de tortu- 
res, on leur fit avouer la conjuration. On 
les condamna fur le champ à la mort , par 
une Sentence en formé , & auffitôt Dom 
.George aiant fait drefler un échafaur hors 
du fort , dans un lieu éminent, à la vue de 
.tout le peuple qui s’étoit déjà alTenablépour 
ce trifte ffwéfacle , on y fit monter Cachil 
Daroes, & après avoir fait publier à haute 
voix fon crime & fa condamnation, on lui 
coupa la tête. Les deux autres furent aufll 
•punis tic quelque fupplice moins honorable: 
mais aucune Hiftoire ni aucune Relation n’a 
mar<jué quel il fur. La Reine & tous les 
habitans du lieu furent fi épouvantez de cet- 
te aélion, qu’ils abandonnèrent la ville, & 
s’enfuirent, cherchant leur fureté dans une 
montagne rude & de diffile accès du côté de 
Toruto. La Reine envoia de-là deman- 
der fon fils que les Pprtugais tenqient com- 
me prifonnier. On ne lui fit point de ré- 
ponfe, & ce filence qu’elle prit pour un ou- 
trage , lui fut encore fort fufpeél. Ainff 
elle fit publier fur peine de la vie , qu’aucu- 
ne perfonne de l’iüe n’eût à vendre des vi- 
vres aux Portugais, ni à leur fournir , d’au- 
tres commoditez. Cet ordre aiant été exé- 
cuté ponduellcmcnt les Portugais fe trouve-' 
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rent bientôt préfTez de la faim , & dirent 
hanternent que rennemi dont on venoit de 
■ fe défaire, leur eût été beaucoup naoins re- 
doutable que ce dernier. Ils pérrflbient peu 
à peui leur vifage fe couvroit de rides s ils 
devenoicnc foibles & languiflTansî enfin ils 
ne pouvoient éviter de mourir bientôt, lî 
dans cette extrémité Gonzàle Percyra ne 
fût pas arrivé heureufement pour eux, avec 
le galion ordinaire. Il étoit parti de Ma- 
laca pour fucceder à Dom George de Me- 
nefes dans la charge de Gouverneur de Ter- 
nate. Ce nouveau Gouverneur fe fervant de 
l’occafion , avoir voulu pafferà Bornéo-, où 
•il avoir vifité le Roi de cette ifle, avec qui 
il avoitconclu une paix & une alliance per- 
pétuelle, fans que les Erpagnolsl’en euirenc 
empêché. Enfuite il en étoit parti pour 
Ternate où il arriva par un tems calme , & 
aiant pris pofleflion du fort, il paia les foî- 
dats. La Reine l’envoïa vifiter, lui faifane 
faire des plaintes de Dom George , & le 
priant de lui rendre fon fils Cachil Da\'alo, 
qui étoit ce qui la touchoit le plus. Perey- 
ra lui répondit favorablement , lui promet- 
tant de lui rendre julticc, & pour commen- 
cer, il fit prendre Dom George , & le fie 
mettre prilonnier dans une tour , pour ap- 
paifer cette Reine à qui il donna parole de- 
lui rendre fon fils, dès-que la forterefle fe- 
roit achevée. En même tems il la fit prier 
de retourner dans la ville , pour rétablir la 
paix & l’amitié entre les deux nations, & 
faire enforteque la juftice fûtfoigneufemenc 
adminiilrée pour le bien des uns Sc des au- 
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très. Cette Princefle voiant par l’empri- 
ronncmenc de fon ennemi , qu’on com- 
•mençoit à exécuter ce qu’on «lui avoit pro- 
mis, efpéra aullide voir bientôt le Roi fon 
fils en liberté. Ainfi fon chagrin, fur tout 
ce qui s’étoit paflé , commença à fe dilfi- 
per , & même à fe changer en joie. Elle 
fe rendit à la Cour , & Gonzale Pereyra 
pourvut à la réformation des abus, & à la 
réparation du fort. Il fit revêtir de pierres 
de taille les remparts qui jufques alors ne 
l’avoient été que de moilons , & la Reine 
lui aida en lui fournifTant desouvricrs&r des 
matériaux. Cependant Cachil Dayalo étoic 
^ toujours dans ce fort fans être entièrement 
libre, ce qui faifoit que la Reine & les ha- 
• bitans de Ternate s’cmploioicnt avec ardeur 
pour avancer cet ouvrage , croiant que c’é- 
toit un vnotcn fcur pour obtenir. la liberté 
du Roi. Pereyra jugeant que les chofes 
étoient en état de pouvoir mettre à éxecu- 
tion quelques ordres qu’il apportoit deGoa, 
prit la réfolution d’y travailler. Ces ordres 
étoient les mêmes qui déjà une autre fois 
avoient prefque fait révolter tous cesRotau- 
mes. Q^ielqucs Gouverneurs, dit là-deflTus 
Couto Hiftorien Portugais, ne penfantqu’à 
leurs intérêts particuliers appauvriffent les 
provinces , & par le même moien ils ap- 
pauvriffent aulli leurs Souverains : car au- 
cun Prince ne peut être dit riche, fi fagran- 
deurn’eft appuiéeque fur des Sujets pauvres. 
Pereyra fe voiant en repos, & n’ayant plus 
ou prefque plus befoin des Indiens , fit pu- 
blier que perfonne dans toutes les ifles, ne 
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pût acheter de clou de girofle , finon les 
Faéleurs du Roi Ton Maître. II ordonna en 
.confcquencc» qu’on fetoit la vifite dans tou- 
tes les maifons , & principalement chez les 
plus riches habitans , & qu’on enleveroic 
tout ce qu’on y trouveroit de cette mar- 
chandife, en la païant au prix ordinaire du 
pais: que cet ordre feroit éxccuté non feu- 
lement chez les habitans de Ternare, mais 
auflî dans les villages & dans les colonies^ 
des Portugais: que de-plus on leur ôteroic 
tous les poids, balances, mefures & autres 
inftrumens de cette forte, avec ordre de les 
faire brûler publiquement. Toute la ville de 
Ternate fut en trouble & en rumeur à cette 
nouvelle. Chacun vouloir l’abandonner par- 
ce-que fi une fois on les privoit de ce com- 
merce, ilsnefavoient que devenir , ni de quoi 
vivre. Plufîcurs des Portugais qui dcvoienc 
être en éxemple de modeftie & de retenue, 
coururent en foule à la maifon du Prêtre 
Fernand Lopez, qui étoit grand Vicaire de 
l’Evêque, & ayant choifi pour Chef un nom- 
mé Vincent de Fonfeque homme féditieux, 
ils’réfolurent de demander au Commandant 
qu’il leur daiflat la même liberté dont ils 
jouiflbientavant cette Ordonnance , ou-bien 
qu’ils fortiroient du païs , & fc joindroient 
aux Efpagnols, ou fe jeiteroient en quelque 
lieu parmi les Mores & les Idolâtres. Il y 
en eut quelques-uns qui regardant comme 
un grand crime d’abandonner le fervice de 
leur Roi, en abandonnant le fort &: la vil- 
le , furent d’avis qu’il vaudroit mieux li- 
vrer le Commandant entre les mains des 
’ ' In- 
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Indiens J irritez auflî-bien qu’eux. Pendant 
qu’ils étoienc dans cette incertitude , & ir- 
réfolus fut ce qu’ils avoient à faire , le 
Commandant fit arrêter Vincent de Fonfe- 
que fur quelques paroles imprudentes qu’il 
avoir dit à , un autre foldat qui vifitoit les 
gardes. Le peuple qui avoit déjà écouté 
favorablement les confeils de Fonfeque & 
étoit entré dans fes delfeins, fut fort fenfi- 
,ble à fa prifon , & chacun crut y être inte- 
tereiïe, à peu près comme s’il eût été char- 
gé des mêmes fers. Dans de feinbJables 
émeutes on, ne manque jamais de trouver ou 
d’inventer quelques prétextes plaufibles. 
Pliifieurs des mutins pleins de confiance de 
la juftice de leur caufe, prévenus & animez 
par leur intérêt , coururent au Palais de la 
Reine où ils furent aifément introduits. Il 
.y en eut même qui furent admis à délibéré? 
fecrétement avec une partie de fes Confeil- 
1 ers. On parla de la rigueur avec laquelle 
on les privoit de tout commerce fans qu’ils 
l’euirent mérité. Qu’on nous prive plutôt» 
difoient quelques uns , de l’air ,■ de la lu- 
mière , de la refpiration , & de l’ufage de 
tous les fens. On fçait bien que nos Rois 
ne leur donnent pas ces ordres , mais que 
cela fe fait pour l’intérêt des Gouverneurs 
& des Capitaines qui font des tirans, & ce 
dernier ici l’eft plus encore quêtons fes pré- 
deceffeurs, puis qu^il travaille à ruiner ce qu’il 
devoir foigneufement conferver, s’il vou- 
loir bien fuivre les ordres de fon Souverain. 
Il n’a nulle intention de rendre le jeune Roi 
votre fils , quoi-qu’oia le lui demande avec 
« tau£ 
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tant d’inftance. Mais nous favons de boiv 
ne part qu’il machine la mort de l’un & de 
l’autre , & qu’il a deflein de vous prendre 

■ prifonniére auflitôt qu’il fe croira tout à 
fait en fureté, & fon fort en état de n’être 
pas aifément affamé , comme cela eft arrivé 
ci-devanr. Si vous voulez vous remettre en 
liberté, & vous alTurer cet avantage par la 

-mort du Commandant, non-feulement nous 
ne nous y oppoferons pas , mais nous vous 
- promettons de vous favorifer dans cette en- 
treprife. 

La Reine & fes Confeillers parurent fort 
concens , & crurent que par ce moïen üs 
pourroient fe dclivrer.de la tirannie fous 
laquelle ils gemiflbient. Ils ne voulurent 
donc pas perdre une occafion fi favorable , 

' fi conforme à leurs intentions. La-Reine fie 
aflembler tous les- principaux de- l’ifle , 8c 
-leur repréfenta l’état des.afFaircs , 'les faifntJt 
fouvenir comment, le feu- Roi Boleyfc fm époux 

■ avait recett les 'Portugais , de comlien de fa- 
. veurs de bienfaits il les avait comblez. El- 

■ le leur remit devant de s', y eux R amitié P al- 

liance- réciproquement folemnellement ju- 

^ rées y les honneurs <1^ les avantages qrpils avaient 
i,reccu de lui , comment; pour l’amour d’eux 
il Hvoit perdu V amitié des Princes fes voifms z 
comment, encore après les avoir febien receus.y 
U avait J'ontenu plufieurs guerres à caufe d’eux^ 
dy avait feoufeèrt de grandes pertes , expoj'é 
fea vie pour leur défenfe , les trdittant avec au- 
tant ou plus de tendrelfe que fes propres enfans. 
Eux au contraire , ajoûtoit elle , en recompeii- 
fe d*uue Jt bonne réception , de tant de boni 
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offices. Vont fait tnourlr , <ù^ ont tâché de f»V- 
voir entre leurs mains pour me traitter à peu 
près de même : de forte que pour me délivrer de 
leur tirannie me mettre en fureté , fai été 
obligée de fuir 0“ de me carcher dans des lieux 
inacceffibles au~milieu des rochers des pré- 
cipices. Ils ont arraché mes enfant du fein de ^ 
leurs nourrices ét" de leurs gouvernantes ^ pour 
les confiner dans des prifons , dans le coeur de 
leur propre Roïaume éf au milieu de leurs fu- 
mets. Lors que Cacbil Bayano fut en âge de 
régner , ils l'^empoifonnércnt. Ils veulent ati- 
jüurdbui faire la même choje à (on frère qui eji 
fou légitimé fucceffeur , à" tls le traittent com- 
me s^il étoit un malheureux efeluve fugitif. 
Confit dé rez je vous prie , comment ces étran- 
gers que nous avons receu fi.a(feâlueufeme7tt y 
vous traittent aujourdhui a l’égard de vos liens, 
de vos maifons , de vos filles , de vos femmes , 
cela au milien de votre pais en ma pré- 
fcnce. Un feul outrage de la nature de ceux 
que je vous repréjente devrait nous fuffire pour 
nous obliger à faire tous nos efforts , afin de , 
nous délivrer un joug’ fi pefani , que nous par- 
tons par notre malheureufe crédulité. Âquoi 
donc ne nous engagent point tant d'outrages 
accumulez les uns Jûr les autres, mais Jur tout 
les infinités faites a nôtre Religion , le mépris de 
nos temples , la violence faite à nos Prêtres, 
én eu général toutes les indignités qu'on nous 
fait. Pouvons-nous fouhaiter une meilleure 
preuve de U jafliccide notre caufe , que de voit 
que les Portugais mêmes font obligez de fe ran- 
ger dans notre parti. Ne laiffions pas échaper 
une fi belle occafion. Profitons-en mes amis. 

- ‘ ' ’ Se- 


Digitized by Google 



7© Hifioire àe la Cmquête 

Secourons ces étrangers bien intentionnez pour 
9foas^ nous J'ervvns en inème-tems du jecoars 

qn'tls nous offrent. Procurons par leur mo'ieu 
la liberté de votre Roi , le repos de vôtre pa~ 
trie , la fftreté de vôtre Religion , enjfùt-» 

te il nous Jera facile de fermer pour jamais la 
porte à des hôtes fi ingrats. 

Ce difcours de la Reine & plufieurs au- 
tres exhortations de la même nature que Ma- 
fée raporte dans fon Hiftoirc Latine , fu- 
rent écoutées avec beaucoup d’attention, & 
tirèrent des larmes des yeux des aflHtansqui 
s’offrirent de s’emploier de tout leur cœur 
à l’exécution d’un tel deffein. On forma 
donc un projet & l’on marqua le jour & 
Pheiire qu’on devoit commencer à mettre 
la main à l’œuvre. On promit aufli de gar- 
der le fecret iufques à ce qu’il fût tems d’a- 
gir. Cepenaant la Reine s’emploioit foig- 
neufement pour faire avancer les ouvrages 
du fort , & n’épargnoit pour cela ni peine 
ni dépence. Elle difoit publiquement, afin 
que le Commandant le fçût, que'la perfec- 
tion de cet ouvrage procureroit la liberté 
du Roi fon fils. Ce difcours paroiflbitforc 
naturel , & fembloit ne partir que de la 
tendrefle de l’affeélion maternelle. Le jour 
marqué pour l’éxécution du complot étant 
venu , les habitans de Ternate prirent les 
armes, environ fur le midi , & uansla plus 
grande chaleur du jour. Üne partie d’entre 
eux fe cacha dans une Mofquée qui étoic 
derrière le fort , les autres dans un bof- 
c'age qui n’en étoit pas loin , avec ordre 
d’attaquer à un certain fignal qu’on leur avoit 
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donné, Si d’entrer par une brèche qui n’c- 
toit pas encore fermée. (Quelques Indiens 
fe mêlèrent adroittement Si comme fans 
deflein parmi les ouvriers , & parmi les 
Oficiers du Roi , qui alloient & venoienc 
pour faire des melTages du fils à la mère, Sc 
de la mère au fils , à qui par ce moien ils 
portèrent fecrètemeni fes armes. Comme 
ils avoienc accoutumé d’aller fouvent lui 
parler , il leur fut affez facile de faire la 
chofe fans qu’on les foupçonnât. Ils l’aver- 
tirent donc de l’entreprde , & l’encouragè- 
rent à y concourir quand il en feroit tems. 
Enfuite ilspaflerent àTapartement du Com- 
mandant qui dormoit alors tranquillement 
& fans inquiétude, parce que tous fes gens 
étoient dans le fort : ils enfoncèrent les portes 
de fa chambre & l’attaquèrent brufquemenr. 
Comme il avoir été réveillé par le bruit, il fc 
défendit quelque tems avec fon épée & fon 
bouclier: mais enfin accablé par le nombre 
de fes ennemis il fut mis en pièces. Une 
de fes efclavcs qui entendit le bruit com- 
mença à crier de toute fa force. A ces cris 
ceux qui étoient cachez dans la Mofquèe en 
fortirent fans attendre le fignal dont on éroic 
convenu , & ayant rencontré un Portugais 
ils le voulurent faifîr,mais il échapa à leur 
fureur, & fe fauva par la fuite. L’efclave 
continuoit toûjours à crier en répétant fou- 
vent ces mots i les Mores , les Mores. Cela 
fit que les Domeftiquesdu Commandant ac- 
coururent armez pour la dèfenfe de leur 
IVlaîire , & montèrent prointemcnt à l’ap- 
parcemeiuoù il fe tenoit d’ordinaire. Ils y 

trouvé- 
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trouvèrent encordes meutriers avec qui ils Ce 
colcte'rent, & les aiant jettez dehors parles . 
portes du fort, incontinent on Tonna la clo- 
che. A ce Ton , & fur ce qu’on n’avoic 
point fait le lignai dont on éioit convenu, 
les gens de Ternate qui étoienc en embuT- 
cade perdirent courage, bc Te retirèrent à 
la débandade dans la ville. Les Portugais 
qui èroient du complot entrèrent fans faire 
femblant de rien dans la forterelfe, où ayant 
trouvé le Commandant mort, ils demandè- 
rent qu’on élût à fa place le grand Alcalde, 
parce que cela ètoit conforme aux ordres 
du Roi de Portugal. La pluralité des voix 
n’alla point-là, & le grand Vicaire s’y op- 
pofa formellement. Il fe mit à la tête de 
tous, & fit tant par Ton crédit, qu’on nom- 
ma pour Commandant Vincent de Fonfe- 
que. Celui-ci prit aufii-tôt polfefllon de 
cette charge, qu’il éxerça avec la même ri- 
gueur & la même tirannie qu’avoit fait 
avant lui Gonzalc Percyra, aufli bien à l’c- 
gard du commerce du clou que dans toutes 
les autres chofes. Il continua aufli à rete- 
nir le Roi Dayalo prifonnier. On ne fie 
aucune enquête ni aucune inftance fur la 
mort du Commandant, qu’on regarda com- 
me une chofe procurée & exécutée d’un 
commun confentement. La Reine conti- 
mioit & augmentoit même fes inftances pour 
la liberté de Ton Fils, d’autant-plus qu’elle 
avoir fourni tout ce qui ètoit néceflàire , 
pour le bâtiment du fort. Vincent de Fon- 
leque renvoia la chofe aux Portugais ma- 
riez & établis, pour en. délibérer & lui 

faire 
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faire réponfe. Dans ces païs-là, on preTume 
favorablement de la prudence des gens ma- 
riez, parce-que ce font d’ordinaire des per- 
fonnes d’un âge meur : on a aufli d’autant 
plus de confiance dans leur fidélité & dans 
leurs confcils, qu’on les regarde comme des 
gens dont l’intérêt particulier fe trouve or- 
dinairement joint avec le bien public. Ain- 
lî il eft fort ordinaire de fe raporter à eux 
dans les affaires difficiles pour en délibérer 
& pour y re'pondre. Dans cette occafion 
toutes les voix allèrent à refufer à la Rei- 
ne la liberté de fon fils, parce difoit-on 
qu’il croit à propos de le retenir comme en 
otage , pour leur être à rous un gage de leur 
fureté. On fe fouvenoit de la féconde cho- 
fe qui avoir été propofée dans l’afTembléc 
qui fe tint en préfence de cette Princefie, 
qui étoir de chaflTcr les Portugais du païss 
de lorre qu’on craignoit qu’au/Iî-tôc que le 
Roi feroic en liberté, on ne fentït les cfets 
de la mauvaife difpofition des Indiens , & 
que l’union apparente qui fubfilloit encore 
entre les deux nations ne fût entièrement 
rompue. On jugea pourtant à propos de 
taire cette raifqn,& de répondre feulement 
qu on étoit obligé de rendre compte de cet- 
te affaire au Gouverneur des Indes, & d’at- 
tendre fa réponfe & fes ordres. Cependant 
la mère ne cefibit de pleurer & de fupplier, 
fe flattant de quelque cfpérance, à-caufede 
la haine que les Portugais faifoient toujours 
paroitrc pour la mémoire de Percyra , & 
de la faveur dont elle avoit ufé envers eux, 
tant pour le rétabliflement du commercedu 

clou 5 
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•clou, qu’cn pluficurs autres chofes. Un des 
xnoiens qui lui parut le plus efficace pour 
parvenir à Ton but j fut de gagner par des 
préfens les Portugais mariez, à qui l’af-- 
faire avoit été renvoiéc, & d’en faire anf- 
ü fecrétcment à Vincent de Fonfequc : 
mais tout celauclui fervit de rien,car Fon- 
feque la paia de raifons , ou pour mieux 
dire d’excufes & de prétextes qui faifoie4ic 
affez connoïtre fa violence & fon injuftice. 
II lui dit donc qiCu^ant déjà confulté le Cou- 
vert/ eur des Indes , il n' était plus maître de 
Tajf'/àre; mais qu'il fallait attendre les ardres 
qui viendraient de Gaa: qu'au refte fi elle en- 
treprenait quelque ebofe , elle pouvait compter 
f qu'on ferait couper la tête à fon fils. Cette 
Reine voiant que tous les préfens , toutes 
fes prières , étoient inutiles , prit refolu- 
tion d’avoir recours à la force. 

Elle follicita tous les Rois voifins de fe 
liguer avec elle contre les Portugais, & el- 
le donna ordre que perfonne ne pût faire 
entrer aucunes provifions de bouche dans le 
fort , ni par mer ni par terre. Ainfi ceux 
qui étoient dans la place fentirent bien toc 
la néceffité , & fe trouvèrent fi preflez de 
la faim , qu’ils furent obligez de recher- 
cher la paix , & de la demander à la Rei- 
ne, en lui rendant fon fils qui étoit la feu- 
le chofe qu’elle prétendoit, & qu’ils aimè- 
rent mieux lui accorder que de s’expoler à 
perdre leur fort , par une opiniâtreté hors 
de faifon. Moicnnant la liberté de ce Prin- 
ce la Reine fut contente & entièrement ap- 
paifée, fi bien qu’elle accorda aux Porru- 
, gais 


Digiliz”»' by C'oogl< 


1 


des Molucjues. Liv. J, 75 

gais tout ce qu’ils lui demandèrent , & de 
cette manière la tranquillité fut rétablie, 
les colonies des Chrétiens continuèrent , les 
vivresfurentfournis, & le commerce fleurit. 

La Reine remit le gouvernement du 
Roiaume entre les mains de fon fils , qui 
fit bien tôt paroître la legéreté de fon es- 
prit, 8c fon mauvais naturel , par la fèvé- 
ritè & la rigueur donc il ufa dès le com- 
mencement envers les principaux des fes 
Suiets. Ces mauvaifesdifpofitions n ’avoient 
point paru en lui pendant fa prifon , foie 
qu’il les cachât par diffîmulation, ou qu’il 
n’eût pas eu d’occafion ni de moien de les 
faire paroître. Il fe rendit fi odieux par 
cette conduite que fes Suiets auroient fou- 
haité alors qu’il eût été encore prifonnicr. 
Sa mère ne pouvoir ni corriger ni modé- 
rer fes mauvaifes inclinations , parce qu’il 
fuivoit la fougue d’un tempérament impé- 
tueux qui l’engageoit en plufieurs déregle- 
mens.. Dans ce tems-là trois hommes de . 
bafle condition , de la colonie Portugaife 
fe mirent à piller & à dérober dans les 
villages des Indiens. Ils poufiérent même 
leur infolcnce jufqu’à violer quelques fem- 
mes. Les naturels du pais ne purent fouf- 
frir de fcmblablcs outrages , & ceux qui 
s’y trouvèrent particuliérement intereflez 
cherchèrent à s’en venger par la mort de 
ces infolens, qu’ils tuérenr. Quand Vin- 
cent de Fonfeque fçue la chofe , il la prit 
avec beaucoup de hauteur & d’emporte- 
ment, & fans avoir aucun égard au crime 
de fes gens , il donna ordre qu’on lit une 

D 1 per- 
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perquifition exadle de ceux qui les avoient 
tuez. On vit dans cette occafion combien 
il eli important aux Princes de fc faire 
aimer de leurs Suicts. Le Roi de 1 ernate 
croit fl haï des liens, que quelques habitans 

du lieu allèrent trouver Fonfeque, & çom- 

nic ils étoient des principaux du pais ils tu- 
rent l'ecrétemcnt introduits dans le tort, oç 
alTurérent le Commandant que leur Roi 
droit l’auteur du meurtre de ces Portugais. 

A la vérité leur aceufatiqn n’etoit tondee 
que fur des foupçons : mais ils aggravoienc 
le cis. & leprétendoient prouver par d au- 
tres crimes i ü bien que Fonfeque , quoi 
qu’il aimât le Roi, crut aifement tout ce 
qu’ils lui dirent. Il chercha incontinent 

les moiens de faire tomber 
mains, mais fon impatience lui faifant crain- 
dre de ne pouvoir fe venger affez promte- 
ment par la rufe, il eut recours a la force. 
Le Roi fit la même chofe quoi qu il e 
fiât peu fur le fecours de fes Suiets qui le 
haiflbicnr , il fie pourtant armer quelques 
barques, & aiant attaque quelques colonies 
des Chrétiens, il en prit plufieurs prifon- 
niers. Fonfeque , de fon cote , n épargna 
point Ternate. U fie tous les dégâts qu il 
put dans les villages voifins, & y exerça 
Grandes rapines & des cruautés excelfives. 

Il alla même jufqu’a 

les , par la facilué des Indiens qui le lailfe- . 
rent ifaire fans s’y oppoler , paroiffant le 
réioüir de leur propre perte , pour 
Jr de leur Roi. Ce Prince confidérant 

alors l’cxtréme averfion que fes pcupks 
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avoient pour lui , & craignant qu’ils ne 4 c 
priffent , & ne le livraflent à Fonfeque , 
s’enfuit à Tydor, où le Roi de cette ille le 
reçut favorablement , & le recourut dans 
fon befoin comme Ton parent & fon ami. 
Le Commandant du fort envoia promte- 
ment chercher Cachil Tabarija le plus jeu- 
ne des trois frères, qui s’en étoit fui avec 
quelques mécontens. Tous l’étant alors de 
Dayalo , il ne fi»t pas difficile à Fonfeque 
de les faire confentir à reconnoltre Taba- 
rija pour leur Roi , IV il fut proclamé 
avec les cérémonies accoutumées. La plus- 
part y donnèrent leur approbation 5 mais 
il ne laiflla pas de s’en trouver quelques-uns 
qui en furent fcandalifcz. Il y avoir anf- 
fi alors de la divifîon parmi les Portugais , 
dont plufieurs reconnoiflbie^it qu’il y avoir 
eu beaucoup d’injuftice dans réledtion de 
Vincent de Fonfeque, qui avoir été com- 
me le premier inllrumenr, & le principal 
promoteur de la morr de Gonzalc Pereyra. 
Fonfeque même paroifToit toujours inquiet, 
& l’on eût dit que les reproches de faconf- 
cience le rendoient timide & le bourre- 
loient.' Il ne quittoit jamais fes’armes ; il 
étoit trifte & mélancolique , & avoir tour 
l’air d’un homme tourmenté par lefouvenir 
de fes crimes. Il fembloic même qu’il au- 
roit voulu être déchargé de fon emploi üc 
de l’engagement où il s’étoit mis. Le nou- 
veau Roi Tabarija commençant à gouver- 
ner fort fagemenr , traitta fes Sujets avec 
beaucoup de douceur, & carelfa les Portu- 
gais. Son frère Dayalo en fut choqué, & 
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aiant pris occafîon d*^irricer le Roi de Ty- 
dor contre lui , & contre les habitans de 
Tcrnate J il feut l’engagera leur déclarer la 
guerre. 

Les chofes étoient dans cet état lors que 
Triftan d’Ataydc fe rendit à Ternate , iSc 
fa préfence fit que les afaires prirent un> 
meilleur tour. Il appaifa la Reine, & cri' 
louant la conduite du Roi Tabarija , il trou- 
va le fecret de le gagner. Le commerce fe 
faifoit avec une entière liberté, Vincent 
de Fonfeque s’embarqua pour Goa , ik dès 
qu’il y fut arrivé le C^uverneur le fît arrê- 
ter fur les informations qu’il avoir receu des 
Moluques, des crimes que ce Commandant 
y avoir commis. Cependant iln’cn fut pas 
puni, & il vécut encore en repos. Ter- 
nate devenoit iloriffanre par la tranquillité- 
du gouvernement, le Roi & fes Sujets étant 
bien unis entre eux & avec les Portugais,. 
Néanmoins comme toutes ces garnifons ft 
éloignées de leur fupérieur ,' font fouvent 
l’azile de plufieurs féditieux qui ne cherchent 
que le trouble pour leur intérêt particulier 
& fans aucun égard au bien public , il ne 
manqua pas de fe trouver à Ternate des gens, 
de ce caraélére ,'*qui gâtéretfc Triftan d’A- 
tayde, & lui firent perdre fa première dou- 
ceur. " Dans le commencement de Ton gou- 
vernement , il arriva que deux carcoas de 
Barbares pillèrent dans l’ifle de Moro la 
ville de Momoya , dont tes habitans étoient 
idolâtres, & la ruinèrent’ prefque entière- 
ment. Le Seigneur fe fauva. C’étoit un 
Sangiac puiftant, payen, mais moralement 
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vertueux & fa g^. Gonzale V ellofo marchand 
Portugais écoic alors occupé à fon négoce 
dans un lieu qui n’écoic pas éloigné de cette 
ville. Il y vint peu de tcms après, & ayant 
rendu vifite au Sangiac , celui-ci lui fit le 
récit du pillage dont on vient de parler , fe 
plaignant du mauvais voifînage des autres- 
infulaires, & lui demandant confeil pour 
fc venger , & pour fe mettre en fureté 
l’avenir. Vellofo, comme fi D-ieu eût alors 
conduit fa 1 ingiie , lui dit , que le véritahle 
remède à tout cela , était de demander la paix 
au Çommandatit des fl/Holuques , de faircr 
amitié avec les Portugais , parce que quand fis 
tnnemis le verraient appuïé par de fi. putjfans 
proteâleurs % il rPy aurait aucun Roi^ ni aucun 
Sangiac dans tout fon voi finage qui ofdt l'in-^ 
Julter. ' Il l’aflura aufli que, c'était pour «- 
la même que le Roi de Portugal envtùwt fis 
Sujets en ce pa'isdà , pour détruire les Tirant 
ceux qui faifoient des injttfiices , des oppref- 
fions , des violences aux autres , le Ciel l'ayant 
defiiné pour être le proteèleur de l'innocence op-^ 
primée. II ajouta enfin , que pour bien reüfi^ 
fir , ^ s'aquerir entièrement une fi puiffaute^ 
proteélion il fallait qu'il fi fît Chrétien ,, ^ 
que par ce moien non feulement il confirveroit 
fis E tats y mais même il fauveroit fon ante ^ 
qui devait lui être beaucoup plus confidérable^ 
Vellofo s’étendit beaucoup fur ce dernier ar- 
ticle , & l’Efprit qui l’infpiroit dans ce mo- 
ment, lui découvrit des véritez fi grandes &. 
fi fublimes, que le Sangiac qui lesécoutoir 
en fut comme ravi en admiration , & fi 
vivement couché. qu’il fouhaica dès-lor^ de 
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fc faire Chrétien , & de recevoir le Barê- 
me. Il pria donc Gonzale de lui aider en 
cela, & de vouloir aller lui même à Ter- 
nate avec quelques Indiens de fes parcns & 
amis qu’il y envoieroit , & donc il atten- 
droic la réponce avec impatience. Cela fut 
ainfî éxécuté. Les Paycns partirent avec 
Vellofo-, & étant arrivez à Ternate , ils y 
furent fort bien reçus & fort careflTez par 
Triftan d’Atayde. Après qu’ils eurent ex- 
pliqué le lujct de leur ambaffade, il leur fît 
donner à tous des habits faits à la manière 
de ceux des Chrétiens : puis il les recom- 
manda à quelques Ecclefiaftiques pour les 
.catéchifer & Icsinftruire. Enfuite ils reçu- 
rent tous le Batême avec des témoignages 
extraordinaires de joie Ik de contentement. 
Je Gouverneur étant lui-même leur Parrein. 
Il leur parla du Sangiac , loüa Ton deffein , 
& leur repréfcnta combien il lui feroit uti- 
le & avantageux de fe faire enfant de l’E- 
glife , ik d’abandonner les cérémonies ridi- _ 
cilles & abominables de i’idolatrie dans la- 
quelle il avoit vécu jufques-là. Enfin il lui 
envoia dire qu’il choilît lui-même le jour, 
la manière ik les circonftances pour la céré- 
monie de Ton Batême , l’alTurant que tout 
feroit éxécutée félon fes ordres, & remet- 
tant le tout à Ton choix. Les Ambafîadeurs 
étant de retour à Momoya parurent non 
feulement fort aifes d’avoir embraflc la Re- 
ligion Chrétienne , mais auffi fort contens 
♦ des bons traitternens qu’ils avoient reccudu 
Commandant & de tous les Chrétiens. Ils 
rapportèrent au Sangiac tout ce qui s’éroit 
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pafTé, & la réponce cju’on avoir faire à Ton 
égard. Ce Seigneur déjà bien difpofé, fut 
fi' touché du raport qu’ils lui firent , qu’il 
s’embarqua incontinent fur quelqucscarcoas 
avec toute la magnificence qu’il lui fut pof- 
fible , ^ un grand appareil de mufique.. 
Qiiand il fut à la vue de Ternate , Triftan 
d’Atayde alla au-devant de lui avec la mê- 
me pompe. Il le reçut & l’aiant logé 
honorablement il donna ordre qu’un favant 
Religieux le catechifât & l’infiruilît. Après 
quelA]ues jours qu’il fallut emploier à cette 
inftruétion , lors qu’on jugea les Catécumé- 
nés l'ufiîfammenr préparez , on leur admi- 
üillra le Barême , avec les plus grandes dé- 
monftracionsde réjoüiflance publique qu’oiî 
eût peut-être jamais vu à Ternate.- Il n’)r 
avoir aucun Chrétien qui n’eût les mains 
pleines de rameaux de palmes, &des fleurs 
que cette ifle produit. La fête fut auffi cé- 
lébrée par la mufique de divers inftrumens-» 
par des dances , & par des décharges de l’ar- 
tillerie 5 & les barbares même de l’ifle pri- 
rent part aux réjoiiiflances. Le Sangiaefur 
nommé Dom juan. Il pafla quelques jours 
à Ternate après Ton Batême ^ & il y fiiB 
bien régalé par les Portugais. En partartr 
pour fe rendre dans fes L'tats , il emmena ' 
Simon Vaz , qui étoit le même Pcrc quj' 
avoir commencé à l’inftruire dans la Reli- 
gion Chrétienne, afin qu’il continuât à tra- 
vailler à fon infiruftion. Ce Religieux vé- 
cut d’une manière exemplaire , pendant 
quelques années, auprès du Sangiae 8c dan& 
û ville y où il faifoic plufieurs aéles d’une 
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charité offieieure S: defintcreffée , par oû-’ 
il convertit un g^rand nonabre de Payens, & 
en particulier le» habitons de Momoya^ 
Comme il étoit feul , & qu’il ne pouvoic 
fuffire à la multitude de ceux à qui Dieu 
mettoit au cœur pour fa gloire de s’adreflTer 
à lui pour embraffer la Foi’ Chrétienne , ih 
envoia demander à Trilian d’Atayde quel- 
cun pour le fecourir & lui aider dans les 
fonéiions de fon miniftére. On lui envoia- 
incoiuinent le Père François Alvarez.. Ces- 
deux Religieux aiant converti 3. en peu de 
temsr tous les Payens de ces païs-làj ren- 
verférent leurs Pagodes, qui eft le nom qu’ils- 
donnoient à leurs Idoles & à leurs Temples,, 
purifiant les, lieux par de faintes expiations», 
& changeant en Eglifes confacrées- au vrai 
Dieu, les maifonsqui avoienc fervi au faux 
cultedes erreurs & des abominations payeir*- 
nés. Xriftan d’Atayde témoigna tant d’ef- 
ïime & de confidération pour le nouveair 
Dom Juan , qu’il lui donna quelques foldars- 
Portugais pour la garde de fa perfonne de 
celle de fa forrerefle» & entretint toujours, 
une bonne & fideMe correfpondance avec ce 
Prince » tant qu’il vécut. Nous verrons 
bientôt fa fin , avec admiration , dans la fuite* 
de cette Hiftoire.. 

* Dans ce rems-là lés Indiens de Temare y 
qui haifibient extrêmement leSukan Taba-^ 
rija y-dc fouhaitoient palBonnément fa mort,, 
eurent quelques conférences fecrétes avec le 
Commandant Portugais à qui ils dirent 
fjucfa,vie étoit en péril , parce que Taba- 
ïija machinoii fa perte, comme on voie 

fait 
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Fair auparavant celle de Péreyra, & 'que ce- 
Prince avoit dcfl'ein de s’emparer du fort & 
d’en chaflTer les Portugais. Le Comman- 
dant ayant devant les yeux l’exemple enco-- 
re récent de fon prédeceflTcur, crut aifément 
la claofe , & confidérant qu’il y alloit de fa 
vie & de la perte du fort, il jugea néce/Tai-- 
re de prendre fes précautions & de dirti- 
muler avec adrefle. Il fit enforte que quel- 
ques Portugais , pour des diflféretTS feints 
ou véritables, s’adreflerent au Roi , ainfi* 
qu’ils faifoient quelquefois ,;pour lui deman- 
der fa proteélion, & l’engager à venir dans 
le fort. Ils l’en prièrent donc , & fe fon- 
dant fur fon innocence , fans avoir aucun- 
foupçon , il y alla librement , à delTein' 
d’intercéder pour ceux qui remploioicnt. 
Dès qu’il y fut on le fit arrêter i on le char- 
gea de fers j puis dans un éxamen en forme 
qu’on fit de fon affaire, ces mêmes ennemis- 
qui l’avoient fait prendre témoignèrent con- 
tre lui. Après une longue & foigneufe dif- 
ciiiïiona au moins en apparence , il fut ju^- 
gé , & condamné à aller comparoitre de- 
vant le Vice-roi des Indes , pour y rendre' 
compte de fa conduite. Il s’embarqua gaie- 
ment furie bon témoignage que lui rendoir 
fa propre confcience, & étant enfin arrivé à 
Goa , après que les aceufations qu’on lui fai- 
foit eurent été foigneufement examinées par 
Antoine Barreto Vice-roi , il fut mis en li- 
berté.' Alors reconnoiffant les merveilles de 
la Providence de Dieu à fon égard , &• les- 
voies admirables dont le St. Efprit s’étoir 
fervi pour le mettre dans- le cbemia dufa— 
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lur, il reçut le Barême à Goa , & fat nom- 
mé Dom Manuel. Enfuire e'rant en route 
pour retourner dans fonRoiaiime, & atten- 
dant la monfon à Mataca, il y mourut avec 
toutes les marques d*un bon & véritable 
Chrétien. Comme il n’avoit point de fuc- I 
celTeur légitime , il nomma pour héritier 
univerfel de tous fes Roiaitmes Dom Juan 
troilième du nom Ror de Portugal. Après 
fa mort Ton teftament fut porté à Ternare y 
où il fut reeeii & approuve par les princi- 
paux J & par tout le peuple , qui reconnu- 
^ rent le Roi Dom Juan pour leur légitime ! 

Souverain. La cérémonie en fut faite avec i 

beaucoup de folemnité , par des proclama- ; 

tiens publiques darrs les places , dans les i 

rués, & dans tous les tribunaux de Juftice. 

Ainfi l’on prit pofleflîon du Roiaume au 
nom & de la part de ce Prince , en arbo- , 

tant & faifant reconnoitre l’étendart Roiaî j 

de Porrugal avec routes les folemnitez &■ , 

tes ceremonies qu’on jugea nécelîairesj & 

PAn mil cinq cents quarante treuf Jordan 
de Frey tas alla 'porter à Lisbonne lesAéles ' 

de cette prife de polTeflion. 

Ils faut maintenant retourner au fil de- - 
l’Hiftoire. Triftand’Atayde après avoir fait ' * 

embarquer le Roi Tabarija de la manière 
qu’on I*a dit , fit chercher un frère bâtard 
de ce Prince , nommé Sultan Aerio, dont i 

la mère éroit originaire de l’ifle de Java., j 

Aerio étoit alors âgé de dix ans, & fa mè- 
re l’élevoit dans une muifon de plaifance , 

* où. l’on avoir ajoûté les beaurez de l’arc à j 

celles de la nature , & aux agrémens cham- i 

petres ' 
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pêtres (i’iine verdure perpétuelle. Elle avoir 
lî-bieti fait par fes foins, qu’une plante ad- 
mirable par fon origine , & par la bonne 
odeur de fes fleurs , qu’on nomme commu- 
nément l’Arbre Trifte, &qui ne croît qu’à 
Malabar & à Malaca , étoit devenu* fort 
commune dans fes jardins. Cette Dame 
adoroit le Soleil , & élevoit fon fils dans la 
même fuperfiition , pour lui faire oublier 
les principes qu’il avoit appris à Goa , où 
il avoit été inilruit dans fon enfance au 
College des Jefuites. Les Idolâtres font 
fçmblant de croire, ou croient peut-être en 
cfer, qu’anciennement une Perfonne d’une 
beauté finguliére qui étoit fille du Satrape 
Parizataco fc rendit amoureufe du Soleil, 
lequel ayant d’abord répondu à fon amour, 
& s’étant engagé avec elle , changea dans 
la fuite & en aima une autre : que cette 
première amante fe voianc méprifée, Sc en 
voiant une autre préférée à elle , ne le put 
fouffrir & fe tua. On retient encore en ces 
païs-là l’ufage de brûler les corps, & on dit 
que le fien fut brûlé , & que de fes cendres 
n.âquit cet arbre dont les fleurs , confervenc 
encore la mémoire de fa douleur , & ab- 
horrent fi fort le Soleil qu’elles ne peuvent 
fupporter fa lumière. Cette plante eft nom- 
mée en quelques endroits Parizataco du 
nom du père de cette Indienne métamor- 
phofée, comme D.’.phné, quoi-qiie par un fen- 
timent fort différent. DanslalangueMalaye 
on rappelle Singadi , dans l’Arabie Guart , 
dans la Perfe & dans la Turquie Gui , & 
au Decan Pul, Les Portugais la nommeiTC 
î , D 7 P Arbre 


Digii!7pH by Gt» >gle 



B6 Hijlsü^e de la Coyiqnêtt 

i’Arbre Trîfte. Il poufle un grand nom- 
bre de petites branches, avec des nœuds de* 
diftance en diftance , & à chaque nœud 
deux feuilles , une de chaque côté.- Les 
feiiilles reffemblent , pour la figure, à cel- 
les du prunier , mais elles font plus molles 
au toucher, à peu près comme celles de la 
fauge , &font pour la couleur revêtues d’un 
beau blanc. Au bas de chaque feuille fore 
une queue qui porte cinq petites têtes donc 
chacune eft entourée de quatre petites feuil- 
les rondes. De chaque tête fortent cinq 
é fleurs, la cinquième étant enfermée au mi- 
lieu des quatre autres. Entre celles-ci naïf- 
lent les fleurs blanches fi eftimées, plus gran- 
des que celles de l’Oranger & qui, quand , 
la nuit approche , pouflent fi promtemenr, 
fe fuccédant les unes aux autres qu’on dif- 
cerne prefque leur mouvement à l’œil. Cet- 
te fécondité dure pendant toute la nuit, & 
jufques à ce que la préfence du Soleil en ar- 
rête le cours. En éfet il ne paroît pas plu- 
tôt que toutes les fleurs & les feiiilles tom- 
bent , & les branches deviennent languif- 
fantes. En même tems on voitauffi celTer 
tout d’un coup l’agréable odeur qui femblè 
embaumer l’air de tous les parfums de l’A- 
fie , qu’on peut dire en quelque forte être 
compris en celui-là fcul. Lors-que le Soleil' 
recommence à fe coucher fous l’horifon l’ar- 
bre recommence auffi à fleurir , comme pour 
fe confolcr du chagrin que lui avoir caufé la‘ 
préfence de fon ennemi.. Les peuples de* 

* l’Afie font fort entêtez des bonnes odeurs 
& les aiment prefque jufqu’à^ la folie j ce 
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qui eft une preuve affez certaine de leur 
mollefle. Dc-là .vient qu’en plufîeurs pro- 
vinces il y a de grands impôts fur toutes les 
matières odoriférantes. 

Les Portugais arrivèrent en armes à l'a- 
maifon où cette Princefle éjevoit fon fils^ 
qu’ils lui demandèrent de là' part de Tril- 
tan d’Ataydc. Elle auroit bien voulu le 
cacher, mais il ne lui fut pas podible. El- 
le commença donc à s’exeufer de l’envoier,. 
& à les prier inftamment de le lui laifler.. 
Tout cela ne lui fervit de rien , parce-que 
les cnvoicz avoient un ordre exprès de ne 
point retourner fans lui. Ils tâchèrent de 
la perfuader,en lui jurant qu’ils ne vouloicnt 
emmener fon fils que pour le faire regner cnr 
la place de Tabarija , & qu’aufîitôc qu’il 
feroit arrivé au fort , les habitans de Ter- 


nate & les Portugais le recônnoiiroient tous 
également pour Roi. Quelques lülations 
difent que la mère verfa un torrent de lar- 
mes, & que prefTant tendrement fon enfant 
entre fes bjas , elle leur dit à haute voix; 


j^uand je ferois ^jjfurèe Je ce que vous dites , 
que vous emmenez mon fils pour le faire regner^ 
dy qu'il régnera en éfet en paix ér en fureté ^ 
fans contradiâion ér fans crainte , aimé , ho- 
noré rtjpeâé Je fes Sujets , é>’ pour tout di- 

re en un mot , dans une profperité fans trou-- 


1 ble ^ j' aimerois mieux pourtant le voir croître 
dans fa retraite , <Ù^ y mener une vie privée , 
que de le voir chargé d'aucun foin public, ^ 
regner par votre entremife, C'efi pour cela qttt 
je l'ai amené dans ce lieu écarté, en l'éloignant 
du commree des hommes,. Dans ces fenttmensy 
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fjus puis-je petifer de Vds promejjes ? Cr/jîez- 
vous que je pttijfc avec plaijir remettre nion fils 
entre vos mains pour en recevoir la couronne ^ 

^ le voir peut-être ^ peu de teins après , char- i 

gé de fers d^e chaînes , Jur quelques fauffes J 

rtccufations, finir fa vie par le poifon , comtire 
ont fait fon père fis frères ? Quels gages , 
quelles ajfurances la Fortune pourroit-elle me 
donner pour la fureté de mon cher enfant , ^ 
pour me faire connaître qu'elle eji appaifèv en- 
vers cette malheur eu fi famille , qu'elle à con- 
damnée à porter , par des haines é^des animo- 
fitez immorelles , la peine de la franchifi , dé 
Vhonnêteté <!^ de l'amitié avec lefquelles elle a- 
receu les peuples de l'Europe ? Au lieu de la 
proteéîion que nous attendions de vos armes , 
n'ont elles pas firvi à nous charger d'un joug 
hijapportable ? Lai fez donc en repos dans leur | 

folitude ^ la mère le fils : laiffez les an ' 

moins jouir tranquillement des beautez ^ des , 

douceurs de la Nature , puis qu'ils font main- 
tenant dejabufiz de celles de la Fortuite par 
des expériences qui leur coûtent fi cher. Souf- 
frez que notes goûtions des plaifirs iniiocens dans 
la culture de nos jardins , qu'il nous foit au 
Moins permis de fuir ce que tant d'autres re- 
cherchent avec de grands empreffemens. Dié- 
gue de Couto dans fes Décades rapporte cc 
raie, avec les plaintes & les rarfons de cet- 
te mere affîige'e. Cependant les Portugais 
fourds à fes prières, à fes larmes, à fes re- 
montrances qui n’étoient point d’une per- 
fonne née parmi des Sauvages , arrachèrent 
d’entre fes bras avec violence ce cher enfant 
qu’elle s’èforsoit d^ resen-ir^ On dit , que j 

lui- I 
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lui-même confîdérant d’un côté les larmes, 
les plaintes & les raifons de fa mère pour 
ne le point laifler aller , & de Tautre goû- 
tant déjà confufcment le plailîr de régner, 
regardoit avec étonnement les uns & les au- 
tres. Enfin la conteftation fut décidée par 
la violence brutale &infolente des Soldats, 
<)ui fans ordre de leur Capitaine, déjà fourds 
à la raifon , & fatiguez des plaintes d’une 
mère affligée, fe faifîrent de Ton fils & la' 
précipitèrent elle-même par une fenêtre. Le 
jeune Roi fut conduit dans le fort, & dans 
le même temS que fes Sujets lui prètoienc 
ferment de fidélité , ils honoroient de leurs 
larmes les funérailles de fa mère , qui fu- 
rent faites avec plus de pompe & de folem- 
nité, qu’on n’avoit même accoutumé d’en 
voir à celles des Reines qui ont le titre de 
Putriz. Cette inhumanité des Portugais, in- 
digne non-feulement d’une nation polie & 
civilifée , mais même de la brutalité des 
Cannibales , fut bien-tôc répandue dans tous 
les lieux d’alentour , & rendit fi odieux à 
tout le monde, ceux qui en étoient les au- 
teurs, que tous les Rois de l’Archipel.igue 
fe liguèrent contre eux. Ils fe confultérent 
les uns les autres , & s’étant vus enfuite ils ' - 
conclurent une ligue , pour fe délivrer du 
joug infiipporcable qui les accabloit. On 
coniidéroit comment les Portugais faifoienc 
& défaifoient les Rois à leur fantaifie , fe 
moquant ouvertement de ceux-là même qui 
les avoient le plus favorifez , renverfant tou- 
tes les loix de l’humanité , & faifant les élec- 
tions entièrement félon leur caprice, fans 
' que 
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que les naturels du pais y eulTenc feulement 
leur voix. Après que ces Princes furent de- 
meurez d’accord de l’entreprife , ils formè- 
rent un plan , dont l’éxecution fut remife au 1 

tems qu’ils jugèrent convenable pour faire 
leurs préparatifs , & ils l’attendirent avec 
* une profonde diflimulation. 

Les flottes d’Efpagne & de Portugal con- 
tinuoic'nt alors leurs navigations vers cec 
k Archipèlague, par les routes qu’ils avoieoc • 

accoutumé de tenir. Les Efpagnols alloicnc 
aux Filippines par la nouvelle Efpagne, 
les Portugais côioioienç l’Afrique jufqu’à 
la hauteur de la pointe de MUaca. Des 
deux cotez la domination ètoit fiére & hau- 
1 taine. L’ambition y paroiflbic également 

1 iufques dans le commerce j & toutes les Ré- 

r lacions difent qu’elle ètoit fouvent accom- 

pagnée de cruautés .Ternate &' toutes les- ‘ 
Moluques étoient particuliérement un théâ- 
tre perpétuel de fanglantes tragédies. Les 
deux nations , l’Efpagnole & la Fortugaife- 
y combattoient avec les armes» tandis que 
leurs Rois difputoicBt en Europe par des- 
fubtilitezde Droit & de Geografie. Dès- 
Jors l’affaire h’étoit plus dans fon entier», 
comme elle étoit dans le tems que lés Géo- 
graphes & les Arbitres des deux parties con- 
leftantes avoienc marqué le Méridien d’où- 
l’on commenceroit à compter; pour attri- 
buer à chacun des deux Rois la moitié du 
I monde. Après le retour de l’Amiral Chrif- 

tofle Colomb de fa première découverte des 
I Indes en l’an mil quatre cents quatre vint 

‘ tréze, le Souverain Pontife Alexandre VI,. 



Digitized by Google 


des t.^€olf{<jHes. Liv.I. * 9* 

en accorda l’invellirure au Roi & à la Rei- 
ns CatoUques Ferdinand & Ifabelle > pour 
la Couronne de Caftille.. Enfuite , pouc 
éviter les difFérens qui pouvoient naître là- 
defifus entre les deux Roiaumesd’Efpagne& 
Portugal , & qui n’auroienc pû manquer 
d^être préjudiciables à la prédication de l’E- 
vangile, il ordonna parfon autorité Apoftoli- 
que, qui n’cft point limitée dans toute la 
circonférence de la terre, que Jm gîohefè- 
voit partagé entre les deux Couronnes , qu'on 
fixerait une ligne qui paffervit par les deux Pô- 
les , qm Jércit marquée fur. la terre par des 

points éloignez des ifîes Azores de cellesdu cap 

Verd de cent lieu'ès vers l'Occident^ En vertu 
de cette divifion l’Empereur Charles V. 
prétendoic que les Moluques étoient de fon- 
partage , & il atoit fait connoïtre cettt 
prétention dès le tems que Gonzale Gomez 
d’Efpinofa & Sébafticn de Cano , après 
la mort de Magellan , avoient fait quelques 
Aétes de prife de pofleffion en faveur de fa 
Couronne^ Il foutenoit même que fies Sujets 
étoient les premiers Chrétiens qui eujfent terri 
aux Moluques , que dès-lors plufieurs Rois 
de ces iflcs s' étoient rendu fis vajfàux , comme 
Sultan Cor nia Roi de Ternate , qui y régnait 
avant Sultan Bongue ; comme Sultan Al- 
manzor Roi de Tydor , Ltteuf Roi de Giloloy 
d^ quelques autres Princes qui lui avoient juré 
d^ hommage , devant leurs Idoles , d^ fur- 
PAlcoran, Uprétendoit que Gonzale Gomez, 
les.avoit reccus , d^ avait juré de fon côté de- 
vant une Image de la Vierge , au nom ^ de la 
part de fon Roi de garder les coTrventions fai- 
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tes , Vaillance conclti 'é. Il njoûtoit que par 
les ohferviitiom Mathématiques faites par des 
gens favans experts dans ces Sciences , ilpa- 
roijfoit évidemment que les Moluques plu~ 
fleurs autres ifles jufques à Malaca , ér même 
an- delà , devment être à l'Efpagne comme étant 
comprifes dans fon partage : que les Piu tugais 
ne devaient pas Je flatter de pouvoir convaincre 
de faux les fentimens les écrits de tant de 
fameux Geagrafes ^ d^hahiles Matelots , c^^* 
particuliérement V opinion de Magellan qui était 
lui même Portugais : que fl néanmoins ils le re- 
cujbicnt comme JuJpeéî à-cauj'e des chagrins, 
des dégoûts qu'il avait eu en Portugal , ils 
ne pouvaient au moins rien alléguer de feinbla^ 
hle contre François Serrano aufjt Portugais qui 
avait étéfavorifé recompenfé , cS^* qui pour- 
tant était du même avis que Magellan. De 
prétendre foutenir que les cartes avaient été 
faljifiées à deffein , c'était une allégation Jàtis 
preuve , ^ qui faifoit feulement paraître L% 
pajjian, de ceux qui la fai foient. Enfin il di~ 
fait qu'il était jufte\ de s'en tenir pour la dé- 
ciflon de cette quejiion , au Jentiment d^ aux 
écrits des Géografes. 

Dom Juan lioi de Portugal , alleguoic 
auflTi des raifons de fon côté pour mainte- 
nir fon droit & fes prétentions. Il fontenoic 
qtdà Végard de la découverte les Portugais 
étaient J'ans contredit les premiers en date , 
puis-que celle de Serrano fut faite dès Van mil 
cinq cents onze , que celle des compagnons 
de Magellan ne fut que dix ans après en niH 
cinq cents vint un. Il difuit qu'à Végard 
des globes , des aftrolabes , S" des cartes géo- 
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grajîqnes , uut cela était JùJpeàf , & qtd en cor- 
rigeant V erreur de tous ces inflrumens , ^ ti^ 
tant un Méridien feîon les réglés de V Aflrono- 
f}o??tie , non fetilewent il était évident que les 
Moluques étoient dans fon partage , mais que 
meme il devait s'étendre au-delà des Philippi- 
nes. Il alléguait encore le teji ornent du Roi 
Taharija en j'a faveur , il ajoutait qu'en ti- 
rant une ligne régulièrement , félon les oh- 
fervations des écliples , comme on V avait fait 
quelquefois , on pouvait clairement voir lajuf 
tice' de fa caufe connaître Jon droit. Il 
mettait en avant les Ecrits d'André de St. 
Martin y Géografe Ajlrologue y par Icfqtiels 
il paroijfoit qu'ayant accompagné Magellan 
dans ces navigations , il avait fait plttfeurs 
ohfer votions jur les conjonâions les vppoft- 
tiens de divers ajlres. Entre les autres étant 
dans la rivière de Janvier Van mil cinq cents 
dix neuf y il y ohferva le dix-Jeptiême de Dé- 
cembre une conjcnélion de Jupiter avec la Lu- 
ne: le premier de Levrier de Vannée fuivante 
mil cinq cents vint y une autre de la Lune 
de Venus : an peu après une autre du Soleil 
de la Lune. Enfuit e après avoir paffé le dé- 
troit de Magellan , une oppoftion du Soleil 
de la Lune ; d'autres femblables obfervations 
en d'autres tems. Tout cela , bien que 
neiifement calculé fur le Méridien deSevH- 
le, ne pouvoir pourtant fervir aux Portugais 
de preuve fuffifante que les Moluques fufîcnt 
dans leur partage, ce qui étoit leur préten- 
tion & la rai fou pourquoi ils aceufoient de 
faulTeté les Tables & les Almanacs de Jean 
de Monceregio. Duarcc Refendi , Faéleur 
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des Moluques homme favant & curieux , 
gardoit tous ces papiers. On difoit enfin que 
fuis qu'il s'agifioit de la pojj'ejfien de ces ifles , 
dans une affaire fi diffîeile par elle même , 
par les prétentions oppofées de deux fi puijjans 
Monarques i il y aurait de la témérité de vouloir 
y interpofer fon jugement , entreprendre 
d'examiner les fondent ens de leurs droits de 

leurs prétentions ; comme fi l'on eût pu fie flat- 
ter d'arrêter par ce moïen le cours de la gucr-m 
re qui étoit le juge ^ le tribunal duquel feul 
an pouvait attendre un arrêt décijtf dans cette 
caujc : qu'ainfi pais que les chojes en étaient 
venues Ut , il n' étoit plus queftion d' alléguer 
des Ecrits des Jpéculations qui n'étant point 

démontrées par des expériences claires , devaient 
tout au moins pajfer pour douteufes. 

La confervation des Moluques étoit une 
affeire de grande conféquence pour le Roi 
de Portugal , afin de pouvoir continuer le 
commet ce des épiceries. Ainfi fachantque 
fes Sujets & ceux del’Empcreurcontinuoient: 
à fe faire la guerre dans ces pais éloignez , 
il follicitoit fans cefle & avec beaucoup 
d’ardeur la conclufîon de quelque accommo- 
dement, qui fit cefTer les hoftilitez entre les 
deux nations. L’Empereur de fon côté ne 
pouvoir favoir qu’avec peine l’état de fesaf- 
faires'& de fes troupes en Afie j parce que 
les Portugais ne laiflbient paflér par le cap 
de Bonne-efpérance aucuns autres vaiffeaux 
que les leurs , & par ce inoien ils avoienc 
beaucoup plus de facilité que lui, pour ap- 
prendre ce qui fe pafToit en ces pais-là. La 
route par la Nouvelle Efpagne étoit beau- 
coup 
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<outp plus difficile , parce qu’elle étoit moins 
fréquentée tic par conléquent moins connue; 
outre qu’il falloir nécelfairement faire de 
grandes dépenfes pour un tel voiage. Cet- 
te confidération fit réfoudre l’iimpereur 
d’entendre à un accommodement. L’iVn 
mil cinq vint cinq on s’afl'embla par fes or- 
dres à Segovic , pour délibérer fur cette af- 
faire i puis l’année fuivante mil cinq cents 
vint fix on travailla tout de bon à la régler 
à Seville , où fe trouvèrent de la part du 
Portugal l’Ambafladenr de cette Couronne, 
& le jurifconfulte Azevedo qui étoit de fon 
Confeil. De la part de l’Empereur on y fit 
trouver l’Evêque d’Ofma Préudent du Con- 
feil des Indes , le Doéteur Lorenço Gaiin- 
dez qui étoit du même Confeil, Dom Gar- 
cias de Padille grand Commandeur de l’or- 
dre de Calatrava , comme Arbitres & Com- 
miflaires nommez pour cet accommode- 
ment, avec l’intervention du grand Chan- 
celier, & celle du Nonce Apolfolique Mer- 
cure Gatinara. Après une^longue négocia- 
tion & plufieurs conférences , où fe trou- 
vèrent des Jiirifconfultes , des Géografes, 
& des gens de Marine , qui ne firent qu’aug- 
menter les doutes & les difficultez plutôt 
que de les réfoudre , il ne réfulta de leurs 
négociations en Efpagnc que des plaidoicz, 
des compromis , & des projets fans éfec ; & 
en Afie des combats entro les flottes & les 
armées des deux Monarques. E^nfin l’affaire 
fut appaifée , ou au moins fufpenduè , par 
un engagement, que l’Empereur fit au Roi 
de Portugal des ifles en queftion , pour la 
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lommede crois cents cinquantemillcducats. < 
Cet accommodement fut conclu à S^rra- 
goflc le vint-deuxiémc d’ Avril de l’an mil 
cinq cents vint neuf, dans le tems que fa 
Majefté Impériale paflbit en Italie pour s’y 
faire couronner. On examina de nouveau 
la ligne d’où l’on commençoit à compter 
départ & d’autre, & les points auxquels 
elle corrcfpondoit fur la terre. On fixa les 
termes pour le paiement de la Tomme dont 
on étoit convenu , on régla aiiifi toutes les 
autres conditions, avec les précautions & 
exceptions nccelTaires pour la confervation 
des droits des Parties , afin qu’ils ne pûflénc 
fouffrir aucun préjudice , ni par l’oubli, ni 
par les liens étroits de parenté qui étoienc 
entre les deux Princes. 

II parnit par quelques mémoires de ce 
tems-là que l’Empereur ayant confulté fur 
cet engagement, Pierre Ruyz de Villegas, 
homme prudent & éclairé , il lui répondit 
qu’il ne pouvoir l’approuver ,& qu’il auroit 
été beaucoup pl^s à propos & plus feur pour 
Sa Majefté d’engager quelque 'autre de Tes ' 
Koiaumes, que les Moluques , comme la 
Taprobanc, ou Mal.ica , ou quelque autre 
de ces pais Orientaux, qui, à Ton avis, dé- 
voient , pour la plufpart , apparteni r a l’Em- 
pereur comme étant dans Ton partage. Son 
fentiment étoit principalement fondé fur ce 
que le tems & plulîeurs accidens qui arri- 
vent dans les Etats, y peuvent faire oublier’ 
les Traittez. Il y avoir plufîeurs autres per- 
fonnes qui conleilloient à l’Empereur de 
paier plutôt lui même cette groffe Tomme au 
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Roi de Portugal. Les Procureurs des Cours 
de Caftillc propolérent de paicr eux memes 
au Roi Dom Jean , le prix de cet engage- 
ment, moicnnant que l’Empereur leur en- 
gageât les Moluques pour fix ans paj voie 
d’arrentement, & qu’ils transfércroicnttouc 
le commerce des épiceries à la Corunne , à 
condition qu’aprèslesfix ans pafTczSa Majef- 
té demeureroit en polTeflion de ce commerce. 
L’Empereur ayant oui toutes ces nouvelles 
propofitions , impo/a filence â ceux qui les ‘ 
faifoienc , donna ordre qu’on ceflât de 
travailler â la nouvelle flotte qu’on prépa- 
roit pour les Moliiques , qui devoir être 
commandée par Simon d’Alcazona Soto- 
mayor , & pour l’armement de laquelle 
l’Eveque de Villcrodrigue foliicitoic forte- 
ment. 

On écrivît Rr on expédia des ordres pour 
les envoier en Afic, afin de faire cefTer tous 
aftes ii’hqftilité entre les deux nations. 
iMais les Sujets de l’Empereur ne les reçu- 
rent point, & ne j)urent l'avoir lion vouloic 
qu’ils emploialîcnt leurs forces ailleurs. Ils 
n’apprirent rien du tout de l’accommode- 
mentfait en Efpagpc,que par les Portugais 
mêmes , qui curent des ordres de leur Roi de 
.donner & de recevoir la paix , & de pren- 
dre fans difficulté dans leurs vailTeaux les 
Efpagnols, qui fouhaiteroicHt de retourner 
en Europe. . Cet accord fit cclTer tous les 
expéditions militaires. Depuis , par le 
changement des tems & des affaires , le 
Roi d’Erpagne.;aiant ralTemblé en fa per- 
mienne tous les titres des deux nations , on 

• * , pour- 


Digitized by Google 


^8 Hijloire de U Qm quête 

pourroic dire, avec les Jurifconrultesjqu’cn*^ 
lui font confondus les Droits des deux Par- 
ties fans que leurs Allions foient confon- 
dues, puis que le Ciel Ta dcftiné pour être 
feul polTeflcur d’une fi valle Monarchie. 
Ajoutons qu’il lui a mis au coeur le zèle hé- 
réditaire dans fa maifon , d’emploier fon au- 
torité & fa puiffance contre les Idolâtres & 
les Sedaires , pour introduire la Foi & la 
Morale Chrétienne en tant de lieux où reg- - 
noient auparavant , la barbarie-, le Paga- 
nifine & le Mahometiùne, & fauver par ce 
moien une infinité d’ames. .,11 n’eft donc 
plus nécelfaire d’éxaminer les difficultex 
tant rebatuës & fi peu éclaircies de ces bor- 
nes autrefois conteftées. 

» Après que^ cet accommodement fut fait, 
les Portugais poffédérent , fans aucune oppo- 
fition de la part des Ëfpagools les ilîes de 
Ternate , de Tydor , de Bacham , & les 
autres qui en font voifines. De la. premiè- 
re , comme de cellet-qui étoirlc chePdes 
autres à l’égard fpirituel, oncnvoioitde 
toutes parts des Prédicateurs pour prêcher 
les véritez Chrétiennes, fi-bien qu’elles fu-. 
rent reçues par pluficursRois & par plufieurs 
iiations; & il ne demeura que quelques foi- 
bles relies, quel«iue petit nombre de Payons 
& de Seétaires’. Il y eut quelques yilles donc . 
les Seigneurs perfifiérent dans l’erreur^', 6c 
préférèrent leurs ténèbres à la lumière de la ” 
vérité : mais cela n’empêcha pas que leurs . 
Sujets, fans fuivre Péxcmple du Prince, 
qui fert fouvent de loi au peuple , ne ren- 
vcrfalTent les Idoles , & ne purifiaflent leurs 
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Temples pour les confacrer au fervice du 
vrai Dieu. Les Rois de Portugal firent bâtir 
en divers lieux desforts, desmagafins, des 
habitations pour les Chrétiens. Ils envoic- 
rent des Capitaines & des Min^iftres qui te- 
noient en bride les Rois & lesSangiacs leurs 
vaffaux. Il y eut quelques Gouverneurs, qui 

avec les foins qu’ils prirent pour la propa- 
'gation de l’Evangile , & pour l’établifTe- 
ment de la tranquillité publique, tâchèrent 
aulfi en meme tems de civilifer peu a peu 
les Barbares , en les accoutumant aux ma- 
nières de l’Europe dans les repas , dans les 
converfations , & dans les autres chofes qui 
regardent l’honnêteté & la politeflb. C’é- 
toit une adrefle qui faifoit paroïtre à quel- 
ques Indiens comme une marque de leur 
égalité avec les Portugaisce qui dans le fonds 
étoit une preuve de leur fervitude. Tan- 
dis que la ju/Hce fut bien gardée on peut 
dire que la Religion fut en quelque for- 
te “flqriffânre i ’ôc ces deux chofes dont la 
première regarde le bonheur de la vie pré- 
fente , & l’autre celui de la vie avenir, 
femblérenc marcher de compagnie. Ainlî 
pendant-que les Miniftres Portugais agirent 
équitablement , les Indiens parurent ref- 
peéler la Religion i mais dès que les pre- 
miers s’éloignèrent de l’équité , les autres 
retournèrent à leur ancienne iflolatric. C’eft 
ce qu’on a pu remarquer dans ce qui a éré 
dit jufqu à préfent , qui paroïtra encore 
mieux dans la fuite , puis que nous fommes 

arrivezautemsdcreleéltonduSultan Aerio, - 

& que ce fut peu après lui que les Portugais 
. ■ ^ ^ furent 
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furent entièrement chalfez de Ternate, fans 
c)ue par aucuns foins ni par aucunes négo- 
ciations on ait pû s’y rétablir, jufques a ce 
que le Ciel ait accordé cette faveur au zèle 
& à la piété de notre Roi. 

La Reinclégitime Putriznefut pas moins 
fcnfible à la mort de la mère d’Aerio qu’el- 
le l’avoit été à celle de Tes propres enfans. 
Elle fut préfentc à fes funérailles, la plaig- 
nant extrêmement, ik maudiflant la domi- 
nation des Portugais qu’elle nommoittiran- 
nic. Ce fut aulii de fa connoiflancc , & 
meme par Ton confcil , (ju’on entretint des 
intelligences pour trouver les moiens de fe 
vanger , à quoi il y avoic par-tout d’autant 
plus de difpoftion que les' peuples avoienc 
perdu reftime& tous leségardsqu’ilsavoient 
eu au commencement pour les Gouverneurs 
qui venoient de l’Europe i parce, difoit-on, 
que ces Gouverneurs avoient eux-mêmes re- 
noncé à l’équité , à la modération & à la . 
bonne conduite qui les avoit fait eftimer 
d’abord. - • ' 
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DES I S L E S 

MOLUQUES 

LIVRE SECOND. 


L y avoir un Traitré de con- 
fédération , conclu entre les 
Rois de l’Archipelagiie , & 
particuliérement entre Vai- 
gamanOj Vaigeo, Qiiibibio, 
^ Mincimbio qui regnoienc 
dans les ifles des Papous. Alais quand mê- 
me cela n’auroit pas été , ou qu’il y au- 
roit encore eu dans le cœur des confédércz 
quelque difpofition favorable aux Portu- 
gais; que le fangde ces Roisinnoeensqu’ils 
avoient fait périr, n’eût pas fufHfamment 
animé les cfpriis à la vangeance , il arriva 
alors'une chofe qui auroit feule été capable 
d’exciter leur haine , & de la rendre, im- 
mortelle. On avoir déjà occupé tous les 
ports des Moluques , & fermé aux Portu- 
gais tous les pafïages des vivres , avec tant 
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de foin, que Triftan d’Atayde fe trouvoic 
dans un grand embarras , & prefquc fans 
cfpérance d*y pouvoir apporter aucun remè- 
de. Dans cette extrémité , il envoia le 
Capitaine Pinto à Mindanao , & dans les 
illes voi/ines, afin de s’y pourvoir au moins 
des choies abfolumcnt nécefTairesà la vie , 
parce qu’il n’en pouvoir en aucune manière 
tirer de fon voifinage. Pinto étant parti 
avec un bon vailfeau alla relâcher à l’ille 
de Mindanao. Il vit le Roi de qui il fut 
fort bien reccu , & lui avant montré fes 
ordres & fes dépêchés, ce Prince fit aflem- 
blcr les Saogiacs de îbn Confeil pour les 
confulter fur la demande des Portugais , 
avec qui par leur avis il conclut la paix , 
& établit une bonne correfpondance. Pin- 
to aiant vendu fes marchandifes qu’il avoit 
apportées, à peu près au prix qu’il voulut , 
acheta quantité de vivres. De-là il paflTa dans 
l’ifle de Seriago, où il trouva la même fa- 
cilité, & dont le Roi ne lui fut pas moins 
favorable. Dans ce dernier lieu , pour ren- 
dre l’alliance & l’amitié perpétuelles , on 
célébra & on confirma la paix par une cer- 
taine cérémonie barbare , fi facrée parmi 
CCS peuples que les Traitiez où elle inter- 
vient font eftimez inviolables. Voici ce 
que c’eft. Les Parties. qui trairtcnc s’a- 
prochent l’une de l’autre, & certains Mi- 
niftres delHnez à cet office , leur aiant tiré 
du bras une afficz confidérable quantité de 
fang, chacun boit celui de Ibn compagnon 
comme un gage facré d’un amour récipro- 
que , qu’ils croient faire palTer & gr.iver 

pro-_ 
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profondément dans leur ame par cet horri- 
ble bruvage. L’alliance aiant été confir- 
mée par une telle cérémonie , ces peuples 
allèrent avec une pleine confiance aux na- 
vires des Portugais, & ceux-ci aux leurs en 
toute fureté , fans oppofition & fans crain-, 
te. Pinto voiant le grand nombre.de gens 
qui alloient de cette manière à fon vaif- . 
feau, fut tenté de les retenir , & de faire 
par ce moien une prife confidérablc. Un 
jour qu’il y en avoit quarante à fon bord , 
il les fit defeendre à fond de cale fous pré- 
texte do leur faire voir la grandeur du ba- 
timent , ^ tout ce qu’il y avois dedans. 
Lors-qu’ils y furent, il les retint prifon-- 
niers, & fit enfuite plufieurs fois la même 
chofe à d’autres qui furvenoient. Enfin il 
arriva un jour , nonobftant les précautions 
qu’il prenoit , qu’un de ces prifonniers fe 
lançant avec force trouva moien de fortir, 

& s’étant promtement jette a la mer, il fe 
rendit à terre en nageant, & alla*trouver 
le Roi à qui il conta la fupercherie. Ce 
Prince irrité de voir que les Portugais vio- 
loient ainfi une alliance nouvellement fai- 
te, & confirmée d’une manière fi antenti- 
que, par une cérémonie fi facréeà fon avis, 
regarda cette perfidie comnae un outrage faix 
à la Religion. Il donna ordre qu’on af- 
femblât promtem'ent tous fes vailTeaux tant 
ceux qui étoient déjà en mer , que ceux 
qu’on y pourroit encore mettre. Cet or- 
dre fut fort bien éxécuté. Un grand nom- 
bre de Barbares pleins de colère & de fu- • 
reiu- le naircuc dans des barques armées, où 
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11 y avoir quelques pièces d’artillerie , & 
environnèrent le navire Portugais , l’atta- 
quant de toutes parts avec beaucoup de vio- 
lence. Le Capitaine Pinto fe mettoit en 
devoir de faire lever l’ancre , parce qu’il 
avoir bien prevu qu’on le viendroit atta- • 

' quer , & qu’il voioit les gens qui fe jet- 
toient à la foule dans les barques. Mais il 
ne put le faire fi promtement qu’il ne fe vît 
Ciîvironné de toutes parts par ces infulai- 
res, dont déjà quelques uns commençoient 
â entrer dans fon vailTeau. Il fe défendit 
de fon mieux avec vint-cinq Soldats qui 
à-peine avoient eu le tems de s’armer. Les 
prifonnierSj quoi-qu’avec les fers aux piez, 
ie mirent en devoir d’aider à leurs compa- 
triotes , ik ils fe feroient infailliblement 
rendus maîtres du navire , fi les matelots 
n’avoient p-as promtement mis à la voile. 
Comme les chofes en étoient là , il furvinc 
un fi prodigieux torrent de. pluie, accom- 
■pagné d’éclairs & de tonnerres épouvanta- 
bles , que les gens de Seriago furent con- 
traints d’abandonner le navire Portugais. 

Ils eurent beaucoup de peine à gagner le 
rivage. Leurs voilesétoient déchirées, leurs 
cordages rompus, & ils furent obligez de 
jetter dans la mer leur artillerie & leurs 
autres armes, parce qu’ils fe voioient prêts 
à être fubmergez. Certe tempête dura 
deux jours, & le navire de Pinto en fut fi 
tourmente que lui & Tes compagnons ac- 
cablez de fatigue n’eurent , plus la force ni 
le courage de manoeuvrer ni de gouverner^ 
leur vaiffeau. Ils l’abandoniiérenc donc 
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au gré des vents & jettércnt à la mer tous 
leurs vivres, leurs marchandifes , leur ar- 
tillerie, leurs armes, leurs hardes , & gé- 
néralement tout ce que la tempête avoir 
épargné. Alors rcconnoiflant que c’écoic 
là un jullc châtiment de la violation de leur 
foi ce de leurs promefles , ils arrivèrent à 
Tcrnate , étonnez , muets , confus , & il 
troublez qu’on eut dit à les voir qu’ils fc 
croioienc encore agitez par la racme tem- 
pête. Tant il eft vrai que les reproches de 
la confcicnce.fout fouvenc trembler les cri- 
minels , comme fi les foudres de la colère 
de Dieu étoient prêtes à tomber fur leurs 
têtes. 

Les’Rois de toutes les iflcs voifincs appri- 
rent bientôt l’infidélité de ces Portugais, 
qui venoient de violer d’une manière fi crian- 
te les droits facrez de l’hprpicaliré , tk la 
foi des promeiTes les plus folemnelles, en 
paiant d’une noire ingratitude les bien-faits 
•dont on les avoit comblez. La ligue fut 
inccHîtinent conclue entre eux rous , & ils 
réfolurcnt d’agir avec la dernière vigueur. 
Pour cet éfet ils firent publier un Edit por- 
tant défer.fes à toutes fortes de perfonnes 
de fournir des vivresaux Portugais , finit par 
mer , ou par terre , afin qu’ils fufient réduits 
à une dilette qui les obligeât d’abandonner 
CCS ifles pour fc retirer ailleurs. Comme 
ils' n’avoienc point d’artillerie pour battre 
fe fort.de leurs ennemis, ils prirent réfolu» 
tion de s’en rendre maîtres par la famine, 
ordonnant a toutes fortes de perfonnes , de 
quelque âgc-& de quelque féxe q,u’elles fuf- 
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fent, de tenirfoigneufemcnt la tnainàîVx^- 
cutioiî de ce projet , pour empêcher même 
s’il étoit po/ïible , le fecoiirs du galion or- 
dinaire qui venoit de tems en rems, & fur 
lequel les Portugais fomloient leur efpêraii- 
ce. Enfuite confidérant que ce qiri attiroic ' 
le plus ces Européens , ce qui donnoit le 
plus de lieu à leur tirannie , étoit le clou de 
girofle , que Ternate & les autres Moluques 
produifent en abondance, les habita'ns de • 
ces ifles prirent la réi'olution de faire brûler 
TOUS les arbres qui le portoient , enforte que ^ 
les Moluques' fulTent à cet égard éternelle- 
ment ftériles. Ils n’ignoroietit pas qu’en 
faifant cela ils fe ruinoienteux tnêmés 5 mais 
tout leur paroifToit furportable , 'pourvu 
qu’ils fe vcngealfcnt d’un ennemi fi ingrar. ' '« 
Le girofle eft le plus confidérable revenu des 
Rois des Moluques, & il dl beaucoup plus 
alfuré que les tributs qu’ils impofent fur leurs 
Sujets. Néanmoins la fureur & ledefefpoir, 
où les avoient portez les outrages qu’ils ' 
avoient receus, leur mirent le feu à la main 
pour embrafer & pour ruiner leur patrie. 

A la vérité ce qu’ils penfoient qui devoir la 
rendreftérile & êtrè fa ruine, fut peut-être * 
dans la fuire la caufe d’une plus abondance 
fertilité , comme il peut arriver qu’on tire, 
quelquefois avantage de l’erreur. L’expé- 
rience fait connoitre que la ccrKlrc mêlée 
avec la terre peut contribuer à fa fertilité ^ 

& Toq fçait qu’en plufieurs endroits de l’Eu- 
rope on fait brûler Je chaume fur les terres • 
ftérilesî ou’on embrafe de grandes campag- 
nes, pour Ws rendre plus fécondes. Peut-être 

que 
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que les terres ainfi brûlées aquiérent de nou- 
velles forces & de nouveaux fucs parla cha- ‘; 
leur y ou que lefenen faiefortir ceux qui font 
inutiles & mauvais. Il fe peut encore qu*unc 
grande chaleur ouvre plufieurs pores & plii- 
lieurs pafTages fecrets dans la terre, par le 
moien defquels elle eft mieux difpofée à re- 
cevoir (les fucs qui fourniflTent enfuite la 
nourriture aux femenccs qui y font jettées> 
OLi-bien qu’elle s’endurcifle Âr fe relTerre ua 
peu pour conferver ceux qui lui font nécef- 
faires , & empêcher que les vapeurs fubti- 
Ics , ou la chaleur du Soleil , ou les vent» 
froids, ne la pénétrent trop, & ne lui de- 
viennent préjudiciables. Au-reftela Nature 
ayant choifi ce feul endroit du monde pour 
la produétion du girofle fans intermiffion,, 
& qu’on fâche qu’il y ait jamais entière- 
ment manqué, il n’étoit pas vraifcmblable 
que rembrafement qu’on faifoit de ces ar- 
bres, dût anéantir cette plante, & la faire- 
périr pour jamais dans ces lieux*là. Ce- 
pendant il eft vrai que l’intention de ces peu- 
ples n’étoit pas de renouvcHer ces forêts 
d’arbres aromatiques , mais plutôt de les- 
détruire. On peut juger par là quel tort ils 
vouloient fe faire > & en même tems àtous- 
les autres peuples. Pour le mieux com- 
prendre il faut dire ici quelque chofe de la> 
nature de cette plante, & delà connoilTance- 
que les hommes en ont eu. 

Les premiers qui en ont fak cas ont été^ 
les Chinois. Ces peuples attirez par la bon- 
ne odeur du girofle, en chargèrent leurs jon- 
ques pour les porter dans les golfes de Perfe 
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& d’Arabie. Pline a eu connoifTance de 
cet aromate qu’il décrit comme une cfpéce 
de poivre long , & il l’apellc Garyopliyliim, 
Depuis on a feu que les Perfes le nomment 
Calafur. Il n’di pas queftion niaintcnanif 
d’éxamincr lequel de ces deux mots a don- 
né la naiflance à l’autre. Les EfpagnoJs 
anciennement le nommoient , Girolc , Gi- 
rofle , & depuis ils l’ont appellé, Clavo ou 
Clou, à caiifc de fa figure. La tête du Gi- 
rofle avec fes quatre petites dents repréfente 
en quelque manière la figure d’une Etoile. 
•Les habitans des Moluques nomment l’ar- 
bre , Siger , la feuille , V^araejua ^ & le 
fruit, Chamque. La plante rdTcmblc af- 
fez au Laurier , mais la tête en eft plus lar- . 
ge. Quand elle commence à fleurir elle ré- 
pand une fort agréable odeur.. Elleproduit 
tout au haut, comme le mirthe, & pouffe 
d’une feule tige un grand nombre de gra- 
pes, comme celles du furcau , ou du chèvre- 
feuille. Ces grapes naiffent blanches; mats 
en croiffant elles deviennent vertes, & en- 
fin lors qu’elles viennent à maturité elles font 
ronges; montrant par cette divcrfitédecoii- 
leurs fi elles font plus ou moins éloignées 
du point de leur perfeétion. Les doux qui 
reftent dans leur grape, qu’on nomme mè- 
re, y demeurent pendant un an, &ce font 
ceux qui font les mieux nourris &qui ont le 
plus de fore®. On les fait tomber avec des 
gaules, à peu prés comnae les noix en Eu- 
rope, oii-bien on les fecouë avec force, par 
le moien de quelques cordes qu’on attacha 
aux branches , après avoir prcmiéremenc 

bien 
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bien nettoie la place qui elt au-dclTous de 
l’arbre. Ce n’cll pas que naturellement cl- 
ic ne foit afTcz nctre j car on n’y voit jamais 
ni halliers, ni aucune cfpécc d’herbe , cet 
arbre n’en fouffrant point autour de foi; ce 
qui vient fans doute de ce que tirant avec 
, force tout le fac 5 c toute l’humeur de la 
terre , il ne latfTe aucune nourriture pour 
les autres plantes. Il commence à porter 
du fruit la huitième année après qu’il cft 
planté , & il dure cent ans. Il y a des gens 
qui difent qu’il durcroit' plus longrcms , G 
on n’abbatoit pas Ton fruit avec tant de vio- . 
lence, 5 c qu’il fe venge en quelque forte par 
fa ftériliré du rigoureux tiaittement qu’otr 
lui fait. Mais c’eft là une erreur'; cardans 
l’ifle de Bacham on coupe meme les grapes 
pour faire que les arbres produifenc plus 
abondamment , & on remarque que les 

branches baffes dont on cueille quelquefois 
les doux fans les couper & fans les abbatre^ 
en font moins fertiles , 5 c ne produifenc 
qu’au temsdela monfon. Les girofles don- 
nent ordinairement leurs fruits de deux ans 
en denx ans , depuis le mois de Septembre 
)ufqu’au mois de Février. D’autres diienc 
qu’ils ne les donnent que de trois ans en trois 
ans feulement, à-caufequ’on rompt, en cüeil- 
lant le fruit , les petits bons qui protluifent les 
fleurs, & qu’on tourmente troj^ Tarbre par 
un grand ébranlement ; mais que s’étant ré- 
paré pendant cet eipace de tems , il donne 
lieu d’efpérer une abondante récolté. La 
vérité cft, qu’il faut plutôt reconnoïtre que 
c’eft là une dirpofîtion de la Nature qui leur 
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donne, pour ainfî dire, trêve pendant un*aiî 
pour fe dêlafler , comme font les Olivier» 
en Europe. On cueille le clou quand il dE ' 

' meur, ce qu’on connoit par fa couleur rou- 
^e. Lors-qu’il eft cueilli on l’cxpofe au. 

Soleil où il ne lui faut que trois jours pour 
• fécher , & devenir brun. Avicenne s’dt 
trompé quand il a dit que la gomme du gi- 
rofle avoir la même vertu que la térébenti- 
ne , puis que l’expérience a fait voir le con- 
. traire. De plus il faut dire que les arbres 

? !ui font d’une nature ou fort chaude ou fore ; ** 
iroidc , ne produifent point de gomme , 
mais feulement ceux qui tiennent une efpé- 
‘ ce de milieu entre ,çes' deux extrémirez»,- . '• I 
» ' L’eau de la mer eft' bonne pour les girofles, * | 

& les entretient ; mais l’eau douce leur eft 
nuifible. Ün Hiftorien c'erit que ces arbres 
donnent du fruit deux fois dans une même 
année , ce qui eft vrai dans un fens & par 
raport à une petite cueillette qui" eft fort 
• peu <oftfidérable. Mais s’il l’entend d’une 
récolté abondante comme celle qui revient 
la troiftéme année, & qui fournit prefque àr 
toutes les nations une Idirprenante quantité 
de clou c’eft à lui d’être le garand de ce 
' . ' qu’il dit. Si ces arbres font ainfi un aftez 

longtems fans donner leurs fruits , ils re- V 
cornpenfent dans la fuite ce retardement par ' J 
, la quantité qu’ils en produifent , qui eft tel- i 

le qu’aprês en avoir enrichi les peuples, on ! 

en tire par an pour les droits du Roi autour j 

de' deux millions , peu plus,- peu moins, j 

On dit ordinairement' que les cinq Molu- j 

ques feules produifent tout le clou de giro- 



Digüiz*.-.; by Vjuogic 


'.im 
•;;$ • 
lii ■ 
■ou. , 
au 
uf 

i 

;i- 


'3* 

a 


« 

• J 

^r- 

•f, 

i 

.5 

i; 

ir 

■t 

ft 

t i 

I • 


r 

I 


) 


des Ifles Moîticfues. Liv.Il. 1 1 1 

flc, à caufc de la î>rodigieufe quantité qu’el- 
les en fourniffenc , qui va toujours. à quatre 
mille Bars , de près de cinq quintaux le 
Bar , melure & poids de Ternate» Mais 
comme on laifl'c aux naturels du pais letiers 
de tout le fruit pour, leur peine , il faut ' 
compter fix mille Bars. Chaque Bar ordi- 
naire eft de cinq quintaux & plus , de no- 
tre poids. Peut-être ce nom de Bar, vient- . 
, il du mot Grec , Bdpcçj qui lignifie, poids. 

11 vient aulfi du girolle dans les petites illes . 

■ d’Ires & de Meytarana , qui font près de 
Tcrnatci dc dans celles de Pulo & de Ca- 
vali aux environs de Tydor. Il en croît 
auffi à Gilolo, à Sabugo & à Gamoconora, 
qui font des lieux de la Baiochine ; & en- 
core dans l’ifle d’Amboync , & dans celle 
de Veranula où i) y en a plus que dans les 
fix précédentes, mais il y font plus foiblcs & 
moins gros. Les arbres qui portent le clou 
naiflent & croifTcnt d’eux-mêmes , comme ‘ 
font les plantes fauvages, fans qu’ils ayent 
bcToin des loins 3c de la culture des homnies. 
On peut dire que ce font les bois & les fo- 
■ rets de ces ifies, dont la multitude d’arbres 
: . tire fi bien toute l’humeur de la terre qu’il 
cft rare que les autres plantes y puifientfub- 
lifter. S’il arrive quelquefois qu’on vçiiillc 
fe donner le foin de planter un girofle , o» 
choifit ordinairement un lieu où il y ait beau- 
coup d’herbe, afin qu’il en tire l’humeur & 
la nourriture , 3c qu’il croifife plus prom- 
temenr. . Auffi eü-il vrai qu’à mefure qu’il 
profite , les herbes périfient 3c (cchenr. 

. i>e-mcme fi on mec auprès de cesarbresdes 
• ' VâilTcaux 
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vaifleaux pleins de quelque liqueur , elle 
diminue conftdérablemerii:. Les pigeons 
ramiers , qui font en grand nombre dans 
l’ifle de Gilolo, mangent le refte des doux- 
qui vieilliflTent fur les arbres j puis ils s’en- 
volent & le mouvement fait que cdalespiir-, 
ge. De leur fiente qui tombe à terre il re- 
naît d’autres girofles 3 îk. c’eft ee,qui les 
fait multiplier par- tout. Il n’y a que ces' 
feules ifles dans tout le monde où cette for- 
te .d’arbre croific. Au commencement les 
timirels du pais n’en connoifîbient point l’u- 
fage,' & n’en faifoient anenn cas. Ce font 
donc là les plantes que les Rois Indiens li- 
■guez contre les Portugais vouloicntdcmiirc 
par le feu , croiant cctre voie la plus facile 
pour en faire périr refpccc. 

Puis-qu’à l’ocafion du clou de girofle on 
fe trouve engagé ici dans la defeription des I 
Moluques, on juge à propos, avant-que de ' 
' pafiér outre dans la narration de PHiftoire, 
de parler aulfi de quelques aiitrcs clrofes re- 
marquables qui fe trouvent dans ces ifles 
éloignécs3 ce qui nous fera d’autant mieufx 
connoître la fureur de leurs habitans , qui 
avoient pris la réfolution de les defoJer par 
les flammes. .Les cinq ifles principales 
qu’on nomme les Aloluqucs , font prefque 
ré)ndes , & toutes à-peu-près d’une même 
figure. La plus grande n’a pas plus de fept . ! 
Jieücs de tour. Il y a dans toutes ces ifles 
des rochers & des. éminences agréables par ’ 
la bonne odeur dé leurs doux. Il y a des ' 

villes , des bourgs , des villages , & des 1 

forts. Leur figure prefque ronde cft caufe •. 

qu’ei- 
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qu’dlcs ne peuvent avoir des ports égale- 
ment commodes pour y joüir des deux mon- 
fons qui font les vents de Nordoueft & de 
Sud. Ternate a d-eux ports , l’un qu’on 
nomme Talangame , & un autre àuneJieüe 
de là , qui dt celui de Toloco. On n’a 
point bâti de fort ni dans l’un ni dans l’au- 
tre lieu, parce qu*on vouloir que les forts 
ne fiiiïent pas éloignez du lieu où les Rois 
tenoient leur Cour. Ces deux ports regar- 
dent rOrient. Ils ont des quais de pierre 
commodes pour les vaifleaux. Celui de 
Ternate qui eft vis à vis de l’ancien fort, 
peut recevoir des caravelles pendant le vif de 
l’eau, & fi elles ne font point chargées el- 
les peuvent y entrer & en fortir quand il leur 
plait. Le quai eft fait d’une forte de pierre 
qui fe change en corail , lequel enfui te , 
après avoir jetté pluficurs branches, fe con- 
vertit derechef en pierre en vieilliflantj & 
de cette pierre on fait de très bonne chaux. 
II eft bâti de telle manière qu’il paroît d’a- 
bord à ceux qui viennent du côté de la mer, 
comme un grand & fuperbe édifice, fait 
exprès pour la défence du port. Au milieu 
de rifle de Ternate il y a une montagne qui 
a deux lieues de haut, & eft toute couverte ' 
de palmiers & d’autres arbres rares. Au 
fommet oa voit l’ouverture d’une profonde^ 
caverne qui fernble pénétrer jufqu’au centre 
de la montagne , & qui eft fi large qu’à- 
peinc ‘peut on connoître un homme d’un cô-,^ 
té à l’autre. Elle contient une place à peu ' 
près comme une' aire , faite de pierre & de 
terre mouvaates. (Quelques curieux l’ont 
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vue, & entre les autres un Gabriel Rebelo 
Fai^leur & grand Alcayde. Il eut la curio- 
fité de raefurer avec des cordes la profon- 
deur de cette caverne .qn’il trouva de cinq 
cents bralTes. • On en voit fortir une belle 
fontaine , mais on ne fçait fi l’eau en eft 
douce , aigre, ou amére, car perfonne n’a 
encore, ofé en goûter. L’aire eft mouvante 
par le feu enfermé darrs les entrailles de la 
montagne. Antoine Galva eft le premier 
qui nous a donné la defcription de ce Vol- 
can , qu’il avoir examiné l’an mil cinq cents 
trente huit lors qu’il étoit Commandant 
dans ces ifles. II alla voir cette merveille 
de la Nature dans un tems calme , ce qu’il 
ne pouvoir faire dans les E'quinoxes, ni en 
Avril, ni en Septembre, à-caufe des vents 
qui foufflent alors , & qui font que la ma- 
tière combuftible s’enabrafe , & jette d« 
grandes fiâmes. Si Pline avoit eu la même 
précaution quand il voulut fatisfairc fa cu- 
riofîté à l’égard du mont Vcfuve en Italie , 
& qu’il eût bien choififon tems comme Gal- 
va, il n’auroii pas . été dévoré par les flam- 
mes de cette montagne, ainfiquefon neveu 
Corneille Tacite l’a écrit. Ce Volcan lent 
beaucoup lefoufre, aufii en jettc-t-il démê- 
lé avec de 1a terre & des pierres rouges 
qui en fortent avec impetuofité , comme li 
elles fortoient de la bouche dhin canon. On 
a fiijet de croire que la montagne , vers le 
bas , eft pleine de grands VHides, & de gran- 
des coiicavicez qui caufent des tremblemcns 
de terre avec un bruit furieux. Il en fort 
des flammes, & des pierres embrafées, qui. 
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«jiiclquefois vont jufqu’au fort & à la ville, 
& même jufques aux ifles des Meaos & des 
Cafures, qui font à vint lieues de Ternare. 
Sa fumée en eft de diverfes couleurs félon la 
nature de l’humeur, ou de la terre qui pouf- 
fe une grande quantité d’exhalaifons diffé- 
rentes, dont l’air étant rempli & infeété, 
il peut contribuer à les varier en diverfes 
manières. Cet air corrompu par là, &les 
ordures de l’embrafement qui tombent dans 
les fontaines , corrompent les eaux q’on 
boit , & les rendent mal faines. Cette mon- 
tagne eft fertile , & toute couverte de ver- 
dure jufqu’aux deux tiers de fa hauteur. 
Mais par-delà )ufqu’au fommet, on y fent 
beaucoup de froid , & l’on n’y trouve aucu- 
ne efpéce d’oifeaux, ni grands ni petits : ou 
y voit' feulement beaucoup de moûches. 
Quand on eft au plus haut, on découvre une ■ 
grande & vafte mer & une infinité d’ifles, 
parce que l’air y eft toujours pur & fans 
mélange d’aucunes vapeurs qui puiffent fai- 
re obftacle à la vue , comme on le dit en- 
core à l’égard du mont Olympe i ainfîlavuë ^ 
non-feulement s’étend fort loin , mais elle 
eft fort libre & fort agréable par la diverli- 
té & la beauté des objets qui s’y préfentent, 
dont on peut joüir fans aucun empêchement 
prcfque pendant toute l’année. À l’endroit 
de la hauteur où finiflTent les arbres , il y à 
une fontaine d’eau douce iî froide qu’on n’en 
fauroit boire qu’à reprifes. Au plus haut 
dans un lieu éloigné de l’ouverture d’où for- 
tent lesflammës, on vit dans ce terris là une 
grande pièce qui en fut détachée , & d’où 

pendant 
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pendant deux jours il fortit de l’eaii en aboa- 
dance, puis il y eut de grandes malles de ro- 
ches qui roulèrent en bas , entraînant des 
arbres & des terres, jufqu’au bord de la mer, 

& elles formèrent au pié de la montagne des 
concavitez comme des cfpëces de voûtes. Il 
y a auiîî fur cette montagne un grand lac 
d’eau douce entouré d’arbres , dans lequel 
on voit des crocodiles azurez dorez, qui 
ont plus d’une bralfe de longueur , & qui fe 
plongent dans l’eau lors-qu’jls entendent des 
hommes. » 

Les illes Moluques ne connoilTent aucu- 
ne dilfércnce d’Eté & (THiver , & n’ont 
.point de pluies dans de certains tems réglez, 
mais feulement on -remarque qu’il y. pleut ' 
ordinairement plus du vent Nord-oüeft que 
du vent de Sud. On y trouve de grandes 
couleuvres qui ont plus de trente piez de 
long, & qui font grofles à proportion. El- 
les rampent pefamment , & ne font point ' 
venimeufes. Ceux qui les ont vues allurcnt 
que quand elles manquent de nourriture , el- 
les mâchent une certaine herbe qui leur cfl: 
connue par un inftînél naturel , après quoi 
elles montent fur quelques arbres au bord de ! 

la mer , où elles dégorgent ce qu’elles • | 
avoieur mâché. Auffitôt plufieurs poilTons . 
accourant pour l’avaler, ils en font enivrez, 

& demeurent fans mouvement fur la furfa- 
ce de l’eau. Alors les couleuvres fe jettent 
fur la proie, & apaifent leur faim en fe rem- 
pliffant de ces poiflbns engourdis. Lescro- 
codiles font fort dangereux fur terre, con- . j 
tre ce que les Anciens écrivent de ceux du . * 

Nil I 
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Nil <|ui le l'ont beaucoup plus dr.ns l’eau. 
Mais ceux donc on parle ici Ibiit fi lâches 
ou fi engourdis dans le nier, qu’on les y preiul 
aifément. On en a une fois pris un qui avoic 
quatre yeux & un fore petit cœur, ün 
trouve auHi dans ces ifles certains petits ani- 
"maux qu’on nomme Cuzos, qui le tiennent 
fur les arbres & fe nourriffent de leurs fruits. 
Ils relTemblent aux lapins , aiant le poil 
épais, crépu & rude, de couleur entre gris 
& roux; les yeux ronds & vifs , les piez 
petits; la queue longue & belle , avec la- 
quelle ils fe pendent & fc tiennent aux bran- 
ches, pour pouvoir plus aifément atteindre 
jufqu’aux fruits ; ils Tentent mauvais a peu 
près comme les renards. 11 y a dans le pais 
pluficars oifeaux fauvages, & on yen trou- 
ve aulfi quelques domdliques de. notre Eu- 
rope. Il y a des perroquets de diverfes cou- 
leurs mêlées on les nomme dans la langue 
du pais Nores : ils crient baaucoup & Tort 
haut, & apprennent fort bien à parler. Un 
Indien de ces ifles alTure que dans le tems 
• qu’on y confpiroit & qu’on y formoit la li- 
gue contre IcsPortugais, un perroquet étant 
«ians l’air , cria fort haut , Je vieurs ^ Je 
liseurs; & qu’en même tems en battant des 
ailes il tomba mort à terre. Il y a quelques 
Relations qui raportent d’un autre , que ve- 
nant d’Amboyne, & étant fur le mât d’une 
fii(le,ou quelqu’un vouloir le prendre, il cria, 
Sebafiîen^ Sebajlien., qui étoicle nom de ce- 
lui qui le gouvernoit , & qui accourut in- 
continent pour le fecourir. On voit auiîi 
dans CCS ifles de grandes troupes d’oyes noi- 
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res, qui ont les picz faits comme ceux des 
perroquets, des cannes, des grives, & plu- 
fieurs autres fortes d’oifeaux. llyauriegran- ’ 
de quantité de poilTons de diverfes efpéccs, 
dcsManates, ou vaches marines fcmblablcs 
2 celles du Brefil \ une forte d’écrcvice de 
’rner qui fait mourir dans vint quatre heu- 
res , fi Ton en mange tant foit peu. On y. 
trouve une autre efpécc d’écrevice au bora 
de la mer, fous de certains arbres dont l’om- 
brage ne fouffre aucune herbe , rendant ma- 
lades ceux qui y dorment , & féchant ou 
même brûlant la terre aux environs. - Cel- 7 
Jes-ci font femblables aux langouftes, aianc 
les jambes courtes, & les dents blanches '6c 
fermes, avec quorclles calTent les fruits à co- 
quille pour les manger.' Elles naiflent en- 
tre les rochers, & on les va prendre la nuit 
avec, du feu. Le corps , les jambes , & toute 
la chair, font comme aux langouftes.' El- 
les ont prés de la queue une efpécc de fa- 
ucher, ou bource, pleine d’une certaine pâte 
qui ell d’un goût fort agréable , & qui les 
fait fort efHmcr. Dans toutes les Moluques 
il croît une efpéce de bois rougeâtre qui 
brûle , & fait de la flamme & de la brai- ' 
fe , fans pourtant fc confumer. Il femble* 
tenir de la nature de la pierre : on le mec 
aifément en pièces avec les doits , & on le' ' 
peut brifer entre les derirs. Aflez près du 
fort de ïernate on voit une plante nommée, 
Catopa , d’où tombent de petites feüillcs 
moindres que fes feuilles communes , qui ne 
font pas plutôt tombées', qu’on voit la tête, 
d’un ver, ou d’un papillon , fe former de ■* 
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la queüe de la feuille , dont lcs Hlamens font 
les piez de l’infcftc , & le plus mince fe 
change en ailes, de manière qu’elle paroïc 
feüille & papillon prefque en même tems. 
Cet arbre fe renouvelle tous les ans , & 
pouffe des fions comme ceux du châteigner, 
d’où naiC'ent ces vers qui rampent le long 
des filamens comme s’ils étoient attachez à 
la feüille. La Nature fcmble avoir voulu 
fe montrer prodigue de fes biens envers ces 
peuples J particuliérement à l’égard des 
doux de girofle , peut-être ainfi nommez 
pour les diffinguer du poivre long, dont on 
peut croire que Pline parloit fous le nom 
de girofle. C’eft une queffion affez problé- 
matique , de favoir , lequel auroit été le 
plus avantageux à la fociété humaine, de. 
n’avoir jamais eu connoiffance de cette ef- 
péce d’aromate, ou de l’avoir connu. D’un, 
côté les avantages qu’on en tire & les reve- 
nus qu’il produit font fort grands : mais 
auffi les fanglantes guerres qu’il a caiife'es , ^ 
les navigations périlleufcs qu’il a fait entre- 
prendre, ont fait périr une infinité degens^ 
C’eft là un fujet qu’on peut dire qui a ré- 
veillé la convoitife des nations les pluséloig- 
• nées , & qui a été caufe de la perte de je 
ne fçai combien d’hommes & de.vaifleaux. 
On a équipé des flottes , ;on a cherché des 
routes nouvelles 6e périlléufes , on a pafîe 
des détroits inconnus & dangereux , fous 
dés montagnes toujours couvertes de néges 
& de glaces î & tout cela non par un zélé 
de Religion , pour faire rcconnoïtre la vé- 
rité à des peuples barbares , ou pour intro- 
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duire parmi eux une bonne police , mais 
feulement pour y charger cette fatale drogue 

3 ui à été roccalion de tant de defordres, de 
efobeilTances , de révoltés , ’àc même de 
fuperftitions & d’erreurs. C’eft danscepré- 
cieux aromate que confifte la puiffance & 
la richeflTc des Rois des Moliiqucs, & c’eft • 
aufli cela même qui a fait naitre les guer- 
res qu’ils ont eu h foutenir. Qii’il faut fou- 
vent peu de^hofe pour irriter la convoiti- 
fe & la malice des hommes , & que leur 
extrême corruption les -rend ingénieux à 
' trouver le malheureux art d’abuferde ce que . 
la Nature leur fournit de meilleur! On peut 
bien nommer , ce fruit un fnnt de Dilcor- 
de, à beaucoup plus jufte titre que la Pom- 
me d’or de la fable , puis qu’il a été & qu’i 1 
eft encore plus que les mines d’or, un fujec 
^dc conteftations & de combats. Si les Poè- 
tes Grecs ou Latins, qui ont tant parlé des 
ifles des Gorgones , vivoienc aujoiirdhui , 
*qué ne diroient-ilspoint des ifles Moluques? 

■ Certainement on ne fauroits’cmpêchcr d’ad- 
mirer ici la folie & la corruption des hom- 
mes , qui fiipportcnc tant de travaux , & 
'^^’expofent à tant de périls pour contenter- 
leur palais & fatisfairc leurs appétits , tan-‘ 
dis qu’on les voit négliger le foin de -leur 
falut avec uned'écunié & une négligence 
inconcevables. ' 

Revenons maintenant à la fuite de l’Hif- 
toire. Les Rois de Ternatc , de Tydor, 
de Bacham, & tous les autres Princes voi- 
»ilîns s’étant aflemblcz à deflfein d’éxécuter 
leur réfolution defefpérce, le Roi de Tydor 

•' fut 
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fut élu pour Chef de la Ligue , & le Roi de 
Tcrnacc dépoffedé le devoir accompagner 
pour faire périr Gonzale Pereyra. Dans 
les Relations que la curiofîté des Jéfuïtes 
leur a fait raflfembler , on trouve que tous 
ces Rois tenant coni^cil dans une petite 
ifle qui eft entre Ternate & Tydor avant 
que d’occuper les portes qui étoient affignez 
à chacun pour l’exécution de leur entrepri- 
fe , le Roi de Tydor comme Chef de la 
Ligue leur fit ce difeours. Je ne puis vous 
parler fur le fujet qui nous ajfenible fans verfer 
des larmes de douleur pour l'opprejfon que nous 
fonffrons 3 ^ en même tems des larmes de joie 
dans l'ejpérance que cette ligue fera un moien 
peur nous en délivrer , en nous faifant rem~ 
porter une glorieufe viâloire éf triompher de 
nos cruels ennemis. Nous avons uni nos forces 
pour nous tirer dedejfous le joug des Portugais ^ 
cb" rompre les chaînes de notre efclavage , qui 
nous ont paru fi pefantes fi infupportahles 
que nous nous expojons à la ruine entière ^ 
générale de nôtre patrie , pour punir des in- 
grats qui ont été injenfibles à nos bienfaits , 
n'ont pû être corrigez par nos menaces. On 
peut dire que ce font des voleurs des brigands 
qui veulent piller non une maijon ou une ville 
feulement , mais même toute la terre ; cela 
pour contenter leur ambition ^ leur avarice 
fous les prétextes fpécieux de ramener les hom- 
mes de leurs erreurs ^ de leur aveuglejnent» 
Nous avons jufqtP ici travaillé inutilement pour 
modérer ou pour contenter leur orgueil par nô- 
tre obeijfance, nôtre fourni ffîon^ nôtre modeflie. 
S*ils trouvent des ennemis riches, ils cherchent 

F à Ja- 
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O fdthfatre leur avidité infatiuble ^ en les pil- 
lant ; s*ils en rencontrent de pauvres , ils 
veulent ajfouvir leur ambition démejùrée en les 
mettant Jous leur joug. Cette nation ejl peut- 
être la feule au monde qui dejtre avec une mê- 
me ardeur^ de trouver des peuples riches ^ pour 
s'aproprier leurs richejj'es , des peuples dans 
la mijére pour les affitjettir plus facilemesit . 
Ils nous pillent , ils nous maff'acrent^ ils nous 
(ifferviffent , nous dépouillent fous de faux 
prétextes d^un empire que nous pojfédions légi- 
timement ; (érjujques à ce qu'ils ayent réduit 
nos provinces en d'ajfreufes folitudes^ ils ne croient 
pas y avoir établi une paix telle qu'ils la défi- 
rent. Ne dit oit- on pas que nous ne fonimes en 
poffejjion des ifles les plus fertiles de toute PA- 
Jie , qu'afin que leur abondance [bit le prix de 
notre infâme fervitude , la reconipeiife de 
ceux qui nous réduijent dans^ un honteux cfcla- 
vage ; puis que les lihér alitez dont le Ciel nous 
afavorifez^ ne fervent qu'à p aï er les tributs 
dont ces tirans étrangers nous chargent ? Nous 
/avons par expérience que notre valeur notre 
courage n'ont fervi jufqu'à préfent qu'à nous 
rendre plus JuJpeéls ét' plus odieux aux Capi- 
taines Chrétiens , cî^’ qu'ainfi nous ne devons 
pas cjpércr de les trouver à l'avenir i ni plus 
doux , ni plus modérez , ni moins implacables 
à notre égard. Souvenons-nous tous , Princes 
^ Sujets ^ que la gloire que les uns cherchent ^ 
• non plus que le repos la fureté apres quoi 
les autres Jàupirent ^ ne fe peuvent trouver fan s 
la liberté qu'il nous ejî déformais impojftble de 
recouvrer que par la guerre , ét" par une guerre 
qui demande une grande union ^ de grands 


des ÎJles Moluques, Lïv.II. iz^ 

é forts. Les forces des Portugais font augmen- 
tées., ils en font tout fiers: mais notre gloi- 

re en fera d'autant plus grande. Nous ne pou- 
vons plus ignorer les mifiéres de leur venue 
parmi nous., les raifons qui leur ont fait en» 
treprendre un voiage fi long fi périlleux» 
Leur tirannie nous en inflruit affez. Serons- 
nous ajfez lâches pour n'ojer nous expofer aux 
périls , afin de nous procurer le plus grand 
de tous les biens qui eft la liherté ? Peut- être que 
les autres nations apprenant notre réjolution , 
la traîneront de dejejpoir de férocité: mais 
nous ne devons pas douter , que fi les caufes leur 
en étoient bien connuès , non feulement elles 
nous croiraient dignes de pardon, mais même de 
louange '. Ajoutons que chaque peuple doit mieux 
connoitre ce qui efi convenable à fa Religion, à 
Jbîi honneur éf à fa Patrie , que ceux qui voient 
les chofes de Inin. Enfin qu'eji-ce que la vie 
fans la liberté? 

Tous les aurres Rois approuvèrent ledif- 
cojrs les fentimens de celui de Tydor, 
& après avoir pris les mefures qu’ils crurent 
néceflaires pour commencer & pour foutc- 
nir la guerre, ils partirent fans delai , pour 
aller mettre ordre à ce qu’ils avoient à fai- 
re , n’ignorant pas qu’il y a beaucoup de 
péril à retarder l’exécution d’un grand def- 
fein concerté fccrctemcnt entre pluficurs 
perfonnes. Le jour marqué pour commen- 
cer l’éxécution du complot étant arrivé, les 
habitans de Ternate avec leurs familles for- 
tirent de cette ville en defordre & en con- 
fufion, comme des furieux , emportant leurs 
eufans (5c quelques meubles feulement , ca 
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aiant déjà envoie la plus grande partie dans - 
les autres illes. Pour mieux faire connoitre 
aux Portugais leur deffein & leur réfolution 
defefperée d’abandonner leur patrie, ils mi- 
rent le feu en divers endroits de cette mal- 
heureufe ville. Les flammes commencèrent 
bien-tôt à paroitre, & en s’étendant de tous 
cotez, elles formèrent un embrafement gé- 
néral avec un grand bruit. Ainfî ces defef- 
i>erez réduifirent en cendres les maifons ou 
eux , leurs pères & leurs ayeux , avoienc 
habité depuis tant d’années, & renonçant a 
l’amour de leur Patrie , & aux fcnti mens 

de la nature, ilrn’épargrférent ni leurs Tem- 
ples, ni aucune des chofes a quoi les hom- 
mes ont accoutumé d’être le plus fenfibles. 
Tout fc fentitde la fureur des flammes qui 
s’étendirent jufques dans la campagne. Les 
caves, les lacs, les fontaines , & les pier- 
res n’en furent paséxemtes. Les ondes me- 
me de la mer en reçurent un nouveau mou- 
vement, & le feu pénétrant jufqucsdans CS 
cavernes des montagnes voifincs, ycaufa des 
fecoulfes qui enlevèrent des rochers & des 
arbres avec des bruits & des mugiflemcns 
comme ceux qui accompagnem d ordinaire 
les tremblemens de terre. Cependant ce 
peuple s’avançoic vcrslcs lieux deferts, tour- 
Lniqueliuefois la tête pour contempler les 
^fets tle fa vengeance & de fa furent. Trif- 
tan d’Atayde confus & étonné d’une fi ter- 
rible réfolution , fit armer quelques fqldats, 
& envoia des AmbaflTadeurs a la Reine & 
aux principaux , pour tâcher d’aporter 

mielc.ue remède â ce mal 3 5 c d appaifcr, s il 
^ 1 ' ctoit 
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ctoit poffible, ces mouvemens dedcferpoir. 
Il promit de leur donner toute forte de fa- 
tisfadlion, & dç faire tous les changemens 
qu’ils fouhaiteroient. Mais fes foins furent 
inutiles, ou ne fervirent qu’à encourager fes 
ennemis , & à les animer encore davanta- 
ge, de-forte qu’ils ne voulurent écouter aa- 
cune négociation qui pût le moins du mon- 
de les refroidir dans leur enrreprife. Qiiand 
ils furent arrivez dans des lieux fortifiez par 
la nature, entre les rochers & les précipi- 
ces des montagnes, ils prirent les armes & 
attaquèrent par troupes les Chrétiens , les 
attendant lors qu’ils alloicnt pour couper 
du bois ou pour chercher de l’eau ; & de 
cette manière ils les furprenoient& enblef- 
foient & ca tuoient plufîcurs. La confpi- 
ration éclata en même tems dans les autres 
ifles où l’on malTacra tous les Portugais qui' 
y ècoient. Dans la ville de Momoya on 
en tua huit qui accompagnoient le Père 
François Alvarez , lequel fe fauva avec 
beaucoup de peine en fe'jettant dans' une 
barque, après avoir reçu plufieiirs blelTurcs. 
Le Prêtre Simon Vaz fut auflî tué dans 
l’ifle de Chion qui eft la principale du Mo- 
' rotay. Un Infidelle entra dans fa chambre, 
où ayant trouvé une image de la Sainte 
Vierge, il la brifa & la miten‘piéces. On 
dit que le Ciel punit fur le champ fon cri- 
me, que fes mains facriléges tombèrent in- 
continent , bz qu’il mourut peu de jours 
après. On ajoute encore que dans la fin de 
l’année aucun de fa race ne demeura en vie ; 
mais qu’ils périrent tous les uns par la guer- 
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JC, & les autres par divers accidens tragi- 
tjiics. Le dernier de cette famille étant à 
la pcchc une anguille, en fautant , le blcfla 
avec la pointe de fon mufeau dans un œil , 
& il en mourut. Tous les habitans de ce 
lieu-là périrent aufli en peu d’années mal- 
hcurcufcmcnt. Triftan d’Atayde apprit 
bien-(ôt la nouvelle de tous ces meurtres» 
& comment on s’éforçoit dans toutes ces 
ifles de détruire entièrement la nation Por- 
tugaife. Il tâchoit cependant d’encourager 
les eens, & de cachcr,autant qu’il lui étoic 
poflible , l’inquiétude que lui caufoit une 
animofité fi générale contre fa nation. Il 
régla les vivres qu’il avoir, en affignantpar 
jour une portion déterminée à chaque per- 
fonne. Il envoia dcsefpions en divers lieux» 
pour s’aflurer des defleins des ennemis, & 
être mieux éclairci de tout de ce qui fc paf* 
foit. Il donna ordre que le Roi Âcrio fût 
foigneufement gardé dans le fort où il étoit 
retenu r de-forte qu’on renforça fa garde > 
& on ne lailTa auprès de lui que des femmes 
pour le fervir & pour le gouverner. Ou- 
tre cela il revint encore à la charge pour 
tâcher d’engager la Reine de Ternate & le 
Roi de Tydor à entendre à la paix , leur 
envoiant pour cet cflfct de nouveaux meflTa- 
gers , avec ordre de leur faire des prt^ofi- 
tions fort avantageufes , & de les amirer 
qu’on éxécuteroit (ans aucun délai tout ce 
qu’on leur auroit promis. Mais ces démar- 
ches ne produifrent aucun éfei : les ennemis 
s’opiniâtrèrent de plus en plus dans leur ré- 
folution , ^ une avanturc qui arriva alors 

& qu’on 
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& qu’on va réciter, acheva de les y confir- 
mer. 

Catabruno Gouverneur de Gilolo, & Tu- 
teur du jeune Roi de cette ifle , travailloît 
à fuplanter fon Maître pour fe mettre en fa 
place. Apres avoir fait fon parti , voianc . 
que les ciprits étoient bien difpofez eu fa 
faveur , il empoifonna le Roi , & s’étant 
faifî du Palais 6e des forts , il prit le feep- 
tre , & fe fit prêter ferment de fidelité par 
les Sujets du Roiaumc. On ne fut pas fort 
furpris de cette avanture dans tous les lieux 
vüifinsj parce qu’on s’attendoit depuis af- 
fez longteins à quelque chofe de femblable. 
Ou ne douta pas aufii que Triftan d’Atay- 
de n’eût connoiflance de la chofe , & qu’il 
n’eût confenti au deffein de l’empoifonne- 
menc & de l’ufurpatioii. Outre les grands 
indices qu’on en avoir, on regarda comme 
une preuvre qui confirmoit aifez toutes les 
autres conjectures , Je préfent que Triftani 
d’Atayde fit à Catabruno , à qui il envoia 
un habit de velours bleu dont il étoit vêtu 
le jour qu’il fe fouleva , & qu’il fe fit re- 
connoïtre pour Roi. Dieu permit nean- 
moins que Catabruno fe voiant en pofTcffion 
du Roiaume qu’il venoit d’ufurper , man- 
qua de parole à Trillan d’Atayde. Il fe 
joignit avec les autres Confédérez , & fut 
un des plus grands ennemis des Portugais. 
Il afiembla plufieurs vaiffeaux , arma des 
flottes coiifidérables , 6c fit une cruelle 
guerre à tous les Chrétiens de ces ifles , em- 
ploiant les menaces , la cruauté & les 
. tortures , pour les obliger à renier leur 

F 4 Fci , 


Digitized by Googl 


1 18 Hifi«ire de la Con<juête 

Foi , & à renoncer au Chriftianifme. 

Dans ce tems-là j le Gouverneur général 
des Indes envoia du fecours âTernate,bicn 
que Férat des affaires de Goa & de plufieurs 
autres lieux ne fût pas fort tranquille. C’é- 
toitfur la fin de rÉ'té, & dansle temsque, 
félon l’ordre , il falloir donner un fuccef- 
feur à Triftan d’Atayde. Antoine Galvan 
aiant été nommé , s’embarqua & emporta 
^ plus de dix mille ducats de Ton propre bien, 
à deffein de les emploier à reparer les lieux 
qui avoient été brûlez. Audi peut- on dire 
' que ce fut lui qui par ce moien fauva les 
• Moluques. Il forma le delfein non-feule- 
ment de rétablir la ville de Ternate & de 
la repeuplera mais même de l’agrandir ; & 
il engagea quelques perfonnes mariées, qui 
étoient pauvres , & d’autres familles peu 
accommodées, à l’accompagner aux Molu- 
ques. 11 emmena audi des femmes de mau- 
vaife vie , & des débauchez qui vivoient 
mal avec elles , pour les faire marier en- 
femble quand ils leroient arrivez, & tâcher 
de les corriger de leurs débauches , & de les 
faire vivre d’une manière plus réglée. Il 
leur fournit même de l’argent & tout ce qui 
leur fut néceflaire pour le voiage. Cepen- 
dant le tiran Catabruno ayant affemblé Tes 
forces attaqua la ville de Momqya, où de- 
meuroit Dom Jean qui en étoit Sangiac , de 
qui aiant renoncé à l’idolâtrie , comme on 
l’a déjà dit , s’étoit fait Chrétien. Ce 
Prince fe trouvant trop foible pour réfifter 
3 fon ennemi , fe retira dans un fort avec fa 
femme , fes enfans , & toute fa famille. 

Qjuel- 
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Quelques Portugais j que Triftan d’Atayde 
lui avoir envoiés n’ofant s’enfermer avec lui, 
fe retirèrent dans les montagnes, où ils fu- 
rent bientôt exterminez par les ordres de la 
Ligue. Catabnino entra dans la ville fans 
trouver aucune réfiftanee , & exerça de gran- 
des cruautez fur fes mifcrables habitans qui 
n’avoient pas voulu l’abandonner. Plufieurs 
qui avoient nouvellement embraffe le Chrif- 
tianifme , y renoncèrent par les tourmens 
qu’on leur fit foulfrir , & d’autres par la 
feule crainte. Ce tiran fe voiaat ainfi maî- 
- tre de la ville , affiégea le fort , & y donna 
plufieurs alTauts , auxquels Dom Jean rc- 
fifia vigoureufement , fe défendant avec 
beaucoup de valeur & de courage , 6c faî- 
fant quelquefois des forties dont il retoiir- 
noit toujours vidorieux. Néanmoins fou 
exemple ne produifoit pas l’éfet qu’il en 
pouvoir çfpérer , & qu’il devoir naturelle- 
ment produire fur des âmes généreufes : ce 
Prince remarqua que la plufpart des fiens • 
commençoient à perdre cœur, ce qui lui fît 
craindre qu’ils n’cufîcnt enfin la lâcheté de 
le livrer entre les mains de fon ennemi , 
pour fauver leur vie. Il penfa donc princi- 
palement à ce qu’il devoir faire pour le fa- 
lut éternel de fon ame. Il favort que Cata- 
bruno fe piquoit d’être grand zélateur de la 
Loi de Mahomet , qu’il promettoit la vie , 
& l’accordoit en éfet aux renégats qui 
abandonnoient le Chriftianifme j qu’au-con- 
traire il faifoit mourir tous ceux qui de- 
meuroient fermes & conftans dans la Reli- 
gion Chrétienne. Il craignit que fa fem- 

F y me 
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me St fes cnfans n’culTent pas afTez de force 
pour rcfîfter à toutes les tentations à quoi il 
prévoioit qu’ils fcroienc expofez, & qu’ils 
ne fuflTenc portez à renier la Foi falutaire. 
Dans cette penlee il s’approcha d’eux le fa-- 
bre à la main, St' agité par plufieurs inou- 
vemens differens ,qui lui faifoient verfer un 
torrent de larmes, il leur dit ; Qti'ili ne fe 
- plnigmient pas fans doute qu'il eût jamais 
manqué (Caffeéîion ^ de tendrcjfe pour eux ^ ' 

que s'il alloit maintenant leur paroitre cruel ^ 
ce n'étoit que pour la fureté de leur atne é)' peur 
l'intérêt de leur falut; qu' ainjt ils dévoient lui 
favoir Ion gré de la violence qu'il fe fai/oit à 
lui même en leur donnant la mort. Enfui te 
il les tua tous les uns après les autres j & 
pouffé par Ton zèle aveugle, il voulut enfui- 
te fe tuer lui-même, ce qu’il eût en éfet exé- 
cuté fi fes domeftiques ne l’en euffent em- 
pêché malgré lui. Ils prirent ce Prince ff 
attaché à la Religion Chrétienne, quoi qitc 
l’aélion qu’il venoitde faire, faffe affez con- 
noitre qu’il n’étoit pas encore bien inftruit 
de fes maximes j & pour obtenir grâce du 
Tiran ils lui remirent entre les mains un 
Maître qu’ils dévoient refpeélcr. Quand il 
fut en la puiffance de fon ennemi , & qu’on 
l’eut amené devant lui , Catabruno fachant 
ce qui s’étoit paffé, & comment Dom ]ean 
avoit lui-même tué fa femme fes cnfans, 
lui demanda , qui avoir pû le pouffer à pren- 
dre une réfolution fi cruelle , Sc àl’cxécutcr 
avec tant de barbarie & d’inhumanité. Ce 
Prince lui répondit franchement & avec 
beaucoup d’affurance j Je l'ai fait pour Pin- 

terêt 
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tèrk de leur pilut qui m' était plus cher que leur 
vie , je n'ai pris cnnfeil que de tnoi~v)cme. 

Je craignais la foiblejfe de leur Je xe de leur 
âge , j'avais peur que ta violence ta 
cruauté n'en triompbaffent , ^ ne les JiJJent 
fuccomber abandonner la vérité par les tour~ 
mens. Au-rcfle fâche que les ames jont imuior- 
telles , qti' ni n fi ce que je leur ay fait perdre 

efi peu de choje : tout au plus je n'ai avancé 
leur mort que de peu de jours , puis que bien~ 
tôt ta cruauté leur auroit ôté la vie , ou que 
même quand tu l'aurais épargnée peu d' années 
en auroient borné le cours, fe te regarde corn- 
me nu injlrumesst entre les mains de Dieu , dont . 
il Je fert pour me châtier , j' acquief ce avec 

une fonmiffion refpeélueufe à fa volonté. Je 
craignais autant ou plus., pour les perfonnes qui 
m'étaient chères , ta grâce (ùr tes flatteries , 
que ta colère éf ta fureur , parce que je con~ 
nois la foiblejfe humaine , Jçai combien ai- 
fément ell^e laiffe fêduire. A mon égard je 
me J'ens ajfez de courage de fermeté , pour 

ne pas redouter les éforts de ta rage , ^ pour 
réjîfier également aux tortures dont tu vote- 
drois m'épouvanter , ou aux feintes douceurs 
par lejquelles tu paurroie ejfaier de me fédur- 
re , te regardant comme un mivifire dont il 
plaît à Dieu de fc fervir pour m'éprouver. Si 
c'efi fa volonté que tu m'ôtes la vie , ton épée 
me fera plus agréable me procurera un plus 
grand bien que tous ceux que ta faveur me 
pourrait faire efpérer. Catabruno devem^ - 
plus furieux par la liberté & la hardiefle de 
cette réponce j commanda qu*on le fît mou- 
rir ; mais les amis mêmes du Tiran qui ai- 
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moient cc Sangiac le firent forcir de la cham- 
bre, & intercédant pour lui ils négocièrent 
fa liberté & fon rétablilTement 5 fi bien qu’à 
leur prière , il fortic des mains de Catabru- 
no & vécut pliifieurs années dans fes E tats, 
perfévérant conftamment dans la Foi Chré- 
tienne , & reconnoiffant Tindifcretion de 
fon zélé de s’être lui-même privé , comme 
il avoic fait, de fa femme & de fes enfans. 
On peut dire de lui qu’il méritoitde naître 
dans un pais moins barbare , où il eâc pu 
être mieux inftruic dès fon enfance , & où 
il eût appris à modérer cette fierté naturel- 
• le qui lui fit regarder comme un aélc de pié- 
té des parricides contraires à la Loi de Dieu 
& à celle de la Nature. 

Triflan d’Atayde n’étoit pas infenfible à 
toutes ces defolations : elles le touchoient 
prefqiie autant que s’il eût été préfent à 
tout. D’ailleurs il y en avoit aflez d’autres 
qui fe pafToient à fa vue. En éfec les ha- 
bitans île Ternatc s’étant rendus maîtres de 
cette ille , & fe trouvant prefque par-touc 
les plus forts, brûlèrent les bourgs anciens 
& nouveaux, tant les leurs propres que ceux 
des Chrétiens, & entre-autres ceux de Trii- 
tupalate, de Calamata & d’Ifico, bien que 
cela ne fe fît pas fans qu’il leur en coûtât 
be.nucoup de fang , par la vigoureufe réfif- 
tance des Portugais. Ceux-ci combattirent 
deux fois contre l’armée navale des Tydo- 
riens, qui étoit venue jufqu’à la vue de leur 
fort, &• quoi-qu’aux deux fois , ils fiiffcnt 
obligez de fe retirer fort en defordre, leurs 
ennemis n’eurent pas neanmoins grand fujec 
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de fe glorifier de leur victoire , parce qu’il 
y eut un grand nombre de ces barbares qui 
y furent tuez , & à peine yen eut-i 1 aucun qui 
n’y reçut quelque bleffure. Les Liguez mi- 
rent en mer plufieurs flottes nombreufes, oc- 
cupèrent tous les paflTages , & rcflerrérenc 
les Chrétiens dans leur fort ; ce qui dura 
jufques à l’arrivée d’ AntoincGalvan, qui étoit 
alors en route. Il eft vrai qu’Atayde reçut 
du recours quelque tems avant la venue de 
Galvan, parce que Dom Eftienne de Gama 
envoia à Ternate un galion chargé de vivres 
& de munitions de guerre , commandé par le 
Capitaine Simon Sodre. Le galion étant 
arrivé heureufement , fut d’un grand fecours 
& d’une grande confolation à ces pauvres 
affligez. Ils reprirent cœur , & faifant de 
nouveaux éforts ils foriirent de leur fort, fc 
répandirent dans l’ifle , entrèrent dans les 
bois, où ils trouvèrent en divers lieux des 
maifons abbatuês & brûlées , dont les rui- 
nes fumoient encore. Ils voioient de toutes 
parts fur les montagnes, & particuliérement 
pendant l’obfcurité de la nuit, des flammes 
qui s’élevoient bien haut en l’air. Cepen- 
dant iis attaquoient les Barbares, & il n’y 
avoir prefquc point de lieu dans l’ifle où l’on 
ne vît à tout moment les Chrétien s aux mains 
avec eux , foit les foldats des forts , ou les 
habitans des colonies. Sur la mer on enten- 
doit la mufique militaire de ces Indiens qui 
leur feri de divertilTement en naviguant pen- 
dant la paix , & qui les anime au combat 
dans le tems de la guerre. On peut aifément 
juger qu’elle étoit alors plus propre à cau- 
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fer de la terreur qii^à donner du plaifîr. , 

Alors le Capitaine Alvarado gentilhom- 
me Elpagnol, qui avoir été envoié à Tcr- 
nate per Fernand Cortez, ne pouvant feré- 
foudre à croupir dans une bonteufe oifive- 
té, & cherchant à s’emploier utilement pour 
le fervice de Dieu, & celui de fon Roi , 
découvrit les ifles des Papous , & il com- 
battit courageufemenc contre leurs habitans. 

II cft vrai que les Hiftoriens Portugais at- 
tribuent l’honneur de cette découverte à 
Dom George de Menefes , qui y territ , 
comme nous avons vu , l’an mil cinq cents 
vint-fept. Alvarado découvrit au/îî dans ce 
tems-là les ifles qu’on nomme Gellcs, qui 
font fituées à un degré de la Ligne du côté 
du Nord , à l’Oueft de celle de Ternate , &• 
à cent vint-cinq lieues de l’ifle de Moro, 
Les habitans de ces ifles de Gelles reifem- 
blcnt fort à ceux des Moluques , foit pour 
la couleur, foit dans leurs vêtemens &dans 
leurs manières & leurs coûtumes ; mais ils 
parlent une langue tout a fait différente. 

Antoine Gai van partit de Malaca pendant 
la monfon favorable , avec tout ce qui lui 
croit néceffaire, foit pour combattre, foit 
pour faire des établiflemens. Qiiand il eut 
dépaffé rifle de Bornéo, & les dangers qui 
font fur fes côtes , félon qu’en parle , dans 
fes papiers, le père Marta Jefuite, en écri- 
vant au Gouverneur Gomez Ferez, il eut la 
vue des Moluques , & découvrit une nom- 
breufe flotte de carcoas , & d’autres vaif- 
feaux Chinois, avec leurs voiles tilTuës de 
rofeaux & de fc-üilles de palmier. Il con- 
nut 
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nut bientôt que c’étoit un fecours qui s’etoit 
joint avec les tanguas de Tydor & ceux de 
Catabruno. Ils voguoicnc tous enfcmblc 
avec le Roi de Ternate dépofledé, pour al- 
ler à la rencontre des Portugais , ou des 
Efpagnols , qui palTcroient par leurs mers. 
Gâlvan fit incontinent mettre fes gens en 
état, donna ordre qu’on vifîtât l’artillerie, 
& qu’on difpofât toutes chofes pour la ba- 
taille , faifant lui-même l’office de Capi- 
taine & de foldat. Les ennemis fe parta- 
gèrent en trois efeadres , fe rangeant fur 
trois lignes, chaque nation à part, comme 
fi les Portugais avoient eu un grand nom- 
bre de vaiüeanx. Cependant toutes leurs 
forces ne confiftoient que dans le galion or- 
dinaire, une pat.iche , & un navire fur le- 
quel étoient les gens mariez avec leurs fa- 
milles, leurs bagages, & en général toutes 
les perfonnes inutiles pour le combat. Il 
s’y en trouva neanmoins quelques-uns en 
état de prendre les armes. Les ennemis 
qui manquoient d’artillerie s’approchèrent 
afiez près, & alors les Archers Chinois & 
ceux de Gilolo décochèrent un prodigieux 
nombre de flèches. Dès-qu’un rang âvoit 
tiré , il faifoit place à un antre j fi-bien 

S ue l’air étoit toujours rempli de traits, & 
c ces dards qu’ils nomment Calabays. 
Galvanfepofiedatrèsbiendans le plus grand 
péril. Au commencement il mit fes gens 
à couvert derrière des pavois j puis quand 
il jugea que les ennemis avoient tiré la plus 
grande partie de leurs traits, parmi lefquels 
ils tiroient auflî quelques coups de mouf- 

quet, 
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qiiec, il commença de faire )oiier Ton artil- 
lerie, qui brifoit les barques ennemies, '6c 
tuoit un grand nombre de gens. De cette 
manière il coula bas plufîeurs de leurs bâ- 
timens , & en prit quelques autres , parce 
que fes ennemis combattoient confufémcnt 
fans beaucoup d’art , fe fiant feulement fur 
le grand nombre de leurs combattans, com- 
me ils font ordinairement dans les batailles' 
, fur terre. Mais les Portugais fe fioientdans 

leur courage & dans leur adrelfc & leur ex- 
périence , ce qui leur fit remporter la vic- 
toire i & bien qu’il y eût parmi eux un grand 
nombre de bleffez, ils vouloicnt neanmoins 
pourfuivre l’ennemi qui fe retiroit en def- 
ordre vers fes ifles. Mais Galvan qui avoir 
delTein de fe rendre à Ternate le plusprom- 
, tement qu’il lui feroitpolfible, aima mieux 

fuivre fa route , & il fe rendit dans cette 
ifle comme il le fouhairoit. Ses gensyaiant 
, débarqué virent avec étonnement les foli- 

' tudes qui y étoient, & des ruines encore fu- 

mantes , qui ne préfentoient rien que de 
trille à la vue. La joie de ceux qui étoient 
dans le fort de Ternate , fut d’autant plus 
grande à l’arrivée de ce fecours , qu^il les 
furprit, & vi*nt contre leur efpérance dans 
un tems où ils ne s’y attendoient point. Les 
i( Eccléfiafliques allèrent en procelfion au de- 

vant des nouveaux venus , & la joie fut lî 
grande parmi les foldats , qu’ils troubloient 
par les cris d’alégrelfe l’harmonie des can- 
tiques facrés qu’on chantoit. Ils regar- 
doient tous Galvan avec admiration, com- 
me un libérateur que le Ciel leur envoioir. 

AufC 
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Auffi n*y furent-ils pas trompez: il leur don- 
na bientôt des preuves de fa capacité & dç 
fon courage. 

Triftan d’Atayde lui céda le commande- 
ment , & Galvan n’en eut pas plûcôt pris 
poflTeflîon , qu’il s’informa foigneufemenide 
la Ligue. Cependant la réputation de ce 
nouveau Commandant , qui fe répandit 
bien-tôt endivers lieux , commença dèslors 
à faire prendre un meilleur tour aux afaires 
des Portugais. Il fit arrêter Triftan d’A- 
tayde , & l’envoia quelque tems après à 
Goa. Enfuite il fit partir des Ambaftadeurs 
pour aller faluer la Reine , lui faire favoir 
fa venue, & l’afturer qu’il ne fc propofqic 
que de lui rendre (ervicc , & d’ernploïer 
tous fes foins à remettre les chofes en bon 
état , à reparer les defordres & les domma- 
ges que l’cfprit de vengeance avoit caufez. 
Cependant il commença de faire travailler 
à la réparation de la ville , des colonies, 
des Eglifes, des quais , des maifons ; & à 
faire la répartition des familles qu’il avoir 
amenées pour les établir en divers lieux. Il 
n’oubJia pas les foins de l’agriculture , fai- 
fant planter des vignes , dont le plan étoit 
venu de Portugal , & qu’on vit bien-tôc 
croître à fouhait. 11 donna au Clergé , qui 
étoit en ccpaïs-là, les Réglemens nouvel- 
lement dreuez par le Cardinal Dom Henri 
qui fut depuis Roi de Portugal , & le der- 
nier de fa maifon qui en porta la couronne. 
Il offrit la paix à tous ceux qui voudroient 
la recevoir, & fit cefTer les aélesd’hoftilité. 
Il envoia des Religieux en divers endroits , 

pour 
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pour tâcher de perfuader à ceux qui avoiet>t 
abandonné leur patrie, d’y retourner afin de 
travailler à fon rétablilTement , en leur rc- 
préfentant combien il leur étoit honteux & 
prejudiciable d’avoir choifi par une aveu- 

f ie fureur , un genre de vie à peu près fem- ■ 
labié à celle des bêtes. La Reine , qui 
étoit naturellement courageufe, fe trouvant 
alors pleine d’cfpérsnce de voir bien-tôtfoii 
fils rétabli fur fon trône , & le païs remis 
en liberté , par la défaite & la fuite des 
Portugais , ne voulut écouter aucune pro- 
pofition d’accommodement. On peut dire 
que le fîégede la guerre étoit alors à Tydor, 
où tous les Rois conjurez fe trouvoientavec 
Dayalo Roi dépoffédé , qui étoit d’un na- 
^ turc'l féroce. Ils y avoient aflTemblé plus de 
cinquante mille combattans : mais ils n’a- 
voient point eu la précaution de ceindre 
cette ville de murailles ni de folfez. Ils 
s'étoient contentez de bâtir un fort fur des 
rochers élevez, d’où ils faifoient des cour- 
fes & prenoient fouvenc les pêcheurs, & les 
autres Portugais qui fortoicnt de Ternate 
pour aller chercher des vivres. Ainfî ils 
infeftoient toute cette côte, & la rendoient 
fort dangéreufe. Galvan craignant que la 
durée de là guerre ne le jettât dans les mê- 
mes diificulcez dont ceux de fon parti ne 
faifoient que de fortir, envoia une féconde 
fois des Ambafladeurs, pour effaïer de dif- 
pofer à la paix ces Rois obllinez , & leur 
perfuader, s’il étoit poffiblc , d’oublier roue 
le palîé , en leur faifant offrir des préfens 
confidérables, & le récablilTement du com- 
merce 
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nerce aux conditions qu’eux mêmes fouhai- 
leroienc. Mais comme ils étoicnt alors 
tout fiers de leurs forces , & de quelques 
heureux lucccs qu’ils avoient eu, ils ne vou- 
lurent rien écouter, & firent, à ce que dit 
Maffée , une réponce outrageante , & injii- 
rieufe à l’honneur des Portugais. Galvan 
voiant leur obftination, après avoir implo- 
ré le recours & la proteélion de Dieu, con- 
duifît cette affaire avec tant d’adrefîe & de 
prudence , que cela paroitra furprenant & 
digne d’admiration à tous ceux qui confîdé- 
reront la chofede près, &: en jugeront fans 
prévention. En éfet ce qu’il fit dans ces 
ifles paroitroit incroiable, s’il n’étoit fuffi- 
famment confirme par la capacité qu’il fit 
paroitre en plufieurs autres occafions. 11 
n’avoit que quatre grands naviaes dans le 

f ort , & quelques autres petits batimens- 
1 en compofa une flotte fur laquelle il fit 
embarquer quatre cents hommes , dont il y 
en avoit feulement 170. de Portugais, le 
refte étant des efclaves & des gens du com- 
mun peuple de Ternate. Il laiffa quelques 
foldats avec Triftan d’Atayde pour la gar- 
de du fort, & du Sultan Aerio. Enfuiteil 
partit pour Tydor , où il ne trouva point 
de vaifleaux ennemis , fans qu’on en fâche 
ia caufe. Il mouilla Pancre à une portée 
d’arquebufe de la ville , dans un lieu feur, 
où l’ancrage étoit bon. Dès qu’on eut 
mouillé, il reconnut le plus exaèlement quül 
lui fut poffible , le nombre de gens qui gar- 
doient le rivage, la nature du païs & la fi- 
tuation de la ville; puis il fit aflembler fou 

Confeil 
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Confeil de guerre , où il fut réfolu d*atw- 
quer brufqucment le fort , de tâcher de s*en 
emparer, & d’occuper toute la hauteur fur 
laquelle il étoit bâti. Les Confédérez l’a- 
voient négligé, parce- qu’ils fe croioicnt en 
fureté par leur nombre. Galvan pour en- 
courager fes foldats, fans chercher des fleurs 
de Rhétorique, leur fit feulement en peu de 
mots un difcnurs qui tnarquoit fa valeur bc 
fon couraçe. Nous ne fatfons , leur dit-il , 
que pourjtitvre notre viàoire. Ce jbnt ici ces 
mêmes ennemis que nous venons de vaincre ^ 
de mettre en fuite. Si le dejtr de la liberté 
était le feul motif qui leur eût fait prendre les 
armes y nous pourrions aifhnent leur accorder 
tout ce /ptéils demanderoient pourvu que de leur 
côté., ils ne s^oppofajfeut plus à la prédication 
de V Evangile. Cefi pour cette Doéirine felu» 
taire que nous combattons. Douterons-nous de 
la viàoire , ou craindrons-nous de mourir pour 
une fi bonne caufe l Ces ennemis déjà vaincus 
une fois vous feront-ils peur? Penfez-vous qu'ils 
nfent encore attendre leurs vainqueurs ? J en' ai 
pas hefoin de chercher des exemples étrangers 
pour vous encourager ; je n'ai qu'à vous mettra 
devant les yeux le vôtre propre. Les mouve- 
mens d' inquiétude dy de defoheijfance de ces peu- 
ples durent depuis longtems. Apres tant d'an- 
nées de trouble , il faut qtd enfin nos armes ré- 
tahliffent la tranquillité , dit* qu'une 'glorienji 
viûoire achève de couper toutes les racines de 
IB rébellion. Ils difent que nous fommes des ti- 
rons. Souffrons pour un peu de tems cette ca- 
lomnie avec patience , quand nous les au- 
rons vaincus p il nous fera facile d'en faire 
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voir h faujfeté & Phjuftice par nôtre modé- 
ration. 

Les foldatsne donnèrent pas le terris à Gal- 
van d’achever fondifcours,parl’impatience 
qu’ils avoient qu’on les menât au combat. 
Il donnadonc ordre qu’on gagnât la hauteur, 
comme il Tavoit projette. Il choifit pour 
cette entreprifefîx-vints Portugais, & cent 
quatre-vints autres qui firent en tout le nom- 
bre de trois cents, laiflant le refte pour la 
garde des navires, avec ordre d’amufer l’en- 
nemi s’il venoit les attaqueri & que fans per- 
dre la flotte de vue, ils fefervilTent de quel- 
ques rufes militaires comme de paroïtre 
tantôt dans un lieu tantôt dans l’autre, & 
d’élever leurs voix pour faire croire qu’ils 
étoienr en plus grand nombre qu’ils ri’étoient 
enéfetjCe qui ne fembloitpas difficile à per- 
fuader à des ennemis déjà épouvantez. Ce- 

f endant Galvan ayant pris un Tydorien,& 
'ayant obligé à lui fervir de guide , partit 
avec fes gens, quelques heures avant le jour, 
marchant par des routes éloignées de la vil- 
le , dans des lieux fauyages & incultes , avec 
le moins de bruit qu’il lui fut poffible , fi 
bien qu’il arriva heureufement fur le lom- 
met de la montagne. Les Portugais avoient 
déjà fait la plus grande partie du chemin 
quand le jour commença de paroïtre j & 
comme ils avoient fait alte pour fe r^ofer 
un peu, ils apperçurent les motions rclplen- 
diflans, & les plumes éclatantes des enne- 
mis. Alors Galvan & tous ceux qui lefui- 
voient élevant la voix , commencèrent à 
crier de toute leur force , Aux armes , Aux 
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armes. Les Liguez de leur côté pouffèrent 
aulli de grands cris qui faifoient retentir les 
rochers & les forêts voifines , & non-obf- 
tant la furprife & le trouble d’une attaque 
imprévue , ils fe mirent en état de dcfenfe. 
Mais ils ne furent pas longtems à connoître 
qu’ils ne pouvoient éviter d’être défaits par 
les nôtres. Ils ne laifférent pourtant pas 
de combattre vigoureufemcnt , & fur tout 
le Roi Dayalo qui marchoit à leur tête, 8c 
qui plein ae fureur contre les Portugais qui 
l’avoieiit chaffé de Ton Roiaumc, s’avança 
promtemenr avec quelques compagnies pour 
occuper les paffages, & pouvoir combattre 
fes ennemis dans un lieu plain. Les Por- 
tugais s’étant aufli avancez , le choc com- 
mença, les troupes fe mêlèrent, & le com- 
bat fut rude. Dayalo fe faifoit diftinguer 
par fon cafque refplendiffant , & parle grand 
nombre de plumes de diverfes couleurs donc 
il croit orné. Il avoit le corps couvert 
d’une cuiraffe d’acier à écailles, & étoit 
armé d’une efpcce de lance fort pefante, 
qu’il tenoit des deux mains, & dont il fe fer- 
voie avec beaucoup de force & d’adreffe, - 
combattant en defefpére. La fureur dont 
il étoit animé , le faifoit précipiter fans 
précaution dz fans prudence au travers des 
arquebufes de nos folduts, enforte qu’il re- 
çut plufîeurs bleffures, & en tombant ilpa- 
rut comme enragé. Neanmoins étant ex-' 
trémement fort & vigoureux , il fe releva 
incontinent , & diffimulant la douleur que 
lui câufûient fes plaies, pour ne pas intimi- 
der les liens , il continua encore pendant 

quel- 
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tjuelquc tems de combattre à leur tête. Mais 
comme il ne s’étoit. point fait panfer, & 
que par la violence de l’exercice qu’il fai- 
foi t , le fang couloit abondamment de fes 
bleflurcs toutes ouvertes, les forces lui man- 
quèrent enfin , fes yeux commencèrent à fe 
troubler, il perdit la vue & tomba une fé- 
condé fois à terre. Se voiant en fi mauvais 
état , & ne pouvant plus agir , il dit à fes 
Gardes. Enipvrtez moi d'ici le plus promte^ 
tnevt qtCil vous ferapofftblc , me donnez cet* 

te dernière marque de votre ajjeâion , de ne 
Jhufjrir pas que mon corps tombe entre les mains 
de ces chiens , qui prendr oient plaijir à le déchi- 
rer. Ses gens firent ce qu’il leur demandoir, 
quoi qu’ils ne le puflent èxècurer qu’avec 
beaucoup de péril. Peu de tems après qu’on 
l’eut emporté hors du lieu du combat il ex- 
pira , & rendit cette ame altière & fuperbe 
qui l’avoit foutenu , tandis qu’il y avoir eu 
quelque refte de force dans fon corps. Ses 
troupes étonnées par fa mort tournèrent le 
dos, jettérent leurs armes , & s’enfuirent, 
fc cachant entre les buiflbns & les rochers , 
dans des lieux prefque inaccclTibles. Quel- 
ques-unsprirent le chemin delà ville, fur le- 
quel ayant rencontré quelques compagnies 
qui venoient à leur fecours , ils les entrai- 
nèrent avec eux dans, leur fuite. Les Portu- 
gais profitant de leur viéloire pourfuivirent 
lesfuiards, en tuèrent pluficurs, & arrivè- 
rent au fort, fans avoir perdu qu’un feul hom- 
me qui étoit un efclave de Galvan. Cette 
défaite abbatitun peu l’orgueil de la Ligues 
& comme l’aétion fe pafîa le jour de la fête 
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de St. Thomas de i-’an mil cinq cenrs tren- 
te-fepe J les Portugais attribuèrent leur vic- 
toire à rintcrceflion de cet Apôtre 3 & cé- 
lébrèrent fa fête par des adions de grâces fo- 
lemnelles. On fit mettre le feu au fort, ce 
qui produifît un heureux éfetj parce que les 
bourgeois & les Marchands de la ville volant 
les flammes aflTez près d’eux , abandonnèrent 
leurs maifons , & s’enfuirent avec la foule 
du peuple. Galvan, après avoir raflTemblc 
& remis en ordre tous fes foldats, defeen- 
dit de la montagne au bruit des trompettes 
& d’une mufique guerrière, pour entrer vic- 
torieux dans cette ville vuide de dèfenfcurs 
& pleine de richeflTes , parce que tous les 
Marchands y avoient porté leurs marchan- 
difes comme dans le lieu le plus feur & le 
mieux gardé de tout le païs. Ce Comman- 
dant remarquant l’emprelTcmcnt avec le- 
quel fes foldats defeendoient , pour piller 
ces riches dépouilles , envoia mettre le feu 
aux maifons qui furent confumccs avec tout 
ce qu’elles contenoient , à la vue de ceux 
qui prétendoient s’enrichir de leur opulen- 
ce.' Galvan eut pourtant la fage précaution 
de faire fauver les vivres dont il avoir be- 
foin. Il y eut quelques Tydoriens, de ceux 
qui avoient été le plus pareffeux à fuir , 
qui furent faits prifonniers , &l’on prit dans 
le port une joniuie avec pluCeurs autres pe- 
tits bâtimens. Dans la fuite.il y eut encore 
diverfes petites rencontres où il ne laiflTa pas 
de périr un aflTez grand nombre d’ennemis. 
Les Rois épouvantez par toutes ces pertes 
fe feparérent & retournèrent chacun chez 
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foi pour garder Ton propre'païs , &: par ce 
■moicn leur Ligue fut rompue. Ainfi fe trou- 
vant defabufez par expérience des grands 
avantages qu’ils avoient efpéré de leur con- 
fédération , ils commencèrent à écouter fa- 
vorablement des propofitions de paix, & à 
embrafler avec plaifir les ofres qui leur en 
furent faites. Ils fe feparérent donc du Roi 
de Tydor , & s’accordèrent avec Galvan. 
Cachil Rade frère de ce Roi , admirant là 
fagefle, la prudence & les autres vertus du 
Général Portugais, alla le trouver, & après 
quelques conférences, il fit l’accommode- 
ment de Ton frère aux conditions fuivantes. 

Que le Roi de Tydor rendrait VartilUrie à GnÙ 
van : qu'il ne favorij'eroit en aucune manière - 
les ennemis des Portugais; qu'il ne conjentiroit 
'pas que le clou qui croijfoit dans fan pais paf 
Jât en cPautres mains que les hurs, é^fût ven- 
du h d'autres qu'aux feuls Mwiftres é- urrens 
de Portugal qu'il leurjèroit livré aux mêmes 
conditions de la même manière que dans l'ifle 
de Ternate. Galvan pafia enfuite à Gilolb , 
pour réduire cette ifle, & il en ufa de même à 
l’égard des autres Rois. Enfin il vint heu- 
reufement à bout de les ramener tous. La 
Reine de Ternate fe rendit comme les au- 
tres , foit qu’elle y fût portée par l’infidé- 
lité du Roi de Tydor, foit qu’elle fût Jaffe 
de la guerre, comme elle le difoit elle mê- 
me, ou enfin parce qu’elle voioir que Dayâ- 
lo etoit mort. Cacabruno s’appaifi comme ' 
les autres par l’adrelfede Galvan , & parles 
bons moiens dont il fçut fe fervir à propos. 

Une des principales conditions de fon ac- 

G como- 


Digitiz; i by Google 


1 46 TJifloire de la Conquête 

comodement fut, qu’on remettroit en liber- 
té le Sultan Aerio. De cette manière la Li- 
gue fut entièrement rompue, les armes mifes 
nas , &lesiflesMoluques ramenées a l’obeif- 
fancedes Portugais. Le commerce des épice- 
ries fut rétabli, les vivres & le revenu des ter- 
res eurent leurcoursordinaire, & toutes cho- 
fes furent remifes dans leur premier état. 

Le Sultan Aerio aiant été remis en liber- 
té , fortit du fort , &-fut conduit à Ton pa- 
lais par les Chrétiens & les Payens par- 
mi les dances & les autres démonftrations 
d’allégrefle. Il y demeura tranquillemenc 
avec les foldats de fa garde, & fesdomefti- 
ques. Il avoit plufîeurs Concubines , mais 
il n’étoit pas encore marié, & avant que de 
^ fc marier il voulut vifiter en perforine les 
lieux les plus importans de fesRoïaumes, qui 
font Ternate, Moutil & Maquicn. Les Por- 
tugais du fort lui aidèrent , & pliifieurs rac- 
compagnèrent dans ce voiageconjointemenc 
avec les Sangiacs. Ils firent le tour de ce grand 
Archipelague, commençant du côté qu*on 
nomme dclMoro , ou le pais des Mores , qui 
cft éloigné des Moluquesde foixante lieuès, 
tirant vers le Nord. Il commence aux ifles 
de Doe , à deux lieues du cap de Bicoe. Tous 
ces lieux là font habitez par des Sauvages. 

L’ifle de Batochine a deux cents cinquan- 
te lieues de tour. Elle eft fous la domina- 
tion de deux Rois , qui font celui dcGilolo 
& celui de Loloda. Ce dernier cft plus an- 
cien que tous ceux des Moluqiics, & même 
. que tous les autres de cette mer. Il a été au- 
trefois le plus puiftant, mais il eft à préfenc 
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le plus foiblc. Les peuples de Batochine qui 
habitent du côté du Nord font fauvages, Qc 
vivent dans des lieux defAts, fans loi, fans 
Roi, fans habitations fixes. Mais ceux qui de- 
meurent à l’Orient de cette ifle ont des! villa- 
ges, & des bourgsbien peuplez au bord de U 
mer. Ils s’entendent tous les uns les autres, 
bien qu’ils ayent des langues différentes. 

On a nommé cette côte Morotia , qui cft 
comme fi on difoit More de terre , & les 
autres ifles qui fout à l’oppofite, Morotay, 
qui veut dire More de mer. Les habitans 
de toutes ces ifles des Mores, font des gens 
groffiers, fourbes tk lâches. Il n’y a que la 
feule ville de Momoya où ils foient I>elli* 
queux. Tous ces peuples n’ont jamais eu de 
loi, de poids, de mefure, de monnoie , d’or 
d’argent, ni d’autre métal. Ils n’ont point 
de Rois. Ils ont des vivres , des armes, des 
Idoles par lefquelles ou dans lefquelles le 
Diable leur parle. Ils fourniflent les Molu- 
ques de plufieurs chofes neceflTaires à la vie. 
Les femmes cultivent la terre. Chaque vil- 
lage reconnoît un Supérieur qui efl: élu par 
les habitans. Ils ne lui paient aucun tribut, 
mais ils ont quelques égards pour fes enfans, 
les élifant pour Chefs plutôt que d’autres 
après la mort du père. Les Rois des Molu- 
ques ont conquis ces ifles dont nous parlons, 
& chacun eu a pris ce qu’il a pu. Le Roi de 
Ternate en a occupé la plus confidérable 
partie, &c le Roi deTydor en a eu moins, 
bien que depuis peu les forces dcsEfpagnols 
lui ayent aidé à étendre fa domination à cet 
égard. Le Roi Aerio & ceux qui l’accom- 
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pagnoient, apres avoir ainfi vifité les ifles 
des Mores paflerent dans celles epron nom- 
me des Papous, ^ni font iîtuécs à rOricnc 
des Moluques, peu fréquentées, parce qu’el- 
les font en fort grand nombre, & entourées 
de bancs de fable cîc de bas-fonds. Les ha- 
bitans en font noirs comnae les Cafres. Ils 
ont les cheveux crépus, le vifage maigre & 
fort defagréable. Ils (ont nommez Papous 
à caufe de leur couleur , ce mot , dans leur 
langue , lignifiant Noir. Ce font des gens 
rudes & grolfiers, grands travailleurs, mais 
aufli fort grands traitres. Toutes ces ifles 
des Papous obeiflent à des Rois, &: l’on y 
trouve de Por en quantité. Ils n’en font pas 
grand ufage, & ne le tranfportent point ail- 
leurs. Ils s’eif fervent feulement pour s’en 
faire quelqties ornemens , & n’en amaflent 
point au-delà de ce qu’il leur en faut pour 
cet ufage. Parmi ce peuple fi noir , on 
trouve quelques gens qui font auffi blancs . 
& aufli blonds que fi c’étoit des Alenians. 
Ceux-ci ont les yeux fi foibles 8c fi déli- 
cats qii’ils ne fauroient regarder le So- 
leil qu’auffitôt ils n’en deviennent aveu- 
gles. Nous les nommons en Efpagne Albi- 
nos, à caufe de leur blancheur. 13ien qu’en 
général ils ayent les yeux fi foibles comme 
on vient de le dire, néanmoins il s’en trou- 
ve quelques-uns qui les ont meilleurs que les 
autres , & qui font capables de regarder 
toutes fortes d’objets. Il y a encore parmi 
ces Papous' plufieurs fourds. ” A l’égard de 
la grandeur de ces ifles , fi nous en croions 
les journaux des Pilotes Efpagnols qui ont 
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navigué dans ces mers , elles s’étendent en 
longueur le long d’une grande terre qui va 
juf(]ucs près du détroit de Magellan. Ces 
Kois entretiennent amitié avec ceux de Tcr- 
nate, & lui envoientdes Ambafladeurs. Ce- 
pendant tout ce qu’il y avoir dans ces ifles 
qui reconnoiflToit la domination des Rois des 
Moluques, ne voulut prendre aucune part à 
la Ligue dont on a parlé. Il en fur de mê- 
me de ceux qui habrroient dans les Cdebes 
vers le Couchant, & dans plufîeurs ifles fa- 
meufes, comme Mindanao. Les ifles Ce- 
lebes font divilées entre plufîeurs Kois. 
Celles de Bifaya abondent en fer: celles de 
Mafcaya & Masbate ont beaucoup d’or, 
aufïibien que Mindanao. L’ifle de Sologo 
& quelques autres abondent en vivres , & 
fournifTeni diverTes drogues, comme du bois 
de fantal , de la canelle , du camfre, du 
gingembre , du poivre long , &c. Quel- 
ques-unes font foumifesau Roi de Bornéo, 
d’autres à celui de Tydor , & à celui de 
Bacham j mais la plus grande partie obéit au 
Roi de Ternate. La plus part des habitans 
font traîtres, & il y en a plufîeurs qui vont 
nuds,aiant le corps peint de figures de plufîeurs 
feuillages & d’autres façons. Ils ontde longs 
cheveux qui leur pendent fur les épaules, 
ou-bien ils font renoüez & atachez , & cou- 
pez fur le front comme les ont les paifans 
de Sayago. Ils ont le vifage long , les dents 
noires & polies , les oreilles percées. Ils 
font vilains, fales, malhonnêtes dans toutes 
leurs manie'res. La Ligne Equinoxiale 
coupe ces iûes qui font remplies de villages 
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&de petites habitations, tonte une famiire, 

«U une parenté , habitant dans une feule 
maifon. Ces peuples barbares attachent _ 
aux murailles de leurs maifons les cheveux 
des ennemis qu’ils ont vaincus & tuez à 
la gnerre, & plus elles en font garnies plus 
ils s’en attribuent de gloire & d’honneur. 
Ces illes produifent plufieurs chofes extra- 
ordinaires , entre lelquelles on peut jufte- 
ment mettre un certain arbre grand & lar- 
ge, qui a une propriété furprenante, favoir 
que n quelcun fe couche deflfous du côté de 
l’Occident , l’ombre de l’arbre eft capable 
de lui caufer Ig mort , à moins qu’il ne fe 
relève promtement pour aller fe mettre du 
côté oppofé vers l’Orient , où l’ombre du 
même arbre, à peu de diftance d’un lieu à 
l’autre, eft l’antidote contre le venin de la 
première. Il y a parmi ces peuples des lieux 
infâmes , bien qu’on ne voie rien de fem- 
blable à Ternate , & que cette ifle foit 
ëxemte <l’un tel déréglement. Des ifles des 
Papous le Sultan Aerio & ceux qui le fui- 
voient paflerentà Amboyne, qui eft au Mi- 
di à l’égard de ces dernières. Dans tout ce 
grand Archipélague des Moluques il v a 
plulîeurs iftes qiH fe gouvernent par elles 
mêmes: ilyenaqui ont des ruiffeaux d’eaux 
fraîches & fort bonnes à boire. Autrefois 
elles étewent toutes libres j mais la plus-part 
furent conquifes par les Rois de Ternate & 
par ceux de Tydor, contre qui elles fe font 
révoltées , s’etant foumifes à l’obéiftance 
de la Reine de Japara. Il y a aufli plufieurs 
villages & colonies de Chrétiens qui obeif. 
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fent aux Portugais. Elles fournifTenc par an 

f ilus de deux mille quintaux de clou , dont 
es habitans de Java proAtcnt , le venant 
acheter, & charger fur leurs jonques , fans 
que perfonne puiffe les en empêcher. On 
parlera de leur fertilité dans un autre lieu. 
Nos .Relations difenc qu*elles produifeni 
certaines verges , ou baguettes , qui font 
longues de plus de cinquante brafles, & ne 
font pas plus groffes que le petit doit. Au 
midi d’Amboync font les ifles de Banda, 
& à D’Orient , à trois cents lieues de dil- 
tance, au raport de quelques gens, il y en 
a une qui eft toute pleine de mines d’or, & 
dont les habitans ne font hauts que de qua- 
tre empans. Si fe chofe eft vraie on pour- 
roit dire que ce font là les véritables Pig- 
mées , & croire que les combats dont parle 
Homère dans fon Iliade , de ces Pigmées 
avec les grnë.s, ne font pas entièrement fa- 
buleux , ou qu’au moins ils ont quelque fon- 
dement vraifemblable. Tous ces différens 
pais reconnurent le Sultan Aerio. On pour- 
roit dire plufieurs chofes' qui ne ferpient 
peut-être pas defagréables , touchant fes 
mariages, fes noces , les maifons& lesMof- 
quées qu’il fit bâtir,les fêtes quM faifoit célé- 
brer, 3c touchant fes autres ouvrages pendant 
la paix. Mais comme cette digreffion n’efl: 
pas nécelTaire , & qu’elle feroit nors du fujei 
qu’on s’eft prppofé de traitter, on païïe tout 
cela fous filence. 

Les Rois de Portugal envoiérent à Ter- 
nate divers Capitaines en qualité de Com- 
mandans ou de Gouverneurs. Dom Dieguç 
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LopczdeMcfquita , qui avoir été Capitaine 
de la mer des Moluques , entra en dernier 
lieu J favoir l’an mil cinq cents foixante & 
dix , dans le fort que les Portugais avoicnc 
dans cette ifle pour y commander. En ce tems- 
la le Sultan Aerio homme doux & affable, 
eontinuoit dans la foiimifllon & PobeîfTance 
au Roi de Portugal, fe piquant dans toute 
fa conduite & dans toutes fes aélions d^agir 
en fidèle Vaffal. Il ne laifTa pas neanmoins 
de fe trouver des perfonnes mal intention- 
nées pour lui , à qui fon gouvernemâ»t dé- 
plaifoir, & qui l’accufoicnt d’abuferlie fort 
pouvoir* On difoit qu’il avoir ouvert la^ 
porte aux vices dans lefquels tombent or- 
viinairement les Princes voluptueux, & qut 
font fouvent les fruits ou les fuites d’une 
longue paix. On le foupçotMioit de confer- 
ver toujours la mémoire des tragédies paf- 
fées J de la manière inhumaine & barbare 
dont on avoir craiité fa mère i & c’éroit à 
caufe de cela , difoit on , qu’il perfecuroic 
la Religion Chrétienne, quoi qu’à l’égard 
de fa fidélité & de fon obeifTance dans rou- 
tes les chofes temporelles , les mémoires 
de ce rems H ne l’accufent de rien. x\u- 
contraire on le compare en ce point à Maf- 
liniflà , & l’on avoue que les Portugais ne le 
devoienc pas moins eflimer , que les Ro- 
mains avoient autrefois cftimé ce Roi de 
Numidie. Le Commandant dufort faifant ré- 
flexion là deffus , de craignant de plus grands 
abus & de plus grands inconvéniens à l’ave- 
nir, fon zèle étant d’ailleurscxcité par quel- 
ques Religieux , tâciia d’apoccer quel- 
que 
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«joc remède à ce mal , par des exhortations 
des remontrances. Aerio ne s’y rendit 
pas : il ne voulut point fuivre les confeils 
qu’on lui donnoit. Il répondit qu’il étoic 
dans l'on Roiaume, où il pouvoir vivre à fa 
fantaifie , pourvu qu’H ne fît rien contre 
l’autorité des Portugais. Mcfquita rélolut 
d’emploier des moiens plus rudes , voiant 
que ces premiers, dont il s’étoit fervi ,n’a- 
voient produit aucun éfet , Sc que ce Rof 
fans s’en émouvoir vivoit tranquillement 
comme à l'on ortlinaire , fe confiant en fon 
innocence. On commença donc à le priver 
de les revenus, & de tout ce qu’il prenoit fur 
les épiceries. On le menaça de faire exé- 
cuter le teflamcnt que fon frère Tabarija 
avoir fait en faveur du Rot de Portugal, le- 
quel il avoir inftitué héritier de fon Roiaii- 
me , ou qu’au moins on le trairteroic avec 
tant de hauteur, qu’on lui feroit fi bienfen- 
îir la dépendance où il croit , qii’à-pcine 
pourroic-il porter le nom de Roi ;quec’ctoiï 
là le châtiment à quoi dévoient s’attendre ceux 
qui violeroient le rcfpeéf deii à l’autorité 3 
laquelle fes préde'celTeurs s’étoient fournis. 

Il arriva dans ce tems-là, que Cachil 
Babu, fils du Sultan Aerio, fe promenant 
. dans les ifles qui croient de la domination 
de fon père , un Indien alla fe plaindre à 
lui, qu’un certain Portugais lui avoir enle- 
Té fa fille. Babu, fans autre éxanaen, com- 
me fi tous les Portugais du lieu avoient eu 
part à cett*e violence , commanda qu’on les 
exterminât. Cet ordre qu’on ne peut nier 
qui ne fût injufte & outré, ue fut point mis 
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à exécution , & même il fut donné fans îe 
confentement & lans la participation d’Ae- 
rio. Eîi éfet lors-que ce Roi Tcut appris > 
il fit arrêter le Prince fon fils , & l’eùt fait 
châtier févérement, fi ceux-là même qui eit 
avoientéié oflfenfez, n’euflent intercédépoiir 
lui. Cette démarche n’empêcha pas que le 
Commandant , (ans preuve , & même fans 
vraifemblance > n’imputât au père la faute 
du fils. II y eut des perfonnes fages & pru- 
dentes qui tâchèrent d’appaifer icsefprits> 
te de prévenir le mal que leur irritation 
pouvoir caufer. Mais nonobfiant tous leurs 
foins > comme l’autorité Roiale cft fouvenc 
d’autant plus redoutable & devient plus ti- 
rannique , qu’elle eft plus éloignée du Priii» 
ce dont elle émane , Diegue Lopez en abu- 
fant, donna ordre qu’on mît le Sultan pri- 
fonnier. On alla le prendre dans une maifoix 
de plaifance , où il pafibit le tems de la plus 
grande chaleur du )our avec fes femmes. 
Aerio étoit aimé de fesSujets , qui fentirene 
l’outrage qu’on lui faifoit, à proportion de 
l’afiFeâion qu’ils lui portoient. Les Portu- 
gais même n’approuverent pas cette violen- 
ce. Ainfi voiant que tout le monde étoic 
contre lui, que toutes les recherches & les 
informations qu’on avait pû faire, tournoiene 
à l’avantage du Sultan, & ne fe r voient qu*à 
mieux prouver fa fidélité , le Commandaat 
le fit mettre hors de prifon , au grand con- 
tentement de tous fes Roiaumes qui atten- 
doient avec impatience le dénouement de 
cette afiâire. 11 eft vrai ou’il n’obtint fa 
liberté qu’à conditicm d’aller à Goa, pour 
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y rendre raifon de fa conduites & que Lo- i 

oez croioit même, que lors qu’on y verroit J 

les mémoires qu’il envoioic fur fon fujet, I 

on ne manqneroic pas de lui faire couper la 1 

tête. Aeno fe mit en chemin , & avant 

Ï u’il fut arrivé à Malaca, le Viceroi des 
ndes lui écrivit , le priant de retourner- 
dans fes Roiaumes, &r l’affurant qu’il étoit 
content de lui , & pleinement perfuadé de 
fon innocence. Il lui prqmettoit meme de 
faire châtier un jour celui qui étoit Tauteiir 
des chagrins qu’on lui avoit donnez i mais 
que pour le préfent il avoit quelques raifons 
importantes de différer ce châtiment; iS^de 
fe contenter de lui faire feulement quelques 
cenfures. Ce Roi étant de retour à Terna- 
te, le Commandant du fort fut arrêté peu 
de tems après « & conduit à Goa > où il eût 
été châtié comme il le méritoitss’il n’avoit 
été deftiné pour être un inftrument de la 
perte de ces ifles qui a duré jufques à notre 
tems. Après avoir demeuré environ un an 
prifonnier , il fut rétabli dans fa charge de 
Commandant de Ternate , où il recom- 
mença de nouveau à machiner contre le Roi 
de cette iilc, étant du nombre de ceux dont 
les refTentimens ne s’éteignent jamais. La 
ville de Ternate étoit comme la Métropole 
à l’égard de toutes les affaires de la Iveli- 

§ ion, & il Faut dire , pour rendre jufticc au 
nltan Aerio, qu’il n’y avoir jamais appor- 
té de trouble , qu’il n’avoit jamais manqué 
de refpeéf pour nos cérémonies, qu’il avoit 
toujours eu tous les égards qu’on pouvoie 
iuilement deürer , tant pour les nces de la 
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Religion, que pour les affaires civiles. On 
ne manquoit pas auffi à Ternate de perfon- 
ncs fages & prudentes , qui emploiérenr 
leurs foins pour faire une bonne réconcilia- 
tion, & en éfet il s’en fit une qui parut rel- 
ie. Pour empêcher qu’elle ne fût rroublée 
à l’avenir le Roi , par un ferment folemnel^ 
avec toutes les formalitez de fa Se6te, pro- 
mit au Commandant Portugais , qu’il ne 
conferveroit aucun relfentimcnt, & nedifli- 
muleroit aucun des Iqupçons qu’il pourroir 
avoir à l’avenir; mais qu’il lesdecouvriroic 
franchement , pour donner ou recevoir les 
fatisfadlions qui feroient jugées convenables, 
afin que rien ne fût capable de renouveller les 
animoficez pafTées. Le Commandant , de 
fon côté , fit les mêmes promeflTes au Roi , fî 
bien qu’ils parurent contens l*ün & l’autre, 
& parfaitement bien reconciliez. Ceux 
même qui intervinrent à cette aéfion , les 
crurent ft bien unis, qu’à l’avenir rien nefe- 
roitcapable derompre une fi parfaire amitié.. 
Neanmoins comme l’expérience a fouvenc 
fait voir qu’on- ne peut guéies furemenc 
compter fiir l’amitié d’un ennemi reconcr- 
îié, le Commandant fuivit les mouvemens 
de fa haine qui n’étoit ni entiérementétein- 
te , ni peut-être même en aucune manière 
diminuée, mais feulement fufpenduë <k dif* 
fimulée pour un peu de tems. Il forma donc- 
la réfolution de perdre à quelque prix que ce 
fût le Su Iran Aerio, & cela cinq jours feu- 
lement après leur réconciliation , & les fer- 
mens folemnels intervenus de part & d’au- 
tre. Ce deffein ne put être concerté fi fe- 

cré- 


Diyiii.'wi by Ci! '! 


des JJÎes iJAïoluques. Liv, //. 

crctement que le Sultan n’en eût quelque 
connoiflance \ mats jugeant des autres par 
lui-même , & faifant réflexion fur l’amitié 
fi folemnellement jurée depuis peu, il crut 
que lesfoupçonsqu'on avoir là-deflTus étoient 
mal fondez , ne connoilTant peut-être pas 
l’extrême corruption du coeur humain , ni 
combien les outrages qu’oncroit avoir receu 
y font un profonde imprcfîîon j combien 
l’innocence feule eft une foible défence con- 
tre les faufles aceufations. Le Comman- 
dant Portugais feignit d’être malade , & 
envoia dire au l^oi Acrio que ne pouvant 
fe rendre à fon palais , il le fupplioit de 
vouloir venir lui-même au fort, parce qu’il 
avoir à lui communiquer quelques afaircs 
qui concernoient le Roi de Portugal , & 
qu’il ne pouvoir confiera perfonne qu’à lui. 
Acrio partit fur le champ pour aller voir 
ce prétendu malade. Il avoir des foupçons> 
& même des preuves prefque certaines, que 
dès-qu il feroir entré darrs Je fort, Antoine 
Pimentel neveu du Commandant, avoir or- 
dre de le tuer. Cependant il n’y put ajou- 
ter foi , ni croire que quelqu’un fût capa- 
ble d’une fi noire trahifon. Tant il eft vrai 
que le têmoigrrage de fon innocence a de 
force fur un ame noble & géuéreufe. Nean- 
moins quand il fut à la porte , &■ qu’il vit 
qu’on refufoit l’entrée aux foldats de fa 
garde , & même aux Sangiacs aux Ca- 
chils qui Paccompagnoient , il commença à 
nedouter plus de la trahifon qu’on lui vouloic 
faire , mais il ne laifla pas de pafTer outre fans 
s cconner, marquant dans touiefa contenance 
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beaucoup de fermeté. II eft vrai qu*en Ce 
réparant de fesenfans il ne put s’empêcher 
de verfer quelques larmes : mais il reprit 
bientôt fa gravité , de manière que quoi- 
qu’il vît dans l’air du neveu du Comman- 
dant des indices afTez clairs de la commif- 
lîon que fon oncle lui avoit donnée , il ne 
perdit pas courage. Il voulut paffer & aller 
fe plaindre au Commandant meme de l’oir- 
trage qu’on lui faifoit en arrêtant ceux qui 
l’acconipagnoients mais on l’en empêcha. 

Dans ce moment, le mauvais delTein qu’on 
avoi.t formé contre lui , & qu’on avoit en 
quelque façon diflimulé jufqucs-là , com- 
mença de paroître ouvertement, fi-bicn qu’ait 
voulut retourner & appeller fes Sangiacs , 

'pour leur faire connoitre la violence qu’on 
lui vouloit faire. Mais on ne permit ni à 
lui d’aller à eux , ni à eux d’entrer où il 
ctoir. Alors Pimentel fe préfentant à ce 
Prince avec un poignard à la main , com- 
mença par lui demander pardon de la vio- 
lence qu’il alloit lui faire , & de ce qu’il , 
ctoii obligé par les ordres du Commandant 
de lui ôter la vie. Le Roi fans paroitre 
épouvanté lui dît , qu'il j>enfât bien à ce qu'il 
entr^renoit: qu'il lui époit facile de le nutjfa'^ | 

crer; mais qu'il fe trouverait ajfez de gens qté 
vangeroient fa mort i qu'outre fis enf ans ô* I 

- fes Sujets , .on pouvait s'ajfurer que tous fis AU j 

lieXy (b" P'a général tous les Rois de l'Arcbipé~ 
lague , meme ceux qui reconnoijfoient la Cou- 
ronne de Portugal^ nt manqueraient pas dy 
tmploier leurs ftn'ces ; d*mtant plus que ce* 
fxempk Itur dousurgit lieu de crmnwe pour l 
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hur propre vie , ou premier caprice qui peur- 
roit prendre au Commandant Portugais. Si les 
Joupçons injujies qu'mon a eu contre moi conti^ 
tiuüent encore., d/Jbit ce Prince ^ bien qu'en en 
ait fouvent reconnu la faujfeté , je fuis prêt à 
me remettre entre les mains du Roi de Porta- 
gai. Aii-refie s'il vous paroît fi important pour 
vos intérêts , que je meure , vous n'avez , fans 
fouiller vos mains de mon fan g , qu'à lai (fer 
faire la Nature., puis que dans Page où je fuii le 
tems fera bientôt., ce que vous allez avancer de 
quelques momeus par vos poignards. Il tâchoit 
en vain dcflêchirou d^arrêter les meurtriers 
par ces paroles. Déjà on commeiiçoit à le fra- 
per , lorsqu’apperccvanc un canon fur lequel 
étoient gravées les armes de Portugal, il fc 
jeita deflus en leur criant ; Chrétiens refpec- 
tez au moins ces armes. Pourquoi maffacrez- 
vous un Roi qui a reconnu ^ refpe^é vôtre 
Couronne plus qu'aucun autre avant lui ? Ce 
dernier témoignage de fa confcicnce & de 
l’attachement fidèle qu’il avoit toujours en 
pour le Roi de Portugal , ne lui fervit de 
rien pour appaifer la Fureur de ces homici- 
des, bien qu’aiitrefois dans Rome Payenne 
les efclaves trouvaffent uo azile affuré con- 
tre la colère de leurs maîtres , s’ils pou- 
voient embrafler les ftatuës des Empereurs. 
On peut naettre en queftion le falut de ce 
Prince & même en juger favorablement > 
parce qu’on afifurc qu’il demanda à ceux qui 
JemaflafCroient,letems de pouvoir au.moins 
fe faire baptifer : mais on lui refufa cette 

f race, en difant qu’il étoit trop tard. Ainfî 
'imeaid fans vouloir attendre unm.omenri 
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perça de plufieurs coups ce bon vieillard qui 
ne fc défendit point. Après cela on em- 
porta fon corps dans un autre lieu^ -Les 
proches , les amis & les fervitcurs de ce 
Roi , qui étoient à la porte du fort enten- 
dirent le bru-it , & foupçonnant tout ce qu’on 
poiivoit craindre de plus fâcheux , ils re- 
tournèrent dans la ville fort émus & fort 
troublez. Le bruit cet accident s’y étoic 
déjà répandu d’une manière confufe & enco- 
re incertaine. On voioit de toutes parts des 
gens courir en confufion par les rués , avec 
de grands cris, des larmes, des plaintes & 
des menaces. La Reine Putriz, & les au- 
tres femmes & fervantes du Roi mort , auf- 
fi-bien que fes Enfins & Tes Frères, fans 
prendre garde à la bienfeance, forcirent en 
defordrc & comme derefpércz hors du pa- 
lais qui étoic environné d’une foule incroia- 
ble de peuple. Ils furent fuivis de la plus- 
part des Portugais qui habitoienc dans la 
ville, 3c qui déteftoient cette aélion; &ils 
coururent tous cnfemblc vers le fort , de- 
mandant avec emprcflemenx qu’on leur mon- 
trât le Roi, car ils avoient encore de la pei- 
ne à croire ce qu’on difoit de fa mort. I_e 
Commandant parut armé fur la muraille, 
& leur dît qu’on alloic le leur faire voir 
dans un moment. En cfet un foldat parut 
incontinent tenant entre fes mains la tête de 
ce Roi avec le Turban Roiaî. Après lui, 
on en vit venir d’autres qui portoient les 
bras , les jambes & le corps de ce Prince 
découpé en plufieurs pièces , qu’on artacha 
à U vue de fes Sujets aux créneaux de la mu- 
raille. 
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raille. Dans la fuite on fala ce corps ainlr 
démembré, comme fi Ton avoir voulu fai- 
re durer plus longtems la mémoire de cet 
outrage. Auffi eft-il vrai que rien ne tou- 
cha plus fenfibleinent ceux quisMnterelToienc 
dans la mort de ce Prince , que ces manié- 
. res infultantes dont on accompagnoit l’in- 
juflice qu’on lui avoir faite. Ses enfa>ns ne 
purent fuppcirter la vue d’un fi cruel fpeéla- 
cle : ils fe rerirérent avec leurs gens, fans ’ 
favoir ce qu’ils dévoient faire , pleins de 
foupçons & de crainte q’on ne voulût aufli 
entreprendre quelque chofe contre eux. La 
vénération qu’ils avoienc pour la mémoire 
du Roi, & le refpeét qu’ils voulurent mar- 
quer au corps d’un père fi injuftemeilt maf- 
facré , & traitté fi ignominieufement après 
fa mort , les obligea de fortir de Ternate 
pour aller en d’autres ifles. Il eft vrai qu’ilj 
en fortirent principalement pour aller por- 
ter leurs plaintes aux autres Rois voifins, & 
les émouvoir davantage par leur préfence, 
& par le récit qu’ils leur feroient eux mê- 
mes des circonftances & de l’atrocité du cri- 
me , afiri^e les engager plus facilement à fe 
joindre à eux, & à les mettre en état d’en ti- 
rer vengeance. Ilsfecontentérentalorsd’en- 
voier porter des plaintes contre le Com- 
rnandant du fore de Ternate. Ils firent par- 
tir un AmbaflTadeur pour aller àGoa, où il 
arriva vêtu de blanc , en figue de deüil fé- 
lon la coutume de fon pats, & après avoir 
rendu fes lettres de créance au Viceroi, il 
lui récita le fait ; faifant voir par de bonnes 
preuves qu'on avoit tres4njujiemcnt fans 
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aucune caufi^ maffacré le Sultan Aerto . Il reprâ- 
Jènta l'/tffltéiion de toute fa famille ^ de tous fis 
RoîauwesoùcePrinceétoit fi aimé ^ lejùpplianf 
de la part de tous en général , de les deïtvrer 
d*an homme qui ahu/ant de la puiffance ^ de 
V autorité des armes Portugaifes ^ avait violé la 
foi publique les droits de la nature. 

LcVicc-roi l’écouta favorablcmcntj quoi- 
que déjà le bruit de cet événement fût par- 
venu à Goa, & qu’on rapportât le fait, au- 
moins parmi les Portugais , d’une manière 
bien différente de la vérité. En éfet on di- 
foit que le Roi Aerio étant allé vifiter le 
Commandant , Martin Antoine Pimcntel 
éroit entré avec lui , &que fur quelque con- 
teftation qu’ils eurent enTemble , le Portu- 
gais lui ayant répondu avec hauteur & en 
colère , ils en étoient venus aux mains , & 
que le Roi avoir été tué dans ce combat. 
On ajoûtoit à cela , que les Religieax offen- 
fez de la perfécution qu’Aerio faifoit aux 
Chrétiens , contre le fervice & les inten- 
tions du Roi de Portugal, avoient confeil- 
lé qu’on le fît mourir. Pimentel faifoit voir 
par écrit , & en original , les ordres qu’ii 
avoir receu défaire ce qu’il avoir fait. Ce- 
pendant le Vice-roi ne laiffa pas de bien re- 
cevoir les AmbafTadeurs des Moluques, Sc 
promit de leur rendre juftice. Pour leur fai- 
re voir que fes promefTes n’étoieni pas des 
paroles fans éfet , non- feulement il fit em- 
barquer ce qu’il jugea néceflairepourlacon» 
fervation du fort que les Portugais avoient 
àTernate, mais auffi il nomma pour Com- 
mandant à la place de Diegue Lopez, Nu- 
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gno Pereyra de la Cerda , fage & vaillant 
■Chevalier , pour metrre ordre à tout, & ap- 
paifer par fa bonne conduite les efprits irri- 
tez. De plus il écrivit à DomSébaftien Roi 
de Portugal, &lui manda la mortd’Acrio, 
la manière injufte & cruelle dont ïl avoir 
' ‘été malfacré , fans qu’il le nvéritât , & les 
mouvemens qu’on craignoit que cela necati- 
fât dans le pais. Il lui parloit encore du fuc- 
ceflTeur qu’il envoioit à Mefquita , & des or- 
dres qu’il avoit donné pour le faire arrêter, 
& pour prendre auffi rimentel , s’il étoit 
polîîble. 

Nugno Pereyra fe rendit heureufement aux 
Moluques, avec l’Ambaffadeur de Ternatc. 
Il prit d’abord des mefures pour reprimer 
l’infolence des Soldats des carnifons qui pil- 
lant faccageant fans cefle, troubloient le 
commerce , & animoient les infulaires. 


Quand il eut pourvu à la fureté publique, il 
fit prendre Diegue Lopez , niais il ne le fit 
pas punir incontinentaux yeux des offenfcz> 
ce qui les auroit fans doute entièrement ap- 
paifez. Il le fit mettre fur un vaifTeau deGoa 
pour y être gardé jufques à ce que le Roi 
Dom Sebafticn eût envolé les ordres qu’il 
jugeroit convenables pour fa punition. En- 
fiiite il fit en-fortc que les enfans du Roi 
Aerio retournèrent à Ternate , où il leur 
donna, & à tout le Roiaume, toute la fa- 
tisfaélion qu’il lui fut poflible. Il leur fit 
édfiment comprendre que la mort de leur père 
4ie devoh pas être imputée à tons les Portugais , 
mais feulement au Capitaine Mefquita qui en 
feroit rigoureufement châtié: puisilajoûta qu'il 
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nlloit leur faire remettre entre les mains Je corfrg 
du Roi leur père, afin qiPils Je fijjent enterrer 
avec les honneurs convenables : qu* enfuit e ils 
fourvoient tvaitter de la fucceffion du Roiaufsie, 
ét" l'ofirir à Cachil Guarate fils ainé iTAerirr. 
Il leur dît encore que le Roi de Portugal n^ers- 
voioit pas fies Capitaines peur être les ennemis 
^ les deflrnéîeurs de la famille Roiale cb* des 
Etats de Ternate , mais plutôt pour en être les 
froteâJeurs : qti*ainfi ils pouvaient compter fur 
les forces des Portugais , s^en Jervir comme 

des leurs propres. ïls acceptèrent avec de 
grandes dèmonftrationsde reconnoifl'ance les 
ofres de Pereyra , & reçurent le corps du 
Roi : mais iU ne furent que médiocrement 
contens de ce qu’il leur prometroif. Qjiel- 
ques mois après , lors-que le jour marqué 

f 'our la cérémonie des funérailles fur venu, 
es AmbalTadeurs des Etats & des Rois voi- 
fins étant arrivez à Ternate , fe rendirent 
tous vêtus de blanc au palais du défunt Roi , 
où écoient Tes Enfans, fes Frères, Tes Sars- 
giacs & fes Soldats. Les Principaux entré«- 
rent dans la chambre où l’on avoir mis le 
cercueil, & avant que les Pleureurs gagez 
commençaflfent leurs plaintes, leurs cris & 
leurs lamentations, ils jurèrent fur le corps 
du Mort de le vanger d’une manière N^ui éga- 
leroit la grandeur dc l’outrage. Cette réfo- 
lution demandant de grands préparatifs qui 
n’étoient point encore faits , ils en remirent 
l’exécution à un autre tems. On dit que pen- 
dant cet intervalle, le Ciel punir par avan- 
ce Pimentel, qui fut attaqué de la maladie 
qu’on nomme Bcrber, dont il mourut com- 
me enragé. Les 
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Les cérémonies des obfcques étant ache- 
vées 3 les Infans prirent congé de Nugno 
Pereyra, pour fe retirer dans Tifle d’Ires, 
où ils avoient une belle maifon de plaifan- 
ccj & où étoit aiilTi la principale Mofquée. 
Ils le rendirent dans ce lieu fous prétexte de 
chercher quelque foulagement à leur afflic- 
tion, quoi qu’il y eût déjà près de deux ans 
qij’Aerio étoit mort. Plufieurs Sangiacs?£ 
Cachils fe trouvèrent auffi au même lieu 
fous des prétextes à peu près femblables. 
Qiiand ils furent tous aflcmblez ils délibé- 
rèrent fur les moiens qu’ils pourroient trou- 
ver pour fecoùer le joug des Portugais. Si 
mus connniffîom nos forces 3 difoient-ils , ««//x 
.verrions aifément que ces Chrétiens qui nous 
inaitrifent , ne font qu'une poignée de gens en 
comparaijhn de notre nombre. Pourquoi donc 
les craignons-nous tant l (M'o/eront-ils ou que 
pourront-ils entreprendre ? Ces Portugais qui 
nous outragent en cent manières différentes , 
font des malheureux qui font le plus de cas de 
ceux qui favent le mieux piller , faire les plus 
grandes violences commettre les plus outrées 
infamies. Si nous leur faifbns la guerre elle 
fera très jufte de notre part 3 é^’ très injtifle de 
la leur 3 puis qu'ils n'auront aucune ratjon de 
la foutenir que pour fe conferver les moiens de 
piller nos fruits , de continuer leurs excès , 
leurs débauches ^ leurs tirannies. Mais de 
notre côté , nous combattrons pour la défenfe 
de notre Patrie 3 de nos pères , de nos femmes 3 
de nos enfans^ de notre liberté. Il efl im- 
portant pour nous de hâter V éxécution de nôtre 
entreprifè , parce qu'elle ne fauroit demeurer 
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iojigtetns fecrete. Dans de fcmblables dejfeins 
il y a même jouvent plus de péril à en délibérer 
qidà les éxécuter. C'ejl ajjez vécu fans ordrw 
fans Chef y ilefl tems d en chvifir un^d'a~ 
gir. Il ne le trouva perfonue qui contredit : 
mais ni Cachil Guarate qui étoit l’ainé des 
troisfréres, ni celui qui le fuivoit n’oférent 
fe charger d’une cntrcprîfe fi difficile. Ca- 
chil Babu qui étoit le croifiêinc s’y enga- 
gea, promettant avec ferment félon les for- 
malitez ordinaires , de vaincre ou de mou- 
rir. Auffitôt il fut déclaré Roi avec de grands 
applaudiffemens, & fon éleélion ne ^t pas 
plutôt fçiië que tout le Roiaume lui obéit 
fans répugnance, parlç defir que tous avoient 
de fc vanger. C’eft une coutume dans toutes 
les Moluques que lorsqu’il naît quelque en- 
fant à leurs Rois , on prête ferment de le 
reconnoître pourfuccefleurdu Roiaume dans 
fon tems, deforte qu’il fembloit que Cachil 
Babu n’avoit pas befoin qu’on obfervât une 
nouvelle formalité à cet égard. Neanmoins 
ils jurèrent tous de nouveau de lui obéir, 
& ils fe rendirent à la Mofquéc en procef- 
fion pour y facrifier. Un jeune garçon qui 
portoit fur l’épaule une épée nue , étoit le 
conduéleur de la proceffion. Il tenoit d’une 
main un chevreau , dont les cornes naifTan- 
tes étoient dorées, &qui devoir être la vic- 
time du facrifice. C^uoi-que l’Alcoran dé- 
fende de facrifier, ces infulaircs avec la Re- 
ligion Mahometane qu’ils ont receuë , ne 
laiflent pas de retenir encore plufieurs céré- 
^ monies de leur ancien paganifme , & de mê- 
ler cnfemble les rites de leur ancienne & de 
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leur nouvelle fuperftition. Celui qui porte 
la victime eft ordinairement fuivi par une 
partie des foldats du Roi , avec les piques 
hautes. Après eux marche un homme qui 
porte un encenfoir d’or rempli de charbons 
ardens fur quoi l’on fait fumer de l’encens. 
Après celui-ci niarchoit le nouveau Roi, 
fous un parafol qu’on foutenoit au-deffus de 
fa tête, & qui étoit compofé de plumes de 
diverfes couleurs , en forme d’un jgrand de- 
mi cercle. Ce Prince étoit environné de 
plufieurs foldats qui font comme des enfans 
de tribut, & compofent une efpéce de mi- 
lice diftinéle des autres. Ils arrivèrent dans 
cet ordre à la Mofquée. On trouve toujours 
à la porte de ces lieux où les Mahometans 
vont faire leurs dévotions, des pots & des 
chaudrons pleins d’eau , dont ils fe fervent 
pour fc laver les piez & les mains avant- 
que d’entrer. Dès-que le Roi fut arrivé à la 
porte , on commença à faire joüer les inf- 
trumens , & on étendit à terre des tapis 
blancs , félon la coutume. Les Mahomo 
tans fe mettent à genoux fur ces fortes de ta- 
pis , & murmurent entre les dents leurs 
oraifonsfupcrftitieufes, baiflant la tête juf- 
qu’à terre. Au milieu de la Mofquée il y a 
uneefpéccde pupitre couvert de drap blanc. 
Au lieu de cloche , on voit un grand tam- 
bour qu’on tient pour facré. Il eft fufpen- 
du,,& l’on frape dcfl'us avec des bâtons, 
quoi-que dans clïaque Mofquée il y aitaufli 
une cloche fans battant qu’on fait fonner en 
frapant deffus avec une pierre, ou avec un 
morceau de fer, qnand l’occafon le requiert. 
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Au Ton de cette cloche , tous ceux qui l’en- 
tendent , de quelque condition qu’ils foienr, 
font obligez defe rendre au Temple armez 
<ie piques, de boucliers, de campilanes ou 
fabres, & de moufquets. Quand leur pro- 
fane facrificed’aâions de grâces fut fini, ils 
conduifirent le nouveau Roi au poit , où il 
entra dans une de ces barques qu’ils appel- 
lent carcoas qui etoit préparée pour lui & 
pour ceux de fa famille. Les Sangiacs & 
•.Seigneurs qui l’accompagnoient entrèrent 
dans d’autres femblablesbaiiinens qui étoient 
là en grand nombre. 

La Carcoa du Roi eft bâtie de manière 
ciu’on peut fe pronricner tout autour dans 
des galeries faites de rofeaux comme font 
ceux qui croiffent en Efpagne. Il y a deux 
efclaves à chaque rame , & les autres font 
emploiezà d’autres ufages, chacun aiant au- 
près de foi quantité de flèches. Pour ramer 
-ils fe fervent de certaines grandes cuilliéres 
de bois , qu’ils emploient auffi à d’autres 
choies , comme pour jetter l’eau hors du 
vaiffeau. Dans l’endroit le plus élevé font 
placez ceux qui fonnent leurs efpéccs de 
tambours ou caiflTes, qui lont d’un métal ré- 
fonnant , & les rameurs rament plus ou 
moins vite à proportion du fon de ces inf- 
trumens , à peu prés comme nos foldats rè- 
glent leurs mouvemens félon les différens 
battemens de nos tambours. Ces carcoas 
font ordinairement armées de fept pièces de 
fonte. Les foldats qui y font portent des 
piques plus longues que les nôtres. Il y a 
dans le vailîéau un lit avec une efpéce de 
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matelas copert de toile d’or , auprès du- 
fluei on voit pendre le carque & la cuiraffc 
du Roi. Cachil Babu fe tetioit aflis ou cou- 
ché fur ce riche lit , & les Oficicrs de fa 
chambre le rafraichiflfoient en agitant l’air 
avec un erand cveurail eompofé de plulîeurs 
plumes de diverfes belles couleurs , que les 
oifeaux de ces ifles leur fourniflent. Il fe 
promena de cette manière pendant quelque 
rems le long du rivage, au bruit du canoiu 
des acclamations de fes Sujets , & de la 
mulîque barbare de leurs inftriimens. 

!>•} étoient ainfi occupez dans 

1 ilJe d 1res a faire des fêtes & des réjouif- 
fanccs , où ils fembloicnt n’avoir pour bue 
que de fe divertir, en promettant obeiflan- ' 
ce a leur nouveau Roi , ils jurèrent en mê- 
me tems une haine irréconciliable à la na- 
tion Portugaife. Il eft furprenant avec com- 
bien -d exaêlitude le fc-cret fut gardé, juf- 
ques à ce que le Roi jugeât à propos de le 
laire publier dans tous les lieux de fon Roiau- 
me , qui eft à préfenc eompofé de foixante 
K douze illes , comprifes dans ce grand 
Archipélague, entre celle de Mindanao du 
côte du Nord, celles de Bima & de Corea 


vers le Sud , & h terre ferme des Papous 
/elle Guinée à l’Orient. 


autrement la nouvelle , ^,,enr. 

Les habitans de toutes ces illes qui font 
fous la domination du Roi de Ternate, lui 
payent tribut en or, en ambre, ou en oifeaux 
de paradis. Ce font des ufurpations qu’il a 
fait fur les autres Rois fes voilîns, s’élevant 
ainlj par^leur ruine à un fi haut point d’or- 
gueil qu il fe nomme dans fa langue Empe- 

^ reur 
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reur de l’Archipélague, II y avoir autre- 
fois prelque dans toutes ces ifles des colo- 
nies de Chrétiens qui avoient des E'glifcs 
& des Prédicateurs, de forte que l’Evangile 
avoit été reccu par les huit principales na- 
tions qui les habitent.' Il y eut alors des 
AmbalTadeurs idolâtres & Mahometans qui 
vinrent de tous ces licux-là pour recoiinoître 
Cachil Babu, & lui prêter ferment de fide- 
lité. De ce grand nombre de gens qui fç 
joignirent s’afiemblérent pour vanger la 
mort du Sultan Aerio , il réfulta une gran- 
de pcrfécution contre les Chrétiens- Enéfct 
on peut dire qu’on en vit alors commencer 
une des plus cruelles & des plus longues que 
la véritable Religion eût eu à fouteuirdans 
nos jours. Ceci nous oblige de parler ici 
diftinélement des pais, & des peuples éloig- 
nez & voifins , qui l’exercèrent , & de re- 
préfenter leurs forces, & les troupes ordi- 
naires qu’ils tiennent toujours prêtes à tout 
événement. Les feize plus grands bourgs 
de Tcrnate fourniflenp à leur Roi trois mille 
hommes armez. L’iflc de Moutil pro- 
duit du clou, &'qui efi éloignée de Ternacé 
defîx lieuê'sdu côté du Sud, en fournir, deux 
cents. Celle de Maquieu , qui en ell à huit 
lieues , quinze cents. Celle de Caioa dis 
meme côté , à quatre lieues de Maquien , 
trois cenrs. Les ifles de Gazea , à douze 
lieues de Caioa , auflî trois cents. Celles 
de Xula à cinquante lieues de Tcrnate , qua- 
tre' mille. Celles de Burro éloignées de 
foixante &: dix lieues ,au(ît quatre mille. Les 
ifles de Vcranula qui font à quatre, vints 

'lieues 
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lieues d’Amboyne , & qui ont quatre- 
vints lieues cie tour , fournirent cinquan* 
te mille hommes. Celles de Buano & de 
Manipa, qui font entre celles de Veranuli 
8c celles de Burro , en donnent trois mil- 
le. Celles de Na , de Noloa , & de Gui- 
née , qui font en grand nombre & fort 
peuplées , éloignées de Ternate de cin- 
quante lieues du cbté de l’Orient , fournif- 
fent auiB une grande quantité de foldats dont 
on ne fçait pas bien le nombre. L’iflc d’I- 
res où étoit alors le Roi , en donne quatre 
cents: elle fournit auffi à ce Prince de l’am- 
bre & des oifeaux de Paradis. Celles des 
Meaos 8c deTafurc , à douze lieues de Ter- 
nate, du côté du Nord , fournirent quatre 
cents hommes. Celles de Doe qui font 
éloignées de trente lieues du même côté, 
cinq cents. Celles de Rao, &deSaquita, 
à foixante Sc dix lieues vers le Septentrion , 
en donnent mille. La grande Batochinc, à 
quatre lieues de Ternate, fournit dix mille 
hommes. L’ifle Matthieu , qui cft de fort 
grande étendue, & éloignée de trente lieues 
vers le Couchant , contient divers Roiau- 
mesqui ont chacun leur Roi , tous fujets & 
varaux de celui de Ternate, qui font obli- 
gez de lui fournir des foldats quand il en a 
befoin, Totole , & Bool en donnent fîx 
mille, & Gaydiipa fept mille. Gorontano, 
8c Iliboto, dix mille : Tomine, douze mil- 
le : Manado , deux mille : Dondo , fept 
cents: Labague, mille: Pulo, & Jaqua dix 
mille. Les ifles de Gape, de Tabuqiio, 8c de 
Butu , obéirent auffi au Roi de Ternate; 
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mais on ne fauroit marquer précifément le 
nombre de gens de guerre qu’elles lui four- 
niflent. Celle de Sanguien eft éloignée de 
Ternate de quarante lieues; elle a wn Roi 
particulier qui eft obligé de fervir avec trois 
mille hommes. Voila la milice certaine, 
qui va à fix-vingts mille trois cents hom- 
mes, fan s compter ceux dont le nombre n’ell 
pas bien connu , & la multitude des efcla- 
ves. Le Fére Malta i’écrivoit ainfi au Gou- 
verneur Gomez Ferez, & )’ai l’original de 
fa Rélation qui m’a été confié. On dit que 
la puiftance des Rois de Ternate s’étoit en- 
core accrue depuis ce tenis-là, qu’elle étoit 
devenue plus formidable par les alliances 
& les ligues qu’ils avoient fait avec plu- 
fteurs Princes , fe confervant l’amitié des 
uns, & opprimant les autres 3 enfortc qu’ils 
exerçoient & mettoient fort-bien en ufage 
toutes les réglés d’une tirannie fort politi- 
que , & avec autant d’adrelfe que les Grecs, 
les Romains & les Cartaginois en curent 
autrefois pour les introduire. Nous parle- 
rons dans les occafions où la matière nous y 
engagera , de la chafte , de la pêche , du 
ris, <lu fagu, des fruits, des épiceries, des 
mines , & des autres chofes remarquables 
de cesifles. Nous en uferonsde même à l’é- 
gard de leurs armes , nous contentant de 
dire ici , qu’ils ont accoutumé d’empoi- 
fonner avec le fuc de quelques herbes veni- 
meufes les traits qu’ils lancent , & que pour 
leurs armes à feu elles font toutes fembla- 
bles aux nôtres. 

Le nouveau Roi, pour commencer à met- 
tre 
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tre à éxecution les réfolutions prifes j en- 
vola le plus fecrétement qu’il put fes Frères 
& lesSangiacs en divers lieux. Cependant 
quelques précautions qu’ils pulTent prendre, 
il ne fut pas poffible d’affembler des trou- 
pes de tant d’endroits différens, fans que le 
nruit en vint aux oreilles des Chrétiens , 8 c 
fans que le Commandant Nugno Pereyraen 
eût quelque connoiflancè. Il avoit déjà de 
grands foupçons , que le delîr de la vangean- 
ce n’étoit pas éteint dans le cœur de ces 
peuples. Il ne doutoit pas auffi qu’au cas 
qu’ils voulufTent entreprendre quehjue cho- 
fe , ils ne commençaflent par l’attaque du 
fort que les Portugais avoient à Ternate, 
bien -que le meurtrier du Roi Aerio n’y fût 
plus. Il pourvut donc cette place pour la 
mettre en état de foutenir un fiége auquel il 
s’attendoit , agiflant par un principe de pru- 
dence prefque comme s’il avoit eu le don de 
prophétie. 

La forterefTe qu’on voit aujourdhui à Ter- 
nate n’étoit pas alors bâtie. Elle eft fîtuée 
dans un lieu élevé à trois milles de l’ancien 
fort , couverte d’un côté par la mer & de 
l’autre par un marais. L’accès en eft par ce 
moien fort difficile. On l’a bâtie pour être 
en état de fe défendre contre les grandes 
flottes des Barbares. L’ancien forrétoitfîtué 
dans un lieu bas & plain , près de la mer , & 
bâti à pierre féchc. Mais maintenant tout 
eft en beaucoup meilleur état. Les murail- 
les font bâties de pierre de taille avec de la 
chaux J aiantune aune & demie d’épaiffeur,- 
& quinze de hauteur. Le côté qui regarde 
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la mer en a quarante tle face. Il y a de pe- 
tites tours à chaque angle , à la manière des 
anciennes fortercfl'es d’Efpagne. NugnoPe- 
reyra fit avec beaucoup de foin & de dili- 
gence entrer dans fon fort tout ce qu’il put 
de familles Chrétiennes , & fe mit en état 
de foutenir le fiége auquel il fe préparoir , 
& qui ne tarda pas longiems à être comnaeti- 
cé. 11 écrivit à Goa & en Portugal , doa?» 
«ant avis de ce qu’il apprenoit , & deman- 
dant du fecours comme étant afluré qu’oa 
âlloitbien-tôt l’attaquer. Alaveritéilétoit 
déjà bien-tard , & les fecours qu*on auroic 
pu envoier ne {croient pas arrivez affez à 
tems pour empêcher tout le mal. En éfec 
«ne partie des troupes ennemies étoit déjà a(^ 
femblée dans l’iflc d’Ires , & Tautrc étoit à. 
Batochine, dans l’ifle proprement nommée 
Gilüloj éloignée des Portugais. Ce fut là que 
commença la perfecution contre les Chré- 
tiens, par un decret public. 

Les grands foupçon s qu’on avoit,caufoient 
de l’inquiétude à tous les Miniftres Porta-, 
gais qui étoicnt dans ces paiséloignez , par- 
ce qu’on voiôit prefque par tout des difpofî- 
tions à une révolté générale, & des prépa- 
ratifs pour cela. Diegue Lopez de Mefqui-- 
ta étoit alors prifonnier à Goa dans le fort 
de Benaftirim , où il étoit foigneufemenc 
cardé. Le Viceroî , pour difpofer & de 
Mefquita & des gens de guerre , atteadoic 
les ordres & la réfolution du Roi de Portu- 
gal. On craig^noit fort que ceux de Tcrna- 
te ne fe.ferviuent des grands fecours que les 
Chinois pouvoieat leur envoier.. On avoic 
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îïuni des foupçons & beaucoup d’inquiétude 
fur ce qui fe palfoic alors en Kfpagne. 

Oii'difoic , que le Confeil d’Erat de ce 
Roiaume avoir remarqué que les Philippi- 
nes , non feulement n’augmentoient point 
les revenus du Roi , mais qu^elles les diini- 
nuoient plutôt , & canfoicnt plufieurs dépcn- 
fes inutiles > parce qu’elles font en grand 
nombre, & fort difficiles à conferver. On 
avoic donc propofé au Roi Philippe Second 
de les abandonner , & d’en retirer la Cour 
Souveraine qu’on y avoir établiefous le nom 
d’Audience , & toutes les garnifons. On al- 
léguott ïà-àejfus Véxemple des Rois de la Chi~ 
ne , (jtti les avotent abandonnées , quoi qu'ils 
les ptijjent fecourir fort aifément ^ parce qu'ils 
en font fort voifins ^ qu'elles forrt prefquc con- 

tigu'is à leur pais y n'cn étantfeparées que par 
un petit trajet de mer ; que de la manière que 
l'EJpagne les gouvcrnoit , elle ne pouvait man~ 
quer d'en recevoir un notable préjudice , Jhns 
qu'on pût efpcrer d'y apporter du remède à l'a- 
venir , p-arce qa' il fallait toujours y envoier de 
grandes fommes d'argent de la Nouvelle Efpag~ 
ne, tant pour les dépenfes fîécelfaires que pour 
le commene: qu'une partie de cet argent paf 
fait entre les mains des Chinois qui l'emportaient 
dans leur païs , d'où il ne revenait plus^ parce 
que l'entrée eu était fermée aux étrani^ers qui 
n'y pouvaient aller négocier à~caufe de la fevé- 
rité de leurs loix^ que leur s frontières étaient 

bien gardées , bien munies de boitnes forte- 
rejfes. On ajoutait qu'une Monarchie fi ete^idu'è^ 
dont les parties étaient feparées par de fi 
vafies Hier s , 4^ fituées en des climats fi dijjé- 
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rens , ne pouvoit que très difficilement demett- 
rer unie , ^ que toute la Jùgejfe toute 'la 
prudence humaine ne font pas capables de bien 
lier bien unir enjemble^ par leurs intelligen- 
tes , par les fecrets de la politique la plus 
rafinée , des provinces que la Nature a placées 
fi une fl grande dijlance les unes de autres : qu'au 
refie on ne devoit pas regarder tout ce qu'on 
vient de dire là defitts comme des imaginations 
des Jpéculathns de Pejprit humain^ puis que 
c'étoit des véritez devenues fenfibles aux plus 
fimples par l'expérience : que d^ailleurs fi les 
raijons qu'on pouvoit alléguer pour le fentiiacnt 
ojipojé étaient plaufibles , dy paroifiêicnt fon- 
dées fur un principe d'honneur d^ de grandeur 
à'ame , il falloit demeurer d'accord que la dif- 
ficulté fe trouvoit dans Vèxéciition des beaux 
projets qu'on pouvoit former : qu'ainfi il feroit 
beaucoup plus h propos^ que le Roi penfàt à s'a- 
grandir dans l'iittrope , où il pouvoit .toujours 
avoir des forces prêtes pour courir promtement 
aux lieux où le befoin les appelleroit , que de 
s' euihuraffer de la poffejfion de la conjerva- 
tion d'Etats fi. éloignez , qu'on ne pouvoit les 
fecourir j an s s'expojer à tous les inconvénieus 
d'une longue d^ pcrilleufe navigation. Les Al i - 
niftres d’Etat relcvoient fi fort toutes ces 
raïfons , qu’on crut que cette aflfaire meri- 
toicdVtre examinée de plus près, & mife 
en délibération i & fi Dieu eût alors permis 
que le Roi eût abandonné les Philippines, 
& quMl les eût laiflees au premier occupant, 
ôn difoit qu'il aurait pu tirer beaucoup plus 
d'avantage des Ahluques , qu'il les aurait pu 
fortifier d'une manière à Us rendre imprenables . 

. Ce 
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Ce n’ert pas la feule fois qu’en Efpagne 
on a délibéré fur ce fujet. Dans le tems de 
Philippe Troifiême, qui régné aujourdhui, 
on a aufli fait la mêmcchofe, & ce Prince fe 
conformant aux fentimens &à la réponfede 
fon père , a toujours rejette un Confeil fi 
préjudiciable. Ce fage & prudent Monar- 
que fous le régné duquel fe fit la première 
délibération , répondit , qidil falloit conJh'-‘ 
ver les Philippines dans P état ou elles étaient , 
maintenir V Audience Roiale qui y était éta- 
blie , afin que la jtifiiee y fut bien odminifirée 
ce qtdil regardait comme le principal appui , 
le plus folidc fondement d’un Etat. Il ordon- 
na au^ que les troupes y feraient entretenues 
comme à l'ordinaire , ^ payées des revenus 
Roiaux de la nouvelle Efpagne , ^ même de 
ceux de Jes antres Roiaames , s'il était nécefiai- 
rc , puis que tous fis tréfirs., ^ tous ceux qu'on 
pourrait tirer à l'avenir des mines qui fi trou- 
vent dans les entrailles de la terre , ne pou- 
vaient être mieux emploiez que pour la propa- 
gation de la Foi , ^ V avancement de la Reli-' 
gion Chrétienne. Que diraient , ajoutait ce 
Prince J les ennemis de V Evangile ^ s'ils vôioient 
qu'on abandonnât les Philippines é?' qu'on les 
‘lai fiât privées de fa lumière , ^ deflituées de 
C'Hniifit'cs pour le prêcher , pcp-ce. que ces [fies 
ne font pas riches , ne fournifient pas des 
métaux précieux comme font quelques autres 
lieux de l'Afie de V Amérique ? Les Rois ne 

Jimt-ils pas Enfans de l’Eglife.^ ne doivent- ' 
ils pas emploier tonte leur puifiitnee pour fin fe\-i 
vice , pour fnvorifer la prédication de liq 
DoÛrine Apofioliqtie commencée par ces SaintSk 
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Hommes , continuée par leurs fuccejfeurs ?' 
Nous n'avons pas voulu nous relâcher le moins 
du monde fur le fujet de la Religion , à V égard' 
de nos Sujets de V Europe , tii leur accorder la 
liberté de conjcience qidils demandoient avec 
emprejfement ^ Pourquoi iP aurions-nous pas 

autant de zélé pour le falut des Payens ^ des- 
Mabotnetans qui font la moiffon dont Dieu 
veut enrichir fon Eglife , en ramenant dans la- 
bon chemin ces enfans égarez ? 

Ce difcours du Roi impofa frleoce à tour 
le mondey & fon zèle pour la vérité fit cef— 
fcr toutes les délibérations qui ne rouloicnc 
que fur des interets & des avantages tempo- 
rels» Il fut réfolu qu’on conferveroit Ja^ 
pofleflion des ifles Philippines, & il femble- 
qu’on peut jiiftement dire que cela fut con- 
duit par une Proyidenee particulière de 
Dieu , qui favoit que dans peu toutes ces- 
ifles, tant les Moluques que les Philippines^ 
dévoient appartenir a un même Maître, ca- 
la perfonne duquel feroicnc reunis tous le» 
droits que les Chrétiens y avoient par leurs 
conquêtes, & que les dernières feroienc uo- 
moien pour recouvrer la pofleflTion des au-* 
très, comme on l’a vu de notre tems. 

Le zèle de la Religion fut donc le plus 
.puifl’anr motif qui détermina les Rois d’Ef- 
pagne à fe cooferver la pofleflion des ifles 
Philippines. Mais outre cela ceux qui con- 
noiflbient bien les richefles de l’Afie , di- 
ibfent; que les plus conpdérables font les dia- 
mans , les rubis , les perles , P ambre , le mufe » 
la civette , U camfre de Bornéo de la Chine ^ 
îe vermillon, te corail, P argent vif, le cuivre , 
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Tes toiles Hanches de Camhaye <é>* de Bengale , 
les tapis de Turquie les toiles de cottnn fines ^ 
les camelots de Perfe , les toiles d'or d'argent^ 
l'ivoire y la ruhurbe ^ le cardamome ^ la cajfel 
l'encens , le benjoin , la cire , la porcelaine , 
la laque mèdecinale , qui fert pour les tein~ 
tares ^ le macis de Banda ^ l'or , l'argetst ^ les 
bois qui fervent h la Médecine , l'aloé , l'agui-^ 
ta » le calambacQ , Vébénc , une infinité 
(Cnutres plantes rares ^ curieufes , des dro- 
gues ^ des épiceries t ^ des chofes ^ qui jervent 
pour l'ornement, On difoit^ que Venife avait 
perdu tout cela , lors-que le commerce des Indes- 
Orientales avait pajfé entre les mains des Por- 
tugais ,, dy que comme les VeHetiens connoif 
fiaient fort bien que toutes ces chnfies fiournijfient 
dès richejfies certaines , c' était eux qui avaient 
fibllicité le Soudan d'Egipte , à faire alliance 
avec tous les Rois des Indes , à qui les fiottess 
Portugaifies donnoient déjà de la crainte (^?* dé 
l'inquiétude : qu'ainfi à' frais communs ili 
avaient tous enfemble équipé un fort grand 
nombre de vniffeaux à rames d'autres plus 
grands qu'ils avaient ajfemblez au port de Sues^ 
puis ils les avaient munis d'artilhrie , avaient 
embarqué de (fus trois mille foldats Mamelus y 
outre un grand nombre de Vénitiens dé Ge‘- 
nnis renégats : que le Soudan étant entré d’ans- 
les Indes avec de fi grandes forces l'an mil cinq- 
eents huit , fut neanmoins battu ^ défait par- 
les Portugais dans le port dé Chàul^ bien qidiî 
fût favor 'ifé par le Roi de Camhaye. Enfin on’ 
ajoutait que toutes ces richejfies étoient de plus^ 
en plus devenues confiderables dans ces dentiers 
Ums parle grand çrnnmerce qu'on en faijhit y. 
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(é>* que fi on prenait In route des Philippines pour 
les tranjporter en Europe., on éviterait les dif- 
ficultez qvi je rencontrent dans celle d'Amloy~ 
* de Banda, ^ de Bornéo , les dangers à 
quoi les navires Jbnt expojez par les écüeils qui 
trouvent dans ces golfes , ^ les tempêtes qui 
y font fi frequentes : qu'a l'égard du clou de 
girofle en particulier , les Portugais le tranf'- 
portoient dans leur galion ordinaire qui va de 
Goa aux Moluques , pour y mener les J'ecottr& 
nécejfaires j y porter de l'argent pour le 
paiement des garnijons : qu'on liroit tous les ans 
de cesifles vint -quatre mille quintaux de clou ^ 
peu plus , peu moins , qu'on trmfportoit à Ma- 
laca à Cous qu'en divers endroits endi~ 
vers ports de cette route , les vaijpaux Perfans , 
Etires, Chinois , Africains , le venaient pren- 
dre , enforte qu'à peine y eu avoit-il le tiers qui 
fut apporté en Europe. Le Roi iPAcl/em dans 
l'ifîc de Sumatra en retient heaticoup qu'il fait 
embarquer enfuit e pour Alexandrie. Toutes ces 
marchandifes étant arrivées à Malaca y paient 
huit pour cent. Ce qui arrive en Portugal eji 
difiribaé dans,,tous les Roiaumes de l'Europe, 
On pourroit aijément faire enforte que la plus 
grande partie vint en Efpagne par les Philippin 
nés , ce ferait ajfurément up des plus grands 
avantages qu'on Jauroit procurer à ce Roiaume 
en matière de commerce , éx qui ferviroit beau- 
coup à l' accroifiement de fa puiffiance , fi o» 
confidérc bien la cherté du clou en E/pagne^ 
qu'on a pourtant à fi bas prix aux Moluques, 
On raifonHoit ainfî avant cjue le Roi d'Ef- 
pagne fut Seigneur de ces ifles, & dans un 
• tems où il ne lui ctoit pas facile de chan- 
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ger l’ordre &r la route du commerce des 
aromates qu’elles produifcnt ; outre que les 
Moines Portugais de l’ordre de St..Auguf- 
tin & de celui de St, Dominique, y avoient 
alors prêché & fait recevoir^ la Religion 
Chrétienne , & en quelques autres lieux , 
ce qui contribuoit beaucoup à la rendre plus 
florilfante à Tcrnatè & à Tydor. 

Cachil Babu accompagné de fes Frères, 
partit de l’iflc d’Ires pour aller à 7'ernate , 
avec un grand nombre de navires, de gran- 
des démonftrations d’allegrcfle , & d’heu- 
reux préfages de la vidtoire qu’il efpéroitde 
remporter. Ses forces croiffbient tous les 
jours par la grande palfion qu’avoient tous 
les habitans de ces ifles de fecoüer le joug 
des Portugais, & de les chaflerentiéremeni 
de ces pais-là. Dès-qu’ils furent devant 
Ternate , ils débarquèrent le plus prom- 
tement qu’il leur fut poflible, & invertirent 
incontinent le fort , qu’ils appelloient le 
liège & l’inrtrument de leur efclavage. Ils 
attaquèrent aurti les maifons des Portugais 
qui demeuroient dan« la ville, & leur atta- 
que fut fl brufque & fi fubite , que ceux ci , 
bien qu’ils euflcnt été avertis , furent telle- 
ment furpris & épouvantez qu’à-peine ofé- 
renr ils fe mettre en défenfe. Les ennemis 
maflacrérentinhumainementtousceux qu’ils 
purent attraper , leur colère égalant leurs 
forces & leur viéloire. Ils mirent le feu 
aux maifons avec la confufion &: la fureur 
d’un peuple mutiné , & l’on peut dire que 
tout ce qu’il y avoit de Portugais qui ne 
pûrent fe fauver dans le fort , périt en ce 
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jour Le Commandant Chrétien renta 
bien de leur envoier quelque fecours, & fir 
faire uge fortie î mais ceux, qui fortirent 
furent chargez fi brurquemcnt par un grand 
nombre d’indiens , qu’il y en eut quelques- 
uns de tuez , & les autres arant été mis en 
fuite, rentrèrent avec précipitation dans le 
fort. Il fembloie que'ces foldats quiavoienir 
aquis tant' de gloire par leur bravoure , 
n’euffent plus alors le même courage qu’il& 
avoient eu autrefois , & que l’injuftice dn 
crime auquel ils avoient eu part, leur eût 
fait perdre toute leur valeur , ou l’eût an 
moins fufpenduë pour un tems. Les enne- 
mis combattoient nonfeulementavec les ar- 
mes dont ils fe fervoient anciennement dans 
le tems de leur Paganifme, avÈc des javelots 
qu’ils lançoient adroitement & avec des flè- 
ches, des fabres & des boucliers ; mais ils 
avoient aiiflides moufquets, & d’autres arme s 
à feu. Les Portugais envoiércnt de nouveau à 
Goa pour demander du fecours, &■ repréfenrer 
fortement le péril qu’il y avoit de perdre 
nonfeulement le fort deTernate, maisauffi 
tous les autres que le Roi de Portugal avoit 
dans CCS pais Orientaux , parce que la ré- 
volté étoit prefque générale. Ils n’oublié- 
rcnt pas de parler de la manière dontla Re- 
ligion étoit perfécutée , & du manquement 
oii l’on étoit d’armes & de vivres , parce 
que ceux de Ternate leur ôtoient entière- 
ment les moiens d’en recouvrer. Ces noir- 
velles étoient déjà parvenues par d’autres 
voies à Goa & en Portugal. Auffi pendant 
loui tovu le tems que le üége dura, le Vice- 
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roi des Indes eiivoia plufieursfois dufeconrs- 
aux Moluques dans les galions ordinaires r 
mais comme le volage eft long , qn’il y a 
fur la route pliificurs bancs de fable , & qiia 
ces mers font fort fujetres aux tempêtes 
les uns firent naufrage & furent brifezj les- 
autres furent emportez par les ventsen d’au- 
tres endroits. 

Les Capitaines Portugais qui étoientdans 
ces provinces & dans ces Roiaumes Orien- 
taux ne manquoient pas d’occupation, par- 
ce que la plus-part des habitans fuivoienc 
l’exemple de ceux de Ternate.. Si ces Ca- 
pitaines ne réduifirent pas entièrement les^ 
rebelles par le malheur des tems , & le» 
cifconfiances où les affaires fe trouvoicnr,. 
ils ne lailTérent pas pourtant de remporter 
des viéloires confidérables en divers pats» 
Ce n’cft pas ici le lieu de les pariicularifer> 
parce qu’on n’a pas deffein de faire l’hiftoi- 
re générale de tous les événemens qui arri- 
vèrent alors dans les Indes, mais feulement 
de ce qui fe paffa dans une petite partie de 
ces vaftes régions. De plus les Portugais 
n'ont pas manqué d’habiles Ecrivains qui en 
ont parlé , & dont les écrits font voir ce» 
événemens dans une jufte étendue^ Quelques 
Efpagnols ont auffi fait la même chofe d’un 
Il île que le mien ne fauroit égaler. AinE 
il faut fe refTerrer, & retourner aux Molu- 
ques , où les affiegez deftituez de tout fe- 
cours de la part des ihommes , foutenoienc 
avec fermeté, avec courage, les fatigues fc 
les périls d’un long fiége.. Après le fccours- 
dii Ciel> iis n’avoient d’efpérance que dans- 
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leurs propres forces , & dans la confiante 
amitié du Koi de Tydor , qui les encoura- 
geoit autant qu’il lui étoit poffiWe. Ce Roi 
étoit ennemi de celui de Ternate , & on 
peut dire que ni le voifinage de ces deux 
r rinces, dont lies E'tats ne font féparez que 
par un petit bras de mer d’une licuë & de- 
mie de largeur , au milieu duquel meme il 
y a une petite ifle deferte qui joint prefque 
leurs terres , ni la parenté & les alliances 
fouvenc reitérées entre eux , n’ont jamais 
été capables de modérer leur haine mutuel- 
le, comme fi une fatale deftinée entraïnoic 
invinciblement ces deux Rois 2c leurs peu- 
ples à cette animofité implacable. .* 

Ceux de Ternate étoient fort attachez à 
la continuation de la guerre, & fort atten- 
tifs à tout ce qui pouvoit fervir à leur def- 
fein, ne négligeant aucun moien jufte , oir 
injufte, qui pût leur faire efpérer.la viéloi- 
re. D’un côté ils emploioient les armes, 
& de l’aittre les négociations , *[>our tâcher 
de faire quelque accommodement avec le 
Roi de Tydor , non pas tant par On defir 
férieux 2c fincére de vivre en paix avec lui, 
que pour le tenter par l’efpérance de quel- 
que repos 3 afin qu’il fe relâchât à l’égard 
des fecours & de la proteéHon qu’il don- 
noit aux afiîégez. Ils lui promirent la refti- 
tucion de quelques lieux qu’ils lui avoienc 
pris dans les guerres paflees , & ils les lui 
offrirent comme la doc d’une Infante fille 
du Roi de Ternate, qu’on propofoit de lui 
donner en mariage , avec quelques autres 
avantages. Le Roi de Bacham étoit le mé- 
diateur 
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diatenr de ces négociations. Aux promefTes 
on ajoûioic aufli quelques menaces en cas de 
refus, afin de réüflir plus aifémenc. Com- 
me ces deux Rois de Ternate & de Tydor, 

& leurs Sujets étoient d’une même Seéte , & 
qu’il n’étoit pas difficile de colorer la guer- 
re qu’on faifoii aux Chre'tiens, de quelques 
prétextes fpccieux , les Tydoriens fe relâ- 
chèrent beaucoup de leur première ferveur 
pour le fccours des Portugais , au-moins 
pendant le tems de la négociation. Ce Roi 
qui avoit été ami de ceux-ci d’une manière 
conftante & ferme , les tenoit alors en fuf- 
pens, &diffèroit à fe déclarer pofitivemenc 
pour les uns ou pour les autres par quelques 
raifons politiques. Il attendoit , auffi bien 
que les afilègez, le fecours qui devoit venir 
de Goa , &” il y avoit toujours plufieurs de 
fes carcoas qui croifoient fur les côtes des 
ifles de Bornéo , pour découvrir les vaiffeaux 
qui pourroient venir de ce côté-la. Les uns 
ôc les autres s’informoient foigneufementde 
tout ce qui fe paflbit , & fur les moindres 
avis leurs efpérances & leurs craintes croif- 
foientou diminuoient. Enfin on peut dire 
que leurs réfolutions dépendoient du tems, ' 
& des changemens qu’il pourroit apporter 
en bien eu on mal, que leur courage & leur 
fidélité roîHoientprefque entièrement là def- 
fus. Cela parut clairement en ce que le Roi 
de Tydor étoit fur le point d’accepter le 
parti & les conditions qu’on lui olFroit, & 
d’époufer l’Infante de Ternate, lors qu’on 
apperçut en mer un galion qui faifoit route 
du côté des Moiuques. On ne douta pas que 

ce 
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ce ne fût un fecours qui venoit aux Portu- 
gais, & le Roi de Tydor le croiant, chan- 
gea tout d*un coup de fentiment, & refufa 
toutes les ofres qu’on lui fatfoit. On apprit 
dans la fuite que ce vaiffeau alloit aux Phi- 
lippines, & qu’il n’étoit ni Portugais ni 
iirpagiiol , mais qu’il appartenoit à quel- 
ques particuliers de Venife j qu’il vouloic 
pafler de Manille 4 la Chine, avecplufîeurs 
marchandifesdefon paisde du Levant. Ain- 
ü le Roi de Tydor & les aflîégez furent 
obligez de tourner leurs vues ailleurs , &■ 
CCS derniers prirent d’autres mefures , & de 
nouvelles précautions pour leur défenfe. 

Les Portugais avoient repris cœur , 8c 
faifoient quelquefois des allions fort har- 
dies. Ils encloüérentle canon des ennemis, 
& firent fouvent des forties qui leur furent 
avantageufes, retournant vi6torieux,& fans- 
aucune perte confîdérable , bien qu’ils lor- 
tiffent en petit nombre. De plus leur artil- 
lerie faifoit beaucoup de mal aux afiîégeans,. 
dont les tranchées étoient mal faites Sc ne 
les mettoient guère à couvert. 

Ce fiege dura cinq ans. Les Portugais le 
foutinrent avec beaucoup de fermeté, S^les 
Indiens le continuèrent Sz le pouffèrent avec 
une grande obftrnation. Les uns & les au- 
tres n’aUFoient peut-être jamais eu la conf- 
tance de fouffrir comme ils firent, la faim, 
la foif, la nudité, les pluies, & les autres 
hicommoditçz à quoi H les expofa, fi elles ne 
leur avoient été communes , & s’ils ne fe 
fuffent animez à fupporter tout , les uns à 
l’exemple des aaitres. La néceflité preffance fit 
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foiivent faire aux afïîégez des actions har- 
dies & meme téméraires, pour la conferva- 
tion.de leur vie & pour celle de leur fort. 
Leur bravoure caufoit de l’admiration aux 
ennemis, & excitoitdes mouVemens d’elli- 
me & de compaflion dans l’efprit des fem- 
mes de rifle , qui ctoient fort bien difpo- 
fées pour eux , & favorifoient autant qu’il 
leur ctoit poflible , leurs confeils, leurs fc- 
crets, & leufs intelligences. Tant la vertu 
perfécutc'e a de force même fur le cœur de 
fes propres ennemis , & eft capable de les 
faire changer de fentimens , de leur faire 
'Oublier les outrages qu’ils ont receus , & 
même de leur faire aimer & fecourir la va- 
leur qu’ils ont baie* 
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ES deux partis fe donnoient 
quelquefois le tems de refpi- 
rer par quelques courtes trêve» 
dont ils convenoient mutuelle- 
ment. Elles étoient utiles à 
ceux de Ternate pour leur com- 
merce , & pour mettre quelque ordre à leurs 
affaires » & les Portugais de leur côté y trou- 
voient quelque avantage , par l’efpérancc 
qu’ils avoient que le tems s’écoulant ainfr, 
le recours qu’ils attendoient & qui tardoit 
tant , arriveroit enfin. Les fuccès ne fai- 
foient perdre courage à aucun des partis, 
parce qu’ils étoient tantôt bons , & tantôt 
mauvais , félon les vicifTicudes ordinaires 
de la guerre j & la viéloire fe déclaroit tour 
à tour en faveur des uns, puis à l’avantage 
des autres. Il arrivoit même que l’interrup- 
tion 
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tion de quelques fociétez qui avoient eu 
leurs agrémens, ferroit plus étroitement les 
nœuds d’une amitié mutuelle. On pourroic 
aifémeni en rapporter ici plufieurs exem- 
pts, qu’on trouve dans des Relations Por- 
tugaifes & Efpagnoles , & dans les lettres 
que quelques Religieux écrivoient des Mo- 
luques aux Gouverneurs des philippines. Ces 
papiers m’ont été communiquez pour me 
donner des élairciflcmcns fur rHilloire que 
j’écris , & je croi que je puis en dire un 
mot, fans perdre de vue mon principal fu- 
jet. Les plus graves Hiftoricns Grecs & 
Latins, mêlent quelquefois dans leurs nar- 
rations, le récit de quelques petits événe- 
mens particuliers, comme des épifodes pour 
délafler ou pour divertirle Ledeiir. L’éxem- 
ple de ces grands Maîtres peut autorifer la 
liberté que fe donnent ceux qui font gloire 
d’apprendre d’eux , au rang defquels je me 
mets avec plaifir, efpérant qu’on me pardon- 
nera facilement de les avoir imitez. 

Un Enfeigne nommé Duart qui étoit bra- 
ve & plein de cœur , avoit lié amitié avec 
Cachil Tndura. Le lîcge non feulement ne 
la rompit pas , mais il n’y apporta même 
aucune altération ,ni aucun refroidilfemenc. 
Duart fortoitfouventdu fort pendant la nuit; 
vêtu à la manière des gens du pais, & com- 
me il piarloit fort bien leur langue , il entroit 
fans peine & fans beaucoup de péril dans la 
ville, où il étoit receu fecrétement dans la 
maifon de fon ami. Cet Indien avoit une 
fille unique nommée Tudurîfa. Duart en 
étoit amoureux , de comme elle répondoic 

favo- 
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favorablement à fon’amour, elle fe fit Chré- 
tienne» Le père n’ignoroit- pas leur intrigue, 
mais il connoiflbit aufTi la fagefTeiSe la vertu 
de fa fille, auffi-bien que la fincérité & Thon- 
nêteté de Duart. Celui-ci fc retiroit au fore 
des Portugais par un endroit fecret & afTez 
périlleux , & y étoit reccu par les mêmes 
amis qui lui aidoient à fortir , le faifanc 
defeendre & remonter par une corde. II 
entretenoit par ce moien des intelligences, 
& quelquefois il apportoit des vivres: mais 
en peut dire que fi fon corps rentroit dans le 
fort, fa MaitrefTe à qui il avoit promis de 
l’époufer, demeuroit toujours en poflefTion 
de fon cœur. Il arriva une nuit que Nugno 
Pereyra faifant lui même la ronde, & vifî- 
tant toutes les fentinclles, découvrit que cet 
Enfeigne étoit abfent , & s’informant foig- 
neufement des raifons de fon abfence , il les 
apprit. Il connoi (Toit la force, qu’unepaf- 
fion amoureufe a.fouvent fur l’efprit des plus 
grands hommes, & il ne voulut pas desho- 
norer cet Oiieier. Il diffimula fa faute & 
les inconvéniens qui en poiivoient naître 
pour le fervice, fans lui en faire aucune re- 
primendé. Peut-être voulût-il imiterQuin- 
tus Fabius Maxinius qui fit quelque chofe 
de pareil dans une femblable occanon j oii- 
bien il connur par expérience que pours’af- 
furer d’un homme qui aime bien, & le re- 
tenir dans le lieu où l’on veut qu’il demeu- 
re , rien n’eft plus efficace que de l’y faire 
jouir de la préfence de l’objet aimé. Quoi 
qu’il' en foit, par ces raifons, ou par quel- 
ques autres femblabies , il irnpofa lilence à 

tout 
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tout le monde U dejQTiis , & fit enforte que 
Tudura confentit que fa fille entrât fecrete- 
ment dans le fort. Pour elle on n*eiit pas 
beaucoup de peine à l’y faire réfoudre. Lors- 
qu’elle y fut, le Commandant fit appcller 
fon Enfeigne, & lui dît: y' ai appris que vous 
fartez d'ici la nuit , que vous nous aban- 
donnez dans le teins qu'on pourrait avoir le plus 
grand bejoin de votre fer vice. Je fçai que ce, 
n'eft ni par ignorance de la difeipline militaire^ 
nipar faute d'attachement d'aff'eéiiou pour 

notre parti. Quand meme nous ne ferions pas 
réduits h V étroit comme nous le fommes que 
nous n'aurions pas autant de bejoin de tout no- 
tre monde que mus en avons , Je ne laijferois 
pas de vous pardonner cette irrégularité parce 
que je fçai qtPon ramene toujours plus ajément 
à leur devoir ceux qui ont le cœur noble ér l'a- 
me grande comme vous , par la douceur que 
par la crainte des peines. Il n'eft pourtant 
pasjufte qu'à l'avenir vous Joutiez ainfi de la 
place J que nous y demeurions privez de vo- 
tre Jècours , ^ toujours en inquiétude de ce qui 
peut vous arriver de fâcheux, lenez., ajouta- 
t-il, en fai/antparoitreTudurifa, voilà votre 
Maitrejfe , ou vôtre époufe , qui a été amenée 
ici du confentement de fon père ^ J an s aucu- 

ne répugnance de fa part. Recevez-la ^ la 
pofedez en repos , que Vhonneur de la nation 
Portugaije , qui n'eft maintenant J'outenu en ce 
pais que par un petit nombre de Jbldats , ne 
J'oit pas au moins privé du Jècours éf de la va- 
leur d'un brave Oficier comme vous. Duart 
fut fi furpris qu’il ne répondit rien. Il fie 
feulement: connoitre fa tendrefle & fa re- 

con- 
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connoiflance par une honnête pudeur qui 
parut dans fes yeux & fur fon vifage. Il fut 
aifément exeufé par fes amis, & parNugno 
Pereyra lui même. 

Au commencement de l’An mil cinq cenrs 
foixante quinze, les affiégez eurent quelque 
efpérance de trouver enfin un remède à leurs 
maux , parce que les San^iacs & les Cachils 
de la famille Roiale de l’ernate ètoicntdi- 
vifez en plufieurs partis , & quelques-uns 
tâchoient d’attirer les Portugais au leur. 
Cçs divifions étoient caufe qu’ils fc relà- 
choient, & ne pouflbient plus le fiège avec 
la même vigueur qu’auparavanr. S’il n’eût 
pas arrivé alors une chofe qui les reünit, il 
y a fujet de croire que l’efpcrance des afiTié- 
gez n’auroit pas été vaine. Les affaires 
étant dans cet état , & les Portugais defef- 
pérant prefque entièrement du fecours qu’ils 
avoient fi longtems & fi inutilement atten- 
du , ceux de 'IWrnatc découvrirent de l’autre 
coté de leur ifle qui regarde celles des 
Meaos, un galion qui venoit de Malaca , & 
qui avoir côtoie Bornéo. Ils jugèrent que 
ce poüvoit être du feconrs pour leurs enne- 
mis , & s’en étant de plus en plus affürez 
dans. la fuite , ils n’eurent aucun lieu d’en 
douter , ce qui les obligea de fe reilnir ôc 
de preffer le liège. Mais voiant que la for- 
ce leur étoit inutile contre la fermeté & le 
courage des afliégez , ils eurent recours à l.i 
négociation. Cachil Tulo, prefque feur de 
reüffir, fit quelques propofitions d’accomo- 
dement , que le Commandant Portugais 
commençoit à écouter depuis quelque tems 
' de 


Digitized by Google 


dfs TJlcs Moluqttcs. Liv. III. 195 

de diffus la muraille. Un jour continuanf 
lair pourpatler, Tulociitau Commandant, - 
qui le Roi de Ternate Jhuhaitoit avec pajjion de 
voir à quelque prix que ce fût la fin d'un Ji 
long jiege: que pour cet Cf et il aveit conclu la 
paix avec le Roi de Tydor , à condition qtPil ne 
dovneroit plus aucun fecours aux Portugais .* 
qui le Roi de Bacham s' et oit joint à eux pour 
le même deffein ^parce que ces deux Rois ét oient 
perfuadez que c' était là une a faire qui les re~ 
gardait en commun ; qu'ils étaient réfnlus d'u- 
nir toutes leurs forces ^ de faire un dernier 
éf art pour reüjjir dans leur cntreprîje : que les 
trêves que le Roi Bnbu avait accordées aux 
Portugais de tems en tems , n' avaient été que 
pour en tirer avantage , <tr pour l'intérêt du 
commerce , afin que les habitant des îfies de 
Java (ly de Ruines pulfent plus commodément 
venir charger du clou , mais qu'ils ne devaient 
plus Je fiat ter qu'on leur en accordât à l'avenir. 
Juj'ques à quand , ajoûtoit-il , expoj'crez-vous 
votre vie aux plus grands périls , pour confer- 
ver un vain nom , une réputation inutile 
d'une fidélité inviolable envers votre Prince y 
qui n'en aura peut-être jamais aucune con- 
tjoiffancc pour vous en recompenjer ? Faites jé* 
ricajement réfiexion J'ur l'injtifiice J^ fur le cri- 
me dont votre nation s'ejt rendue coupable , par 
la mort du Roi Aerio mon père y ne l'agna- 
vez pas par une obfiination invincible à dïfcn- 
elre la catij'e dej'es meutriers. Ne donnez pas 
Jujet de croire , que vous approuvez une fi lâ- 
che éf fi noire trabijhn. Faites nous plutôt 
counoître par des éfets que vous de (irez J'erieu- 
Jeinent qu'elle Joit punie comme elle le mérité; 
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Vous devez recotmoitre ejliwcr l'équltc du 
Roi mon frère ^ qui ne veut pas vous imputer à 
tous la faute de ceux qui ont fi lâchement violé 
leur parole zy leurs prowejfes , mafj'ncrant 
le Roi Aerio , contre la Religion du ferment , 
contre toutes les loix de V amitié celles de la 
Nature , contre l' honneur de la nation Por~ 

tugaij’e , puis que ce Prince qtdils ont traitté fi 
indignement n' avait , jamais manqué à la fideli- 
té qu'il leur avait promijé. Enfin vous devecs 
ajfez Jéntir par la longue expérience que vous 
èn faites y qu'une neceffité prefidnte n'efi point 
fûulagée par des efpérances vaines , qu'il efi 
impoffible que vous fiiez fecourus à teins , puis 
que les fecours que vous attendez inutilement 
doivent venir de lieux fi éloignez , traverfer des 
meri fi orageufes , fi renommées par tant de 
naufrages , qui femhlent confpirer avec nous , 

pour-punir les auteurs de l'attentat dont nous 
voulons tirer vengeance. I 

Pour concliifion Tulo finma le Comman- 
dant des Portugais de rendre le fort , fous peine 
d'être traitiez à la dernière rigueur , s'ils re- 
fufiient la paix qu'on leur ofroit , parce qu'on 
était réfilit de ne leur en parler plus y de 
n'écouter à l'avenir aucunes propofitions d'ac- 
commodement y mais de les prendre par force , 
de n'épargner perfinney de ne pardonner ni am 
fexe , ni à l'âge. Les affiégez eurent bien ' 

quelque foup^on qu’il y avoir de Tartificc |' 

dans ce difeoursi mais ils confidérérent auffi 
que le Roi de Portugal éroit alors embar- 
rafle dans les guerres d’Afrique , & qu’à 
l’égard des fecours qu’ils avoient cfpéré de 
Coaj les difHcuUez d’une navigation péril- 

leufc 
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Iciife avoicnc toujours empêché jufques-là 
qu’ils ne pulTcnc parvenir jufqu’à eux , de 
que par-conl'équent il y avoir rujee decraii> 
dre qu’il n’en fut de même à l’avenir. De 
plus ils ne doutèrent pas que ce qu’on leur 
dilbitde la confédération des Rois Indiens 
ne fut véritable , puis qu’ils voioient que 
celui de Tydor s’étoit fort refroidi pour 
eux , & qu’ils ne pouvoient pourtant fub- 
fifter ni tenir plus guéres longtems fans Ton 
fecours. Les Portugais convinrent donc 
tous de rendre le fort , & Nugno Pereyra 
répondit à Cachil Tulo d’une manière no- 
ble , & qui faifoit paroitre beaucoup de 
grandeur d’amc. Premièrement qu'à Pègard 
(les menaces , elles ne les épouvantaient nulle- 
ment. Qipon ne devoit pas s'attendre qu'ils 
acceptajj'ent jamais aucunes conditions au pré- 
judice de l'honneur ^ du ferviee de Dieu , de 
celui de leur Roi.^ ni du courage de la valeur 
de /es (oldûts , que ceux de Ternate aveient /ba- 
vent éprouvée à leurs dépens : que neanmoins 
par plu/ieurs cnnjtdérations il rendrait le fort.^ 
h condition que tous les Portugais en /ôrti- 
roient armez, marchant en ordre , en/eignes 
déploiées: qu'ils emmeneroient toutes leur s fem- 
mes , leurs enfans , leurs ejelaves , emporte- 
r oient avec eux tout ce qu'ils pourroient de leurs 
liens de leurs efets., fans qu'on pût les viji- 
ter, ni leur f aire aucun tort,, ni aucun outrage 
dans leur /'ortie., C>- que pour a/furance on leur 
donneroit des otages : que le Roi donneroit un 
pa/fage j’eur par Atnhoyne , leur fournirait 
des vai/feaux : qu'à Pégard de ceux qui rPy 
pourroient trouver place , qui feroient ohl't- 
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gez de demeurer quelque terni dam l'ifle , on 
lie pourrait exiger d'eux aucune rançon , ni 
pendant le féjour qtdils y feraient , ni à leur dc^ 
part: qtdainji on remettrait le fart avec P avrils 
lcrie 3 entre les mains du Rot UaOu , à condi- 
tion exprejje qtêil le tiendrait pour le Roi de 
Portugal en fin nom , qu'il le lui ren- 
drait 3 auffitôî que ce Prince aurait donné la fa- 
tisfaéîion qu'on dejîroit Jùr le fujet de la mort 
'du Rei Aerio 3 qu'il en aur oit fait punir les 

auteurs. 

Toutes ces conditions furent accordées , 
Vz le Sultan Babu y confentit aifémcnc & 
en jura l’obfetvation, par rcnvicqu’iJ avoir 
de fe voir maitre du fort avant que le fc- 
cours qui approchoit fût arrivé. Le jour que 
les Portugais dévoient foriir étant venu, 
qui fut le jour de la St. Etienne , les Indien s 
de Ternate occupèrent des lieux commodes 
pour les voir palTer. Ils les regardoienc 
avec attention lortant en bon ordre & avec 
une noble fierté , comme s’ils eufTeni été 
vainqueurs. A peine étoient-ils hors des 
portes du fort, que les ennemis y enirérenc 
promtement, ^occupèrent d’abord le canon 
avec de grands cris de joie , & des raille- 
ries à l’égard de ceux qui venoient d’aban- 
donner la place. Le galion bien pourvu 
d’artillerie , de munitions & de monde , 
terril trois jours après, commandé par Dic- 
gue d’Azambuja. On fit quelques tentatives 
pour recouvrer le fort , mais il étoit trop 
tard. Les ennemis s’en étoient déjà mis en 
pofléflion , & s’étoient rendus maitres de 
tout fans y trouver aucune difficulté. On 
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accufa Pcreyra de s*êtrc trop prciïc , & 
d’avoir éré par ('a précipitation la caufe de 
cette perte , dont il n’ctoit pins tems de fe 
repentir. On difoit , qtt*il faut toujours Jè 
défier des propofitions d'ua ennemi^ pren~ 
dre du tems pour les éxamîner mûrement , par- 
ce qtdon a le plus fouvent fujet de croire qu'il 
a defein de nous tromper^ (ÿ* qu'il y a de l'ar- 
tifice dans fies démarches. Que fi Pereyra nvoit 
Jùivi cette maxime , s'il eût tenu encore un peu 
de tems , comme il le potivoit (ans peine , les 
Portugais feroient demeurez en poJfe(fion de leur 
fort y les ennemis auraient été contraints 
d'en lever le fiége. Ce Commandant , qui 
avoir des raifons qui fembloient valables 
pour fe difculper , ne jugea pourtant pas à 
propos de retourner à Goa , parce qu’il eut 
des avis fecrets , que le Viceroi, félon fes 
ordres, feroit obligé malgré lui de le faire 
-prendre & de lui faire couper la tête. 
Azambuja le reçut dans le galion , avec 
plufîeurs autres pour les pafler à Amboyne. 
Le refte fut difperfé en diverfes ifles voifî- 
nés, où ilspafférent fur des barques man- 
diées. Quelques-uns retournèrent à Mala- 
ca. II demeura feulement à Ternate dix- 
huit familles Portugaifes , faute de vaif- 
feaux pour les tranfporter ailleurs. Elles 
tâchèrent an commencement de fupporter 
avec patience le changement de leur fortu- 
ne; mais elles ne purent y tenir longrems, 
Tentant trop vivement la différence qu’il y 
a de la domination à la fervitude. Le Roi 
de Tydor toujours ami des Portugais leur 
ofrit fes ifles pour retraitte dans leur afflic- 
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tion , leur permettant non-feulement d*y 
habiter & de s’y établir, inaisaufTi de pren- 
dre part au commerce des épiceries. Il 
leur envoia un nombre fuffifant de carcoas 
pour les paffer dans fon païs, & leur accor- 
da des lieux commodes pour bâtir leurs 
maifons & leur E'glifes. Cette colonie 
s’accrut de t]uelque nombre de nouveaux 
habitans queSanene de Vafconcelosy envoia 
de Malaca, dans le tems qu’il étoic Com- 
mandant de Goa , & depuis d’Ambovne , 
en l’an mil cinq cents foixante & dix îniit. 
Enfin il y alla lui même, & bâtit un fort à 
un quart de lieue de la ville de Tydor, la- 
quelle donne le nom à toute l’ifle. 

Tydor fignifie fertilité & beauté , dans la 
langue de ces pais là , ou au-moins dans 
celle qu’on y parloit autrefois. Nos Euro- 
péens nomment ordinairement cette ifle 
Tydor ou Tydorc j mais fon Roi écrit ce 
nom un peu différemment , fe nommant Roi 
de Tudura , comme il paroît par pluficurs 
de fes fîgnatures en caraélércs Arabes & 
Perfans. Elle n’eft pas moins fertile ni 
moins agréable que celle de Ternatei mais 
elle eft beaucoup plus grande, & n’a pas moins 
d’habitations à proportion de la grandeur 
de l’ime & de l’autre. Elle produit les mê- 
mes fruits aromatiques. On a eu le foin & 
la curiofité d’y cultiver les arbres qui por- 
tent le clou , en les arrofant & les taillant 
dans les tems convenables , & on a vu par 
expérience que la culture ne leur eft pas inu- 
tile non plus qu’aux autres plantes. Non 
feulement les arbres en deviennent plus forts 

!k plus 
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& j)lus vigoureux, mais le fruit en eft aulîi 
plus gros & mieux nourri , & a plus de ver- 
tu & d’odeur. Le fantal blanc qui croît 
dans cette iÜe eft meilleur & plus parfait 
que celui (|iii vient dans les autres lieux de 
CCS pais Orientaux. On y trouve aufti-bien 
que dans les autres Moluques , ces petits oi- 
feaux que les infulaires nomment dans leur 
langue , Manucodiaras , qui veut dire oi- 
feaux de Paradis , parce qu’on dit qu’ils 
font defeendus du Ciel , & que cette fable 
eft reçue par ces efprits fuperftitieux , com- 
me une vérité inconteftablc. Depuis ce 
tems-là Nugno Pereyra après lui Die- 
guc d’Azambuja, accrurent ce même fort, 
U le dernier le fit avec tant de foin , que 
pour encourager les foldats par Ibn exem- 
ple, & avancer l’ouvrage , il travailloit lui 
même & aidoit à porter les matériaux ne- 
ceflaires. Le Roi alloit fouvent voir les 
travailleurs , & fe réjouiflbit de l’avance- 
ment du fort , prenant beaucoup de plaifir 
à confîdérer la manière dont il étoit conf- 
truit. Il fe plaifoit auffi à converfer avec 
les Capitaines Portugais , il fe fervoit de 
leurs confeils à la guerre j & en général 
il faifoit du bien à tous les Chrétiens , & 
les confoloir. A la vérité on peut dire que 
ceux qui fe retirèrent auprès de ce Prince 
furent les plus heureux, parce que n’y ayant 
plus de Portugais à Ternate , Ik le fort y 
étant entre les mains des Indiens, il fem- 
bloit que les Payens &• les Mahometans 
tfiomphoient prefque par tout. Ils forti- 
fièrent leur pais , èc bâtirent des forts dans 
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des lieux élevez. Ils perfécutérenr lesCIîrc- .1 
tiens , exercèrent de grandes cruautez con- 
tre eux, & firent pluneiirs Martirs comme 1 

fi par un ordre de la Providence de Dieu, ' 

la Religion Chrétienne ne pouvoir êtrecta- i 

blie dans tous les lieux où elle ell prêchée, j 

que par l’efFufion abondante du fang de fes 
membres. On faifoit brûler les Chrétiens à i 

' petit feu , tantôt un bras, tantôt une jambe. | 

On démembroit cruellement leurs corps. On 
cmpaloit les femmes: on leur arrachoit les 
entrailles, & on peut dire qu’elles furvi- 
voient en quelque forte à elles mêmes , 

. qu’elles voioient de leurs yeux leurs mem- 
bres déchirez & encore palpitans entre les 
mains de leurs bourreaux. On meitoit en 
pièces les enfans à la vue de leurs mères t 
on les arrachoit du ventre des femmes en- * 
ceintes , & on ôtoit , pour ainfî dire , la < 

vie à ces petites créatures innocentes avant 
qu’elles euflent commencé d’en joüir. On 
. a ff u avec certitude , que dans les feules, 
provinces du Roi de Ternate , on fit mou- J 

rir de mort violente plus de foixante mille 
Chrétiens. Les Pères de la Compagnie de 
. Jefus qui étoient en million en ces païs-hà, 
le r.apportent ainfî dans leurs Rélations an- 
nuelles, & marquent toutes les circonftan- 
ces de cette cruelle & barbare perfécution. 

Les Fidellesperfécutezfuioient danslesbois 
& dans les montagnes, cherchant parmi les 
bêtes farouches des mouvemens de compaf- 
fion qu’ils ne trouvoient point entre les 
hommes. Qiielques-uns fe jeitoient dans la 
mer, y étoient engloutis par fes monf- 
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très, ou par fcs ondes mêmes, fans avoir 
afîez de force pour gagner les autres illes. 
Plufieurs de ces pauvres fugitifs , qui tâ- 
choieni de fe fauver à la nage , rencontrè- 
rent un navire Portugais qui alloit au fc- 
cours de ceux d’Amboyne. Ils tâchèrent 
de fe faire entendre à l’équipage, en criant 
d’un ton lamentable & conforme à leurtrif- 
le état & au )ul>e fujet de leur afflièlion i 
Venez a nous , fecourez-nous , nous fom- 
mes Chrétiens. On envoia incontinent une 
chaloupe pour les prendre, & quand ils fu- 
rent à bord, & qu’on les eut éxaminez, on 
trouva que tous étoient des enfans dont les 
plus âgez ne paflToient pas douze ans. Nean- 
moins dans le même tems que Dieu faifoit 
fervir à fa gloire la cruauté de fes propres 
ennemis, dans les mêmes villes & dans les 
mêmes deferts , par un miracle de fa pro- 
vidence , on voioit des Payens & des Ma- 
hométans fe convertir , & nos Religieux 
prêchoient & eatéchifoient fans crainte des 
fuppliccs. Il fembloit qu’ils les defiroient, 
& qu’ils fe jügcoient eux-mêmes indignes 
de cet honneur. Ils s’encourageoient les uns 
les autres par les exemples des cruautezque 
le Tiranéxcrçoit,&par lefqueliesil croioit 
les épouvanter. 

Les Indiens aiant toujours dans l’efprit la 
mort du Sultan Aerio, comme un fujet qui 
les engageoit néceffairement à la vengean- 
ce , s’applaudidoient de leurs cruautez les 
plus barbares. Ils les éxerçoient tout à 
leur aife, fans y trouver ni difficulté ni op- 
poûtion , par le mauvais état où étoient 

I s alors 
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alors les affaires de Vomigal , & le tml al- i 

la toujours en croiflant. Pendant trente ans I 

d’une perfécution violente ils éteignirent 
prefque , ouobfcurcirent au moins beaucoup 
le nom & la gloire du ChrifHanifme , dans 
ces pais Orientaux. Les ennemis de la vé- i 

rité de'truifoient nos E'glifes : ils poiiiTui- ’ 

voientles Fidèles qui s’écoient retirez parmi 
les bêtes dans les folitudcs & dans les de- 
ferts, & y vivoient d’herbes & de racines; 

& l’on peut dire qu’ils alloient à la chaffe 
des Chrétiens , comme les chafTeurs vont à ^ 

celle des bêtes féroces. Ils étoient comme 
des miniftres & des inftrumens entre les 
mains de Dieu pour châtier fes enfans , & 
pour donner plus d’éclat à fa vérité par la 
confiance de les Martirs. Il y eut pourtant 
im grand nombre de Chrétiens qui fuccom- 
bérent malheureufement , & abandonnèrent 
la profedion de leur Religion. Dans l’ifle ^ 

de Gilolo il y avoit pour le moins trente 
cinq ou trente fix bourgs, ou villages, dont ; 

les habitans étoient Chrétiens, &dontquel- 1 

ques-uns en contenoieot jufqu’à huit cents, i 

qui tous fléchirent malheureufement. Il en 
fut' de même dans les Celebes , qui font de 
grande 'étendue & bien peuplées, & encore 
dans les ifles de deux autres Rois , celui de 
Sian & celui de Sanguil, qui croient Chré- 
tiens avec la plufpart de leurs Sujets. De \ 

même dans le Roiaume de Cauripana , & •; 

dans celui de Bacham , dont le Roi & les j 

Sujets étoient aufR enfans de l’Eglife : dans 
rifle d’Amboyne où quarante Bourgs , 

Avoietu rcccu la Foi Chrétienne;; dans cel- 
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les qui apparcenoient au Roi de Tydor<lont 
la piufpart avoicnt aulfi été éclairées de la 
limiiere Evangélique. Dans tous ces lieux, 
la plus grande partie des Chrétiens tourna 
le dos à la vérité Sc abandonna le Chriftia- 
nifme. Ils y furent portez par divers mo- 
tifs, comme prctniéremenc par les infolen- 
ces de quelques Commandans ,*& feconde- 
ment à caul'e de la mort du Sultan Aerio. 
On a alfez pu voir que la mort de ce Prince 
avoir été fort injufte, & qu’on n’avoir poinr 
eu contre lui de preuves certaines , ni mê- 
me vraifemblables, d’aucune infidélité qui 
méritât qu’on le fît périr. Plufieurs Chré- 
tiens qui moururent par cette perfécution, 
fouffrirent la mort avec tant de confiance, 
qu’on peut dire que les Titans qui les perfé- 
cutoient accrurent contre leur intention la 
gloire de l’Eglife par les exemples de fer- 
meté & de patience qu’on vit paroitre dans 
fes membres J & peut être pourroit-on bien 
dire que Dieu permit exprès le meurtre d’Ac- 
rio , par cette fage providence qui fçait ti- 
rer le bien du mal même. 

Sultan Babu , pour profiter de fa viéloire, 
!k en faire un inftrument pour en remporter 
d’autres, fit embarquer des troupes afin d’af- 
fiéger Tydor& Bacham. Il trouva dans l’un 
& dans l’autre lieu une vigoureufe refiftance 
p.iT la valeur des Portugais. Mais enfin il 
fallut ceder au nombre, & fe rendre au Ti- 
tan , qui pour fe vanger exerça de grandes 
cruautez . Cette année au mois de Novembre, 
on vit arriver àMalacaun galion qui venoit 
de Goa , pour porter du fecoiirs aux Molu- 
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qiies. Il étoit commandé par Augwftin Nu- 
gnez vieux Capitaine ,& un des plus braves 
de ce teins là, comme il le lit paroitre dans 
l’entreprife de Chaul , lors que Niza Indien 
des Moluques l’affiegea , ce qui fut l’an mil 
cinq cents foixante de dix-huit, dans le tems 
que Louis d’Atayde étoit Viceroi des In- 
des. Ce galion étoit fort bien pourvu de ton- 
tes les chofes néceffaires , & il avoir à Ton 
bord l’auteur du meurtre d’Aerio , Diegifc 
Lopez de Mefquita , pour être puni com- 
me il le mériroit , & donner par ce moien 
quelque fatisfaélion à ceux deTernate. Mef- 
.quita étoit brave & extrêmement fort, de- 
forte que pour s’afTurcrdc lui on l’avoit at- 
taché avec une chaîne k une grolTe pièce de 
canon. Auguftin Nugnez avoit ordre de le 
remettre entre les mains du nouveau Roi de 
Ternate , & de le lui préfenter chargé de 
fers comme un criminel, afin que ce Prin- 
ce le condamnât à tel fupplice qu’il jugeroit 
à propos , & qu’on le fît exécuter en fa pré- 
fence , fuivant les ordres qu’on avoit receu 
là de/Tus du Roi de Portugal. Auguftin Nu- 
gnez alloit pour commander dans le fort 
d’Amboyne , à la place de Sanche de Vaf- 
concelos : mais il fut emporté par une vio- 
lente tempête dans le détroit de la Sonde , 
& il relâcha au port de Japara dans l’ifle de 
Java. Comme le galion manquoit d’eau & 
d’autres rafraîchiffemens , il envoia de fes 
gens pour en chercher , & auftt rôt les ha- 
bitans naturels de l’ifle lui en portèrent 
dans quarante barques à rames. Il y avoir 
dans ces barques cent cinquante vieux foU 
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dats ciëguifez en habits de payfans & de pê- 
cheurs. Ces foldats tirant les chofes en lon- 
gueur , ixi taifant marchander les Portugais 
pour le prix de leurs denrées , prirent leur 
tems quand ils virent que les Chrétiens n’é- 
toient pas fur leurs gardes, & ne fe déficient 
de rien. Ils tirèrent des poignards qu’ils te- 
noient cachez , ^ avec beaucoup de pr©m- 
titude & de cruauté ils les maflacrércnt tous. 
Diegue Lopez de Mefquita fut tué avec les 
autres i mais il fc défendit avec beaucoup 
découragé & de valeur. Tout enchainé qu’il 
étoit , attaché, comme on l’a dit , à une 
pièce de canon , & même chargé de fers pe- 
fans , il trouva moien d’avoir une épée & 
un bouclier , & fit périr dix des ennemis 
avant qu’ils le pufTent tuer , vengeant ainfi 
la mort des Portugais , & les Indiens de 
leur côté vengeant par la fienne celle du Roi 
Aerio , qui a été caufe de tant de mafia- 
cres. Il y eut dans cette occafion foixantc 
& dix Chrétiens de tuez , & il en périt au- 
tant ou plus de la part de leurs ennemis. 
Les Portugais feroient demeurez viélorieux, 
& fe feroient même rendus mitres des bar- 
ques ennemies , fi pendant le combat elles 
n’cuflTent été fecouruës par d’autres remplies 
de gens avec des armes à feu , & de longues 
lances dont le bout étoit empoifonné par le 
fuc de certaines herbes. Le galion fut donc 
pris fans que fon artillerie & la bravoure de 
fes défenfeurs le pulTent fauver. 

Les preuves de courage & de valeur que 
Diegue Lopez de Mefquita fit paroïtre à 
fa mort, la rendent honorable, &onavou- 
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lu les rapporter pour effacer on pour drmr- 
niierau moinsdans i’efpritdesleaeurs Tbor- 
reiir de fon crime, dans la mort du Sultan 
Aerio. Il eft certain qu’cncore qu’il fût fore 
coupable , il eft difficile de coiffidércr l’a- 
vaiiture <l*uii fi brave Oficier , fa prifon , fes 
fers, & fa mort, fans être touché de quel- { 
ques mouvemens de compaffion. De plus il 1 
femble qu’on peut raifonnablcment dire, pour ! 
l’cxcufer en quelque forte, qu’il ne paroît pas 1 

qu’on l’accufc d’avoir fait périr Aerio par | 
emportement, par ambition, ou par quel- ^ 
ques intérêts particuliers J mais parce qu’il ' I 
nit perfuadé fur quelques avis,quccelaétoit | 
néceffaire pour la fureté l’avancement de j 

la Religion , & pour le bien des affaires pu- 
bliques. Ne doit-on pas pardonner quelque 
chofe à ceux qui font d’un tempérament 
bouillant , en faveur de leur bravoure , qui 
les emporte quelquesfois au-delà des juftes , 
bornes de la raifon ik de l’équité, par des ) 
mouvemens violens dont ils ne font pas 
tout à fait les maîtres ? Il arrive fouvent 

3 u’un homme de ce caractère , environné 
’ennemis, STpreffé par leurs violences, au 
lieu de perdre courage & de fe rendre, ne fait j 

que s’en irriter , & il en devient plus furieux 1 
& plus redoutable. Une patience laffée fe \ 

change en fureur , & porte des gens d’ail- 
leurs fages ÿz raifonnables à de grands excès, 

& a de grandes cruaiitez. Iis y font même 
portez non-feulement parleurpaffion , mais 
aufli par des réflexions & des raifonnemens 
qui leur diélent qu’ilsdoivenc fe faire crain- 
dre par quelques exemples de févériré , pour 

donnât 1 
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; donner de la terreur à ceux qui voudroient 
■ ^ entreprendre quelque choie contre eux & 

' contre les Icur^, parce, qu’ordinairemenr les 
âmes bafl'es & lâches n’ofent guéres attaquer, 

' ^ ni maltraitter que cc'wx qu’ils voient timi- 
des. On fait ici ces réflexions géne'ralcs, 
non-feulement pour les appliquer à l’aolioti 
, dont omvientde parler, maisaufli pourfer- 
vir d’exeufe , en quelque manière , à d’au- 
tres actions à peu près femblables, dont on 
parle dans cette Hiftoire. 

* . L’avanture de ce galion 3 e des Portugais 
' ’ qui le montoient , fut longrems cachée, 

fans être bien connue , ou-bien elle demeura 
enfevelie dans l’oubli , au moins à l’égard 
? du fort de DiegueLopezdeMefquita , puis 
qHI l’an mil lix cents trois, le Roi de Tcr- 
nate demandoit encore au Roi d’Efpagnede 
lui faire juftice de ce Capitaine , ignorant 
î ^ qu’il fût mort. Il eft vrai pourtant que peu 

: .■ de tems après la perte de ce bâtiment, la 

, ! nouvelle en fut portée à Malaca, & que le 

Commandant Arias de Saldagrie équipa in- 
: • continent nn autre galion nommé St. P/epre 

' -r St, Paul , pour l’envoicr aux Moluques , 

’ fous le commandement du Capitaine Pedro 
Lopez de Soufa. Il envoia auflTi en même 
tems une galère à Amboinc avec cçnt cin- 
quante foldats de renfort , pour Sanche de 
. , Vafconcelos qui étoit dans cette ifle fort 

,• preffé, & qui nianquoit de vivres. Ilspar- 

; tirent de Malaca au mois de Mai de l’an mil 

cinq cents foixante& dix-neuf, avec ordre de 

• paflTer à Bornéo , afin d’y prendre les chofes 
neceflfaires pour l’exécution de leur deflein- 

Ils 
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Ils relâchèrent à cette ifle au mois de Juin, 

& ils la trouvèrent toute en trouble, parla i 
venue de quelques Erpagnols qui y étoienc | 
arrivez fur trente barques à rames , avec le | 
Docteur Sandi Gouverneur des Philippines. n 
Ce Gouverneur prit la ville & en chaffa le 
■Roiquiétoit ami des Portugais, Depuis 
ce tems-là on commença à regarder Manil- 
le comme un lieu commode , où l’on pou- 
voir aifément affembler des troupes pour la 
recouvrement des Moluques 3 & fi Sandi , 
avoir tourné de ce côté là celles qu’il leva 
pour une autre entreprife , il auroit trouvé 
le Tiran Babu moins affermi & plus aifé à 
vaincre. 

Vafconcelos mourut dans Tifle d’Amb^- 
ne , & Diegue d’Azambuja lui fuccéda. *n j 
ne voioic venir de Goa que des promeffes & I 
des efpérances fans éfer. Dans les Philippi- j 
nés qui n’appartenoient pas alors au même ^ 
Maître que les Moluques , on ne recevoir j 
aucun ordre de fe mêler de cette guerre. 1 
Ainfi les Efpagnols regardoient tout ce qui j 
fe pafibit à Ternate & dans les autres ifles j 
d’alentour, fans s’y opofer , quoi qu’ils vif- I 
fent pour ainfi dire , de leurs yeux , les fouf- | 
frances & le martyre de tant de Chrétiens j 
^u’on faifoit mourir en divers endroits. Ils | 
etoient alors occupez, comme à'ieur or- | 
dinaire , dans les ifles de Camboie , de Min- j 
danao , du Japon , & de la Chine , mais 
particuliérement dans celle de Bornéo, ou 
Borney , & ne faifoient aucune attention 
aux viéloires du Sultan Babu. L’iflede Bor- 
néo efl fituée entre les Moluques & Malaca, 

& au 
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& au fentimcnt de Mercaror , c’eft celle 
que Ptolomée nomme l’iflede la bonne For- 
tune. Sa pointe méridionale eft fous la Lig- 
ne & palfe un peu au-delà. Du côté du 
.Nord elle s’étend en longueur jufqu’à fix 
degrez de latitude, occupant les deux pre- 
miers parallèles. On dit qu’elle a plus de 
quatre cents licuè's de tour , & qu’elle eft 
abondante en vivres, &dans les autres cho- 
fes nécelTaires pour la commodité & le plai- 
fir de la vie. Elle produit en quantité du 
Camfre, de l’Agaric, desDiamans, &un 
grand nombre de chevaux qui font plus pe- 
tits que ceux d’Efpagne. Elle eft moins fer- 
tile en bêtes à laine & en vaches. Ses ports 
& fes villes bien peuplées la rendent pro- 
pre pour le commerce qui y eft auffi fort 
confîdcrable. La ville de Romeo qui en eft 
la capitale , & qui a donné le nom à l’iHe, 
eft bâtie dans un grand lac d’eau falée , à 
peu près comme Venife. On dit qu’elle con- 
tient vint trois mille maifons. Le Roi fait 
profeffion de la Religion Mahometane. Il 
n’eft permis à perfonne de lui parler que 
par des Interprètes. Ses Sujets font Payens 
adorant les Idoles. Ils font blancs, de bon 
naturel , & ont de l’efprit. Ils n’ont point 
de manière fixe & réglée de fe vêtir. PJu- 
fieurs portent des camifoles de cotton, & 
d’autres en portent de camelot commun 
avec des bandes de couleur fur les bords. 
Sirelela frère du Roi de cette ifle, alla aux 
Manilles dans le tems que le DoéleurSandi 
y éroit Gouverneur , pour lui demander du 
fecours, lui expliquant fes prétentions, & 
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les moiens qu’il croioit propres pour les fai- 
re reiiflir. Celui fur lequel il fc fondoit le 
plus, étoicquela plus grande partie desha- 
birans de Bornéo tenoit pour lui , & que 
fon parti y étoit plus fort que celui du Roi 
fon frère. 

Il promettoit au Gouverneur , que pour- 
vu qu’il lui aidât à monter fur le trône, ce 
qui n’ètoit pas difficile à caufe de la haine 
que tous les Sujets avoient pour leur Roi, 
il rendroit le Roiaume tributaire du Roi 
d’Ëfpagne. Sandi ayant pris fes précautions 
*& s’etant affuré de la vérité & de l’état des 
chofes, conlentit à fa demande. Il fit tous 
les préparatifs qu’il jugea néceffaires pour 
une grande entreprife , & ayant affcmblé 
un nombre confidérable d’Efpagnols & d’ha- 
bitans naturels des Philippines, tel qu’il le 
jugea convenable pour fon deffein , il les fît 
embarquer, & après une heureufe naviga- 
tion de quelques jours , ils prirent terre à 
Bornéo, qu’ils attaquèrent par différens en- 
droits. Auffi tôt la plus grande partie des 
habitans fe déclarant pour Sirelela, le Roi ne 
fc trouva pas en état de faire tête à fes enne- 
- mis par mer, & il referva fes forces pour les 
combattre fur terre: mais il ne laifia pas de 
fe trouver trompé dans fes efpérances , & 
malgré tous fes foins & toutes fes précau- 
tions , il fut contraint de fuir. Son armée 
fut rompue & entièrement diffipée , fans que 
perfonne l’accompagnât dans les deferts, & 
dans les lieux inacceffibles des montagnes 
où il fut obligé de chercher retraitte, &: 
où il vécut pendant quelque tems fort mifé- 

rabk- 
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rüblemenr. Sirelela fut donc établi &r re- 
connu Roi çn fa place. Après cela les Ef- 
pagnols retournèrent aux Philippines viéto- 
rieux & chargez de dépouilles. Si nous en 
croions les Relations , outre les autres cho- 
fes, ils emmenèrent plus de fix cents pièces 
de canon. Neanmoins peu de mois après, le 
Roi dépoffedé fortit de fa retraitte , <k. fut 
rétabli dans fon Roiaume par le fecours des 
Portugais, ayant chadé fon frère, & l’ayant 
fait périr après l’avoir vaincu. Cet exem- 
ple fait voir qu’il ne faut pas defefpérerni 
perdre courage dans les plus grands revers 
de ce qu’on appelle la Fortune , qui n’eft 
autre chofe que l’ordre de la Providence de 
Dieu, & fa volonté fuprême quidifpofede 
tous les événemens comme bon lui lemble 
Ajoûtons encore que cela nous fait conr.oî- 
tre une vérité qui n’eft que trop confirmée 
par un grand nombre d’autres exemples, qui 
eft que la haine qui fe met une fois entre les 
proches n’eft pas moins forte nue l’amour 
qui devroit y regner , & qu’ordinairement 
elle eft d’autant plus violente que les liens 
de la Nature font plus étroits. 

Pendant, que tout cela fe paftbit , la guer- 
re continuoit toujours aux Moluques , fans 
qu’on en apprît prefque aucunes nouvelles 
en Europe. On y étoit alors occupé par la 
crainte de maux ik de périls plus grands & 
plus redoutables , dont la Providence divi- 
ne fembloit vouloir avertir les hommes p.ar 
des prodiges furprenans. Le quinzième de 
Jiiinde l’an mil cinq cents quatre vinrs, vers 
le foir, quelques gens qui étoientfur la mer 

virent 
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virent au milieu tlu Soleil un grand Cruci- 
fix 5 dont la croix étoit comme on la reprc- 
fentc ordinairement plantée fur le Calvaire. 

A fon côté droit paroiflbit une Image vêtue , 
de blanc, & à fon côté gauche une autre de 
couleur obfcure. Le Crucifix paroifiToic au- 
■ deflus des deux, & fut toujours vu dans cet 
état jufques à ce que le Soleil fût couché. 
Ceux qui virent ce miracle étoient fur une 
caravelle qui alloit de Tille de St. Michel 
à celle de St. George , étant en mer à dix 
lieues de cette dernière, dont TEvêque qui 
fait farefidence dans Tifle d’Angla, envoia 
une attellration en forme au Roi Philippe 
Second. L’attellation fut reçue & publiée 
par TAuditeur Freytas, qui étoit un hom- 
me grave & fage, & tous ceux qui étoient 
fur la caravelle la lignèrent comme témoins 
oculaires de la chofe. On ajoûte qu’à la vue 
d’un tel prodige , fe fentant vivement tou- 
chez, ils implorèrent avec beaucoup d’ar- 
deur, de foupirs & de larmes , la miferi- 
> corde de Dieu , & fe confelTérent. Audi 
faut-il reconnoître que les hommes ont de 
grands fujets d’admirer & de louer la fa- 
gede & la puiflance du Créateur ,* qui leur 
fait fentir par tant d’éfets foit naturels, ou 
miraculeux, qu’il tient les tems & les mo- 
mens entre fes mains , & difpofe de tout 
comme bon lui femble. 

Dom Sebaftien Roi de Portugal avoir 
• alors d’autres dedeins & d’autres conquêtes 
dans Tefprit. Il étoit fort intereffé dans la 
perte de Ternate , & des autres ides voifî- 
nes, & c’étoit à lui de penler férieufement 

ay 
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à y apporter les remèdes convenables. Nean- 
moins il fc contenta de la renvoier entière- 
ment an Gouverneur des Indes. La princi- 
pale rail'on fut fans doute , qu’il ètoit alors 
fortement follicitè par le Chèrif Muky 
Mahomet de lui donner du fecours pour fc 
rétablir dans le Roiaume de Maroc. Dom 
Sebaftien poujTè par un bon zèle , affcmbla 
\ une puiflanre" armée où fe trouva prefque 
toute la NobleflePortugaife, avec plufîeurs 
Gentils-hommes Efpagnols , Italiens j & 
Allcmans. Avec ces forces il fe joignit à 
l’armée Afriquaine du Chèrif. Si nous en 
croions ceux qui ont fait l’hiftoire de cette 
expédition , elle fut entreprife contre tou- 
tes les régies de la prudence militaire , qui 
doit engager les Princes à bien mefurer leurs 
forces avec la grandeur des defleins qu’ils 
entreprennent J afin de s’aflùrer autant qu’on 
le peut, d’un heureux fuccès, non feulement 
d’abord , mais aufii dans la fuite. Le Roi 
de Portugal pafTa donc en Afrique , aflTuré 
par le Chèrif que tout fe foumettroit auffi- 
-■ • tôt qu’on verroit paroitre les Etendars Por- 
tugais. Neanmoins Dieu permit que ce Prin- 
ce fi Chrétien mourût dans la bataille , où 
Je Chèrif qui l’avoit fait venir mourut auffi. 
L’armée Chrétienne fut défaite, & Muley 
Maluc remporta une viéloire pleine & en- 
tière. Il n’en jouit pourtant pas, car il fut 
auiïi tué dans le combat, & on lui fit des 
obféques magnifiques & triomphales. Cet 
événement fit connoîtreque lacraintedeplu- 
fieurs perfonnes fages n’avoit été que trop 
bien fondée, & il vérifia les préjugés qu’on 

avoic 
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svoit eu fur le fu)cc de ce Roi de Portu- 
gal , même en particulier celui qui précé- 
da fa naiiïance. C’eft une vérité confiante, 
que la Princeflé Jeanne fa mère, étant dans 
le Palais de Lisbonne , crut voir pendant 
la nuit , entrer dans fa chambre un grand 
nombre de Mores vêtus de diverfes couleurs. 
Elle foupçonna que ce pouvoir être en éfet 
quelques gens de cette nation qui étoient 
dans le palais commis à la garde des apar- 
temens Roiaux. Elle envoia pour en être 
éclaircie , & on trouva qu’ils étoient tran- 
quilles comme à leur ordinaire , fans au- 
cun trouble ni tumulte. La PrincefTe ayant 
eu la même vifion une fécondé fois, tomba 
évanouie entre les bras de fes Dames. Elle 
étoit alors enceinte, & Quand fon terme fut 
venu elle mit au monde le Roi Dom Sebaf- 
tien. Ce Prince avoir de grandes qualitez 
i|ui le faifoient aimer & rcfpeéler par fes 
Sujets, & qui auroient pu lui aquerir beau- 
coup de gloire dans la fuite , fi cette gran- 
deur d’ame qui lui étoit naturelle , n’avoit 
elle même avancé fa mort. Sa perte , qui 
fut généralement regretée , affligea toutes 
les bonnes âmes , & donna de l’inquiétude 
aux Princes de l’Europe par les fuites qu’oii 
en prévoioit. En éfet on commença parmi 
eux à raifonner & à délibérer fur le fujet de 
la fucceflion de la Couronne de Portugal. 
Cependant les Portugais mirent fur le trône 
le Cardinal Infant Dom Henri , alors âgé 
de quatre vints ans. Il étoit oncle du défunt 
Roi , & le dernier enfant mâle héritier légi- 
time de cette raaifon Roiale , qui avoit corn- 
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mencé par un Prince du même nom. Doni 
Antoine Prieur de Crato & fils de l’Infanc 
Dom Louis, prétendoit avoir droit à fa fuc- 
celfion, & bien qu’il fût jugé ille'gitime , il 
ne laifla pas d’avoir des partifans. Ces con- 
jondîures , & l’embarras d’une affaire im- 
portante & difficile comme étoit celle là , 
furent caufe qu’on ne penfa point à fecoiirir 
des places qui en auroient eu befoin , & qui 
étoient plus proche & plus à portée que 
Tcrnate; outre qu’on peut bien dire , que 
des plaintes qui viennent de cinq mille li eues, 
perdent beaucoup de leur force , fur tout au- 
près d’un Prince foible & affez cmbarafie j 
quand même elles lui fcroient portées par un 
homme aufli éloquent que Cicéron ou Demof- 
thene. Le Roi Dom Henri ne manquoit pas 
de zèle pour la Religion Chrétienne, & il eût 
bien voulu contribuera fes progrès dans ces 
pais éloignez J mais il n’avoit pas affez de 
puifTance ni d’alfez grandes forces dans l’Eu- 
rope, pour en faire fentir les efets jufqu’à 
l’Ârchipélaguc des Moluques. En éfet tou- 
tes celles qu’il avoit lui paroiffoient nécef- 
faires , & même trop foibles pour fe met- 
tre en fureté contre les prétentions que Phi- 
lippe Second Roi d’Efpagne s’étoit ouver- 
tement déclaré avoir fur le Portugal. Ce 
Monarque avoit déjà fait avancer une puif- 
fante armée fur les frontières, du vivant mê- 
me du Roi Cardinal. Le Duc d’Albe com- 
mandoit en qualité de Général les troupes 
de terre , & le Marquis de Ste. Croix com- 
mandoit en la même qualité l’armée nava- 
le. Dans le même tems lesUniverfitez , les 

Par- 
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rarlemeus, les plus graves Théologiens &r 
les plus fçavans jurifconfultes J écri voient fur 
le lujet de fes droits. 

Dès le commencement de l’année précé- 
dente, qui étoit l’an mil cinq cents foixante 
& dix-neuf 3 Elizabct Reine d’Angleterre 
voiant les Princes de l’Europe & particu- 
liérement ceux de l’Occident divifez, fai- 
fant de grands préparatifs pour la guerre, 
formant des ligues & des alliances, & tour- 
nant leurs vues & leurs defTcinsfur le Roiau- 
me de Portugal , prit ocafion de former 
quelque entreprife pour faire diverfion. El- 
le fît armer à l’improvifte quatre vaiflTeaux, 
chacun de dix-huit pièces de canon de fon- 
te, avec un bon nombre de foldats, dix 
jeunes Gentilshommes, qui allèrent à cette 
expédition, tant pour exercer leur courage 
& leur bravoure, que principalement pour 
apprendre l’art de la navigation, afin qu’el- 
le pût fe fervir d’eux pour des entreprifes 
plus confidérables. Elle donna le comman- 
dement de cette flotte à François Draq ori- 
ginaire de 1:1 Province de Devon en Angle- 
terre. Aux quatre navires que cette Reine 
donnoit à Draq , il en ajouta quelques au- 
tres qu’il équipa à fes propres frais , ou 
pour mieux dire , à ceux de Jean Aquines 
à qui il avoir pillé une grande quantité d’or 
d’argent, à St. Jean d’UIüa, l’an mil cinq 
cents loixante-huit. Il partit du port de 
Pleymout , à deffein de pafTer dans la mer 
du Sud , & de chercher le fameux détroit 
de Magellan , dont plufieurs fc moquoient 
comme d’une chofe chimérique , bien que 
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la phîfpart des Géographes en parJafTent 
comme d’une vérité certaine. Il promec- 
toit de s’avancer (ie.là vers Je Nord, autant 
qu il fcroit pofîible, & de faire de grandes 
prifes dans ces mers éloignées, puis de s’en 
retourner viélorieiix en Angleterre par le 
meme détroit. Il foiidoit les hautes efpé- 
rances fur fa valeur, fur la fccuriré des Ef 
pagnols qui étoient dans ces pais là , furie 
peu de cas qu’il faifoit de leurs vailTeaux 
particuliérement fur l’embarras des af- 

laires que la Couronned’Efpagne avoir alors, 
& furies mouvemens qu’elle faifoit à l’oc- 
Portugal. Il alla relâcher à la 
cote d Afriq,ue , & fit mettre fes vailTeaux 
en carenc au cap de Bojador. Les Mores 
lui prirent là deux Anglois ; mais il fe re-' 
compcnla de cette perte au cap Blanc, fur 
un navire Portugais , à qui il prit plus de 
cent quintaux de bifcuit , une grande quantité 
dw poilTon , & des armes. Il toucha enfui- 
te aux ifles du cap Verd , où il trouva une 
fufte aulTi Portugaifc qu’il pilla, prenant 
tout le vin , les draps Lk les toiles de Hol- 
lande, & d’autres marchandifes dont elle 
etoit fort richement chargée. Il emmena 
avec lui la fufte & Sylva qui en étoit le 
r Ilote, & qui avoir beaucoup de connoif- 
mers & de toute la côte du 
^ 1 jmirs après, ce bâtiment 

coula bas, & il n’y eut de tous ceux qui y 
etoient que ce feiil Pilote qui fe fLva^ 
Draq continuant fa route paffa par le tra^ 
vers de a nyiére de la Plata , & étant 
arrive a la baie de St. julien, qui eft vers ïc 
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cinquantième degré de latitude Méridiona- 
le, fort découverte & expofée à des vents 
très froids, il y féjourna quelques mois pour 
laifl’er palfer la rigueur de l’Hiver , & il y 
perdit quelques uns de fes foldats. Un d’en- 
tre eux nommé Thomas Auter, émut une 
fedition, voulant faire révolter l’équipage. 
Draq le colleta, & lui coupa la tête. Dans 
ce lieu ils virent huit géans , auprès de qui 
les plus grands Anglois paroilToient fore 
petits. Ils étoient armez d’arcs &-de flè- 
ches. Un Anglois qui fe piquoit de bien 
tirer de l’arc, par une précipitation injuftç 
iSc contraire à la raifon & au droit naturel, 
tira une flèche dont il perça un de ces In- 
diens, & le jetta par terre. Les autres ti- 
rèrent anlTi de leur côté , pour venger leur 
camarade, & tuèrent deux Anglois. Ainlî 
la guerre fut déclarée. Les Indiens furent 
vivement attaquez, mais ils s’enfuirent avec 
tant de vîteflTe , que les Anglois qui ont 
écrit cette avanture , difent qu’ils fembloienc 
voler & ne toucher pas des piez à terre. 
Quand les vents de Nord qu’ils attendoient, 
commencèrent à fouffler , ils remirent à la 
voile, & au bourde quinze jours ils arrivè- 
rent d l’entrée du détroit. Énfuite ils em- 
ploiérenc cinq jours à fe rendre au fécond pas 
de ce détroit, qui eft le fécond endroit où le 
canal s’étrécit, les bancs & les courans les 
aiant empêchez de faire plus de chemin. 
Lors qu’ils furent au-delà de ce fécond pas 
ils ne trouvèrent point de fond. Ils curent 
auffi des calmes, & des tempêtes, & quand 
ils furent entrez dans la mer du Sud, ils en 
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eurent une qui dura quarante jours , & fît 
périr quelques uns de leurs navires. Le 
Vice-ainiral , s’etant féparé des autres, re- 
paHTa le détroit, & retourna en Angleterre 
où U Reine le condamna à être pendu, pour 
avoir abandonné Ton Général. On ne vou- 
lut pas neanmoins faire exécuter cette Sen- 
tence qu après le retour de Draq , qui fol» 
licita pour lui & obtint fa grâce. Cepen- 
dant il continua fon voiage , avec le feul 
vailTeau Amiral : mais il ne manqua ni de 
inonde , ni de vivres , ni de munitions, ni 
meme de navires. Car peu de tems après 
il en prit quelques-uns qui appartenoient 
a des particuliers , & même ceux du Roi 
qui étoient chargez d’argent qu’Üsportoient 
en Kfpagne, Ce vol étoit de grande confé- 
quence, non feulement par l’importance 3c 
la quantité du tréfor, mais fur tout, parce 
que cet argent eft ordinairement emploie 
au bien & à l’avancement de l’Ef^life Ca- 
tholique qui en fouffroit beaucoup^, & que 
changeant malheureufcmenc d’ul'age , il al- 
loit fervir aux commoditez Sc aux avanta- 
ges d un Roiaume fchifmatique. Draq fai- 
loit route tantôt d’un coté, tantôt de l’au- 
tre, & fes 1 ilotes étoient fort foigneux de 
faire des obfervations , en fe fervant dili- 
gemment de la fonde & de leurs cartes II 
mouilla en divers lieux, & particuliérement 
en lix iflcs differentes , à qui il donna des 
rionjs, imiunc en cela les anciens Héros de 
Ja table , & aiiffi quelques bons Catholi- 
ques, qui oncimpofé aux lieux découverts 
par eux des noms conformes à quelque de- 
^ 2. vocion 
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votion particulière. Il nomma une de ces 
iflesdu nom de St. Bartheleini , iineaurrede 
St. jaques, & il appella celle qui lui parut 
la plus grande & la plus fertile, la nouvel- 
le Albion, du nom qu’on donnoic ancien- 
nement à l’Angleterre. Il demeura un mois 
& demi dans cette dernière pour y faire ca- 
réner fes vaiffeaux , & de>là paffant aux ifles- 
des Larrons, qui font vers le neuf ou dixié- 
me degré de latitude Septentrionale , il y 
tua vint Indiens, parce qu’ils ètoient venus 
l’attaquer avec cent canots. Vint jours 
après il arriva aux Moluques, ayant aupa- 
ravant relâché en quelques autres ifles, avec 
des fuccès dignes de demeurerenfevelis dans 
lin éternel oubli. Ses cruautez & fes pilla- 
ges le pouvoienc juftement faire regarder en 
ces païs éloignez , comme un grand & fa- 
meux corfaire, conformément à la réputa- 
tion qu’il s’en ell aquis en Europe. Il prit 
terre à Ternate, où il ne fut pas receu d’a- 
bord fort favorablement. La guerre conti- 
nuoit, les peuples ètoient armez, ilsètoicnt 
accoutumez au fang & à l’injuftice. Le 
Iloi ètoit cruel & comme implacable envers 
les Chrétiens. Draq fc hàzarda d’acheter 
du clou fans fa permiflion. On l’avcrtitque 
ce Prince traittoit fort rigoureufement ceux 
qui s’èmancipoicnt au-delà de fes ordres fur 
ce point. Il mèprifa d’abord cet avis. Ce 
Prince l’ayant appris commanda qu’on le 
fît mourir. Peu s’en fallut que cet ordre 
ne fût exécuté. Néanmoins l’Anglois, qui 
n’étoit pas novice dans l’art des fraudes & 
des fnpercheries, qu’il connoilToit affezpar 
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fa propre expérience , eut le cems de fe re- 
tirer à fa flotte , & ü fe faiiva par la fuite. 
Qiiand il fe vit en fureté, il chercha les 
moiens d’appaifer le Roi , ce qui ne fut pas 
fort difficile en lui envoiant 'quelques pré- 
fens. Il gagna par cette adrefle la bien- 
veillance de ce Tiran , & en obtint une au- 
dience favorable. Il alla plufieurs fois lui 
rendre vifîte; il fit un Traitté avec lui qui pof- 
toit qu’à l’avenir il feroit ami & confédé- 
ré de la Reine d’Angleterre, & de la na- 
tion Angloife , & que dès lors on établiroic 
dans fon pats des comptoirs de cette nation. 
Le Roi confentit h tout cela, & Draq lui 
promit la proteétion & le fecours des armes 
Angloifes: puis il partit pour retourner en 
fon paVs , emportant une grande quantité 
de clou, plufieurs préfens que le Sultan lui 
avoir auffi faits, & particuliérement uneba- 
gue de prix qu’il lui avoir donnée pour la 
Reine d’Angleterre. Peu de tems après 
fon départ il rencontra un navire-Portugais 
qui traverfoit le petit canal de Tydor, mais 
il n’ofa ou' ne voulut pas l’attaquer , Toit 
qu’il ne fe crût pas alors affiez fort, ou que 
fes nouvelles richeflés le rend i fient plus ti- 
mide. Il n’étoit encore guère loin de Ter- 
nate , quand il fe leva un vent impétueux 
qui le pouffa inalgré lui entre les rochers 3c 
les écueils dont ces mers font remplies , où 
il courut beaucoup de rifque. Il fut obligé 
d’aléger fes vaiffeaux , & entre les autres 
chüfes confidérables qu’il fe vit contraint 
de jetter à la mer, il y eut une pièce de ca- 
non de fonte , qui étoit fort remarquable 
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j>ar fa grandeur , ce que le Roi de Ternatc 
ûyanc appris , il la fit retirer après que la 
tempère fut palTèe , & fit bâtir une maifon 
exprès , vis à vis de Ton palais , pour y faire 
mettre ce canon tout au haut, dans un lieu 
découvert, où il étoit fort en vue, & monté 
fur fon afùt. Il en ufa ainfi , foit pour fai- 
re admirer la grandeur de la machine Air 
laquelle le canon étoit, foit par oftentation 
comme un mémorial du premier Anglois 
qui avoir abordé dans Tes btats, & à qui il 
avoir oté, ou plutôt à la mer, une dépouil- 
le ü nouvelle fi redoutable. De là, Draq 
alla relâcher à la grande ]ava, où il fitpro- 
vifion de vivres , de cafTave , de poules & 
d’autreschofesqu*il échangea pour des draps. 
Il prit terre enfuite à une autre ifle qui eft à 
quatre degrez de IaLigne,du même côté que 
Tava> & y demeura fix femaines; puis il y 
Jailfa deux hommes & une femme qui étoient 
des Nègres qui lefervoient, leur ayant don- 
né du feu, du ris, & quelques femences. I! 
y a de Tapparenee qu’il les laiffoit pour peu- 
pler & cultiver cette ifle comme fi ce nom- 
bre eût été fuffifant. Après cela il continua 
fon voiage, & alla en divers lieux aux dé- 
pens de plufieurs de ceux q’il rencontra fur 
fa route. 

Il faut remarquer ici qu’en Efpagne & 
dans les Indes on étoit plememcnt perfuadé 
que depuis que le détroit de Magellan avoir 
etc découvert , perfonne n’y avoit pafle, 
queFréreGarcia de Loayfa , ik un des vaif- 
feaux que Dom Gurierré deVargas Evêque 
de Plaifancc en CaftillCi avoit envoie pour 
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charger des épiceries. Il fcmbloit donc iii- 
croiable que des pirates fulTent entrez dans 
la mer du Sud , au moins par ce détroit, S-c 
qu’ils fuffent allez par là aux Moluques, fans ^ 
ctre épouvantez de tous les dangers qu’il 
faut efluier dans une fi longue & /î périlleu- 
fe route. Aufïi eft-il vrai que Draq fut le 
premier qui ouvrit ce pafiTage aux Se^Saires, 
Huguenots, Luthériens & Calvirûlles, qui 
entrèrent après lui dans ces mers avec des 
navires chargez de textes corrompus , de 
Bibles hérétiques , & d’autres livres pleins 
d’une doélrine pernicieufe. Cependant on 
peut bien dire que Dieu par une fage pro- 
vidence, a fait aflez clairement connoître 
qu’il n’approuvoit pas ces infernales noti- 
veautez, & qu’il en étoit grièvement olFen- 
fé. Il a permis que les idolâtries du Paga- 
nifme & les erreurs de l’Alcoran regnaf- 
fent en ces païs-lâ ; mais il n’a pas voulu 
permettre que les amesy fuflent infeétéesdu 
venin des nouvelles- héréfiesj tandis que par 
la profondeur impénétrable de Tes jugemens, 
il a foufrert (p’elles demeuralTent plongées 
dans l’obrciirité & dans les ténèbres d’une 
ignorance grofiiére , jufques à ce qu’il leur 
fit prêcher l’Evangile dans fa pureté. Il 
s’elî: oppofé aux entreprifes de ces nouveaux 
Apoftats , par le minifcére des Religieux 
Efpagnols, fortifiant le bras de nos Rofs qui 
les foutiennent, & dont le principal buteft 
toujours l’avancement de laReligion. C’eïl 
là une vérité fuffifamment démontrée par le 
grand nombre des viftoires que l’Eglife a 
remportées par le miniftére de ceux que ces 
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Monarques emploient , & par les arm<?es 
qu ils entretiennent dans les lieux les plus 
éloignez où s’étend leur Monarchie, puis 
que toutes ces chofes font des moiens donc 
ilsfe fervent principalement pour faire prê- 
cher la Foi Chrétienne aux Indiens les plus 
reculez. Pour faire mieux fentir cette véri- 
té, on rne permettra ici une digreffîon , qui 
ne paroitra peut-être pas inutile, fi l’on 
con/Idére avec combien de foin & d’applica- 
tion le Viceroi Dom François de Tolede 
dirigea toutes fes avions à ce but , & que 
comme un fidèle Minière qui fuit les inten- 
tions de fon Prince, il s’cmploia foigneufe- 
ment à s aflurer du pafîage & des entrepri- 
fes de Draq. De plus il y a en cela quelque 
chofequi regarde lesMoluques, & dont par 
conféquent nous fommes obligez de parler , 
ce que nous ferons pourtant fans nous éten- 
dre beaucoup , nous contentant de rappor- 
ter les chofes qui nous paroitront les plus 
confidérables. 

Le Vice-roi du Pérou fit bientôt prendre les 
armes contre ce Pirate , afin d’arrêter par 
fon châtiment les entreprifes des peuples 
Septentrionaux. La chofe lui parut impor- 
tante pour la confervation des Indes , & pour 
celle de la paix & de la Religion en ces 
pais là s croianc par une fage prévoiance, 
^u’il falloir s’oppoferdès le commencement 
à de fi dangereux ennemis , & quîil étoit à 
propos de bâtir des forterefles qui font la fu- 
reté des Etats. Il crut aufli qu’il falloir 
cornmencer par fermer les entrées delà mer 
du Sud, avant que d’aller chercher Draq pour 
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le combattre , OLni’entrep)rendre de lui cou- 
per les autres paflTages par où il pouvoir re- 
tourner en fon pais. Le mal préfent & l’in- 
; - terêc de la réputation Efpagnole l’cnga- 

' . geoient encore à prendre ce parti , parce 

que quelques vaifieaux de la flotte Angloifc 
croiCoient fur les côtes du Chili , & du côté 
d’Arica , & que les habitans étoient obli- 
gez d’etre prefque toujours fous les armes 
pour fe défendre contre eux. Ce Viceroi 
craignoit même que Draq n’eût bâti quel- 
ques forts pour la l'uretc de fon palTage, poui? 
le commerce des épiceries & des pierreries, 
' & pour mener dans ces pats éloignez des Mi- 

niftres de fa Religion qui infeéleroient les 
âmes du venin de leur Doftrine. Il choific 
pour l’éxecution de fon deflein Pierre Sar- 
miento de Gamboa , Gentilhomme de Gali- 
ce, qui avoir combattu deux fois contre ce 
I Corfaire ; la première à Callao qui eft l'e 

port de Lima , où il lui enleva un navire 
Ë(]>agnol chargé de marcharidifes d’Efpag- 
ne: la fécondé, peu de jours après, l’ayant 
fuivi jufqu’à Panama. Le Viceroi voulut 
- queSarmiento allât par ce côté là au détroit 
de Magellan, ce qu’on avoit jufques là ju- 
gé impofliible par la mer duSud , a'eaufe dir 
grand nombre de bouques qu’on trouve 
avant que d’arriver à ce détroit, qui empê- 
chent qu’on ne le pniflTe aifément découvrir, 
iU dans Icfquelles fe font perdus plufleurs de 
ceux qui avoienr été envoiez par lesGouver- 
neurs du Pérou & du Chili , pour en faire 
la découverte. D’autres ont atifll renté d’y 
aller par k mef du Nord fans y réüflîr.- Les 
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uns fe font perdus j & les autres s^en fnnir 
retournez délabrez par les tempêtes, &r 
defefperans d’en pouvoir jamais venir à 
bour. Neanmoins aujourdliui ceux qui ne 
s*cpouvanrent pas par les üifficulcez , peu- 
vent tenir le large jufques à ce qu’ils foienc 
à une certaine hauteur , d’où fans y man- 
quer il leur eft ailé de gagner jufqu’à ce dé- 
troit , & d’empêcher que les ennemis ne 
puilî'ent y palT’er. 

Le Vice-roi aiaotchoifi deux navires, les 
fit armer & fournir de vivres de de tout ce 
qui leur étoit neceflaire pour une longue na- 
vigation. Sarmiento nomma le plus grand. 
Notre Dame (TEfpagne, Ce fut celui qu’il 
monta & qui fut regardé comme l’Amiral. 
Le fécond , qui cenoit lieu de Vice- Ami- 
ral, fut nomnié St. François. Il y avoir fur 
ees deux vaifleaux, deux cents hommes, tant 
foldats que matelots, & des Religieux ver- 
tueux & fçavans , tels qu’il les falloir dans 
une pareille occafion. Le Vice-roi nomma 
le Capitaine }ean de Villalobos pour com- 
mander le fécond vailTeau en qualité de Vi- 
ce amiral. Fernand Lamero fut choifi pour 
premier Pilote , & on en ajoùta deux autres 
qui avoient beaucoup de connoiflance de la 
mer du Nord & de celle duSud, qui furent 
Fernand Alonfo & Antoine Pablo. Ils prê- 
tèrent ferment de fidelité , & le Vice- roi 
leur donna les ordres & les inftruftions qu’il 
)ugea nccefiTaires, mais particuliérement à 
Sarmientoqui devoir commander en quali- 
té de Général. Ces ordres c'toient , de pmir^ 
fuimre U Çorfahre en cat qtCïls le tronvaf- 
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feut ^ de le combattre jufques h le faire périr , 
eu le prendre prijomiier : de recouvrer ainfî 
tout le butin qidil avait pillé ^ ét' les vaiffeaux 
du Roi qu'il uvoit pris , Jans craindre de s'ex- 
pofcr aux périls d'un combat dont ils pouv oient 
ejpérer de remporter Pavantagc , puis qu'ils 
avaient des hotnmes , des munitions des ar- 
mes ftififanwient pouf vaincre l'ennemi : de dé- 
couvrir remarquer joigneufement fa routes 
d'aller juf que parle cinquante ou cinquante qua- 
trième degré de latitude méridionale ^ félon qu'ils 
le jugeroicnt convenable pour fe mettre à la hau- 
teur du détroit de Magellan , afin de ne manquer 
pas de trouver J on embouchure : que les deux 
vaiffeaux auraient Join d'avoir toujours des feux 
allumez pendant la nuit , afist de ne fe perdre 
pas de vue y d'aller toujours de conferve. U 
recommanda très particuliérement aux deux 
Conimandansff' union <1^ l’unif or mité dans leurs 
deffeins ét'daus leurs confeils , ce qui ne fut pas 
mtfft bien ohfirvè par le Vice-atmral qu'il eut 
été néceffaire. U leur recommanda auffi de fai- 
re des oblervations exaâies fur la hauteur és-la 
fituation des ports , lors qu'ils pourroient ter- 
rir en quelque lieu, d'en prendre poffelfmn en for- 
me au nom de Sa Majejlé : que 'lors qu'ils trou- 
ver oient des lieux habitez , ils cnreffajfent les 
Indiens , pour les apprivoijèr par la douceur ^ 
tâchant de les gagner par quelques pré fen s qu' on/ 
mettrait pour cela entre les mains du Général y 
comme des cifeaux^ des peignes, des couteaux ^ 
des hameçons, des boutons de diverfis couleurs^ 
des miroirs . des fnnettes , des chapelets de 
verre ; qu'ilspriffent avec eux quelques Indiens 

pour leur Jervir d’interprètes. A l'égard des 
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autres chofes de plus' grande ijsiportance , le 17- 
ce-rni leur fw parla avec beaucoup de fageffe 
de prudence ^ leur faij'ant , pour les encou- 
rager , un difcours ^ des exhortations propres 
à leur faire concevoir de grandes efpérances.' 

Sarinienro & Villalobos avec les Pilotes 
aianc auflî conféré enfetnble fur leur entre- 
prife, & furie delfein de leur voiage, con- 
vinrent que fl le mauvais tems ou quelque ■ 
autre accident feparoit leurs navires, ils fe 
chercheroient avec foin , ou s*attendroient 
l’un l’autre à la bouque du détroit, du côté 
de la mer du Sud qui regarde vers le Cou- 
chant. Après cela le lendemain, qui étoic 
le Dimanche onzième d’Oélobre de l’an mil 
cinq cents foixante & dix-neuf, touss’étans 
confeflez & ayant communié, ils s’embar- 
quèrent pour aller chercher ces lieux & 
ces paflages fi fameux & fi peu connus juf- 
qu’alors. 

Sarmiento, en qualité de Général , mon- 
toit le premier navire à qui on donnoit le 
titre d’Amiral. Il avoir à fon bord le Père 
Antoine de Guadramiro de l’Ordre de Sr^ 
François , Vicaire général de l’armement. 
Pour Enfeigne il avoir Jean Gutierrez de 
Ciievara, & pour Pilotes Antoine Pablos, 

& Fernand Alonfo , & outre les matclors 
cinquante quatre foldats. Jean de Villalo- 
bos monroit le fécond navire, avec le titre de 
Vice-amiral. Il avoitavecluidcPéreChrif- 
loflc de Merida du même Ordre de Sr. Fran- 
çois, & pour Pilote Fernand Lamero. Le 
refte tant foldats que matelots faifoit en tout 
avec ceux qui étoient fur l’autre navire , le 
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nombre de deux cenrs hommes comme on l’a 
dit. Ils partirent de Callao qui eft le port 
de Lima, & fur fe foirils relâcbe'rcnt à l’illc 
qui cfl à deux lieues de Callao, par les dou- 
ze degrez & demi de latitude Méridionale.. 
Le premier jour de Novembre ilspaiférent à 
la vue desifles qu’on notnme Infortunées, qui 
font par les vint-cinq degrez & vint minutes. 
Cesifles furent découvertes par hazard,l’an 
mil cinq cents loiante & quatorze , par la 
Pilote Jean Fernand , comme il alloïc an 
Chili pour la fécondé fois , depuis les dé- 
couvertes de Magellan de l’an mil cinq cenrs 
vint. On les nomme à prélênt l’une St. 
Félix , & l’autre Sr. Ambroife. Là Sar- 
miento remarqua la différence de cette rotr- 
. rc qu’il dit être la véritable , d’avec celle 
qu’il croit n’être fondée que fur l’imagina- 
tion de quelques gens. Il fit la même chofe 
avec beaucoup de foin dans tous les autres 
lieux où il paifa, fe fervant pour cela delà 
capacité & de l’application de Tes Pilo- 
tes , & de la fienne propre qui n’éroit pas 
moindre que la leur, en tout ce qui regar- 
doic la navigation , & qui éroit auflî très 
grande en tout ce qui concernoit la guerre,, 
comme on le pourra aifémeut connoitre, fi 
on met jamais au jour lesTraittez qu’il a 
faits de l’art de la navigation , de la fonte 
de l’artillerie & des boulets, des fortifica- 
tions, de la connoifiance des E'coiles qu’on 
peut prendre pour guides dans toutes les 
mers. Ils avoient prcfque toujours la fonde 
à la main, & les aftrolabes & les cartes de- 
vant les yeux , pour connoître les fonds & 
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les bancs, 8t pour bien juger des ports , des 
golfes & des montagnes. Les Ecrivains de 
leur côté ne quittoient prefque point la plu- 
me , écrivant & deüinant fort (oigneufement 
tout ce qui le rnéritoit. On forma de roirc 
eela une ample Relation que Sarmiento en- 
voia au Roi Philippe Second , & de laquel- 
le on a tiré ce qu*on rapporte ici en abré- 
gé. Dans cette Relation font exaélement 
marquez les endroits du ulobe terreftre qui 
correfpondent aux degrez qu’on fe figure 
dans le Ciel. On y marqua aulTi les écueils, 
les ifles, les caps & les golfes d’une maniè- 
re fort exacte Cic fort circonftanciée. On 
n’oublie pas de parler des rumbs qu’il faut 
fuivre, & de ceux qu’il faut éviter j de for- 
te que cette Relation donne des inltruClions 
claires &: diftinélîs de ce qu’il faut faire pour 
paffer le détroit , tant pour l’entrée que 
pour la (ortie , & elle n’oublie pas ce qu’il 
faut favoir , touchant les lignes des vents 
dont on a befoin de l’un & de Tautre côté* 
Dans le premier endioit inconnu où ils re- 
lâchèrent avec beaucoup de peine , ils pri- 
rent hauteur & trouvèrent qu’ils étoient par 
les quarante-neuf degrez & demi. Ils n’y 
virent point d’hommes , mais feulement 
quelquesfignes, & quelquestraces qui étoient 
comme des pas. Ils vir.wt au(Ti des dards, 
des rames & de petits rets. Ils montèrent 
fur des montagnes qui avoient plus de deux 
lieues de haut, par un fencier plein de pier- 
res, dont quelques-unes étoient fi tranchan- 
tes qu’elles coupoient leurs fouliers. Il yen 
eut qui peur éviter cet inconvénient grim- 
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pérent en pluficurs endroits par les branches 
des arbres. Du haut de U montagne , ils dé- 
couvrirent plulicurs grands canaux , des bras 
de mer, des rivières & des ports, & tou- 
tes les terres qu’ils voioient leur paroilToienc 
feparées les unes des autres, comme autant 
d’ifles y fî bien qu’ils jugèrent que c’ètoit 
une efpèce d’Archipèlague, 11 faut remar- 
quer ici que nos voiageurs appellent de ce 
nom tous les endroits du nouveau Monde fe- 
parez par la mer en pluficurs pièces qui for- 
ment des illcs , à l’imitation de l’Archipel 
de la Grèce fi connu & fi renommé dans la 
mer E'gèe , qui contient dans Ton fein les 
ifles Ciclades, bien que ce nom d’Archipet 
ne l'oit pas fort ancien. Nos gens comptè- 
rent jurqu’â quaire-vints cinq ilies,iantgran- 
des que petites. Ils remarquèrent aufii un ca- 
nal fort large, long & ouvert par-tout, donc 
l’eau èioit fort claire , & ils ne doutèrent 
pas qu’on nepût par-là Te rendre dans la mer, 
près du détroit de Magellan. Ils prirent hau- 
teur avec trois .altrolabes difFèrens , & fe 
trouvèrent par les cinquante degrez. Ils 
nommèrent le port , Nôtre Dame du Refai- 
re , & l’ille, laTrinitè. Le Dimanche fui- 
vant , Sarmiento commanda que tout Ton 
monde fortït des navires, il fit drefiTer un 
Aèle autentiqiie & en forme , de prife de pof- 
feflion pour le Roi Ton Maître. Le voici tel 
<]u’il eft couché dans l’Original. 

Au nom de la très Sainte Trinité , le Père ^ 
le hils^ le St. Efprit., qui font trois Perfon- 
9?es un feul wai Dieu qui sft le principe , 
T auteur , le créateur de toutes chefes , ér 
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fans lequel atictme de celles qu't font bonnes nie 
peut être faite , commencée , ni confervée : par^ 
ce que le principe de tout bien doit être en Dierij 
^ pour Dieu , que c'efl toujours par lai quïl 
faut commencer , à J on honneur à fa gloi- 
re^ à celle de J on fa tnt Nom : Soit notaire 
à torts ceux qui verront le préfent Aâîe ; Qtfau- 
jourdbui Dimanche ^ qu'on compte le vint dettxiê- 
me jour du mois de Novembre de l'an mil cinq 
cents j'oixante dix-neuf pétant arrivez dansa 

lieu fur les vaiffeaux du très puiffant , très iU 
Itijire , éf très Catholique Seigneur Dont Phi- 
lippe Roi des Efpagnes leurs annexes^ notre 
Souverain^ envoiez par les ordres de l'excellen- 
t'ifjtmc Seigneur Dom François de lolede , Vi- 
ceroi , Gouverneur Capitaine général des 
Roiaumes éf Provinces du Pérou , pour décou- 
vrir le détroit qu'on nomme de Magellan , les. 
fujdits vaiffeaux commandez par le Capitaine 
Pierre Sarmiento en qualité de Général , le- 
quel a nommé nouvellement le lieu où nous fom- 
mes à préjent , Notre Dame du Ro faire , la 

haie , du nom de la Très Sainte Trinité : Soit 
donc notoire - , que le dit Seigneur Général 
ayant débarqué avec fon équipage les Reli- 
gieux qui l'accompagnent , a porté à terre une 
Croix qu'il a dévotement adorée à genoux ^ avec 
tous ceux qui V nccompagnoient ; que les Reli- 
gieux' ont chanté le cantique , nommé commu- 
fiéjnent le Te Deurn, que le dit Seigneur 
Général a dit ^ prononcé à haute voix , qu'au 
nom de Sa üMajeJlé le Roi Dom- Philippe Se- 
cond notre Souverain Seigneur Roi de Cajîille 
d’Aragon de leurs annexes , que Dieu notre 
Seigneur garde conferve pltifieurs années^ 

avec 
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nvec accmffeiiicnt de fis Etats Roraames^ 
pour le fervice de Dieu , /e bien la profperi’- 
té de fis Sujets , ceux des puiffasis Seigneurs 
Rois, fis fucceffeurs ^ heritiers dans le ten;s 
à venir. Lui en rjualitc de Cummandant ^ 
de Général des vaif'eaux Jhs-dits , en vertu des 
ordres cJv des inJlrttéHnns , à lui données en fon 
nom Roial, par le fujdit Seigneur Vice -roi du 
Pérou , a pris prend appréhendé appre- 
hende^ la poffejficn de cette Terre oit il efl à 
préfent débarqué., laquelle il a découverte ; 
cela pour toujours , an fus-dit nom Roial 
de la dite Couronne de Cajîille d'Aragon^ 
comme dit e(i , comme une eboje appas-tenant 
réellement ^ de fuit au fus-dit Seigneur Roi j 
en vertu de la donation de la Bulle de no- 


tre très Saint Père Alexandre Sixième Souve- 


rain Pontife Romain , expédiée ( motu pro- 
prio) par laquelle il donne au Roi Catholique 
Dons Fernand Cinquième , à Daine Ifabdle 
fa femme , Roi Reine de Caflille d'Ara- 
gon , de gloricufe mémoire , S' ù leurs juccef- 
feurs héritiers , la moitié du monde , qui 
font cent quatre-vints degrez de longitude , com- 
me cela ejî plus amplement expliqué dans la 
fus dite Bulle expédiée à Rome le quatrième de 
Mai de Tan mil quatre cents quatre-vints tré- 
ze. En vertu de laquelle Bulle Us fus - dites 
terres tombant , étant inclujès compri- 
fes dans T étendue des Méridiens contenus dans 
les cent quatre-vints degrez de longitude , du 
partage appartenant à la-dite Couronne de 
CaJlîTle <ù^ d' Aragon , le fufdtt Général a pris 
cJv fyrend la pojfejjton des-dites Terres , dlf de 
leurs confins 3 mers ^ rivières y détroits sports 3 

haies J 
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haies , golfes , archipélagues , éf" du fus-dît i 

port du Rof/tire , dans lequel les fus-dits vaif- ! 

feanx font à préjènt à V ancre: Les a Cottmis ^ 
fnumet à la puijfance , pojfeffton ér domination ' 

de la fus'dite Couronne^ comme dit efl^ pour les 
pojféder (i?* en jouir comme lui appartenant véri^ 
tttllement ainjt que de droit de fait elles lui 

appartiennent. Alors en figne témoignage de 
prife de poffeffion , Sarmiento tira fon épée , 
tn coupa des branches d'arbres S‘ des herbes, 
prit des pierres c5?’ les tr an/port a d'un lieu en j 
Vautre , fit quelques tours en fe promenant dans \ 

la campagne Jar la plage , requérant ceux 
qui étaient préfens d'être témoins du tout , 
tne fommant moi Ecrivain Notaire foufigné 
de lui en donner un Aéle en forme. Inconti- 
nent apres ayant pris une grande Croix , défait 
mettre tous fes gens en bataille^ avec leurs ar- 
qnebujcs leurs outres armes , on porta la 
Croix en proceffion , Frère Antoine de Guadra- 
miro Vicaire général , ^ les autres Religieux 
fes compagnons cbantans les Litanies., ^ tons 
leur répondant. Après que la proceffion fui 
achevée , le-dit Seigneur General planta la 
Croix fur un rocher fe^-me élevé., puis il fit 

une enceinte de pierres au pie de la-dite Croi.v , 
en pgne gj?-* mémorial de prife de pojfeffion de 
toutes ces terres ., mers ^ de leurs frontières _ i 
découvertes ^ à découvrir., continués ton- 
tigiiës. Enfuite il nomma le port Notre Dame 
du Rofaire , comme on Va déjà dit. Auffittt 
après que la Croix fut plantée , ils V adorèrent 
pour la fécondé fois. Enfitite ils -firent tous 
leurs oraifnns > priant êsa fuppliant infiamment 
Notre Seigneur fefus Chrijl, de vouloir qu'ci- 

• ' . /p I 
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i h fût un motcn efficace ^pour V avancement dt 
fon faint fervice , ^>afin (fue notre fainte loi 
Catholique fût exaltée , accrue , ^ annoncée , 
^ que la doéîrine falataire du Jaint Evangile 
fût prêchée ^ publiée parmi ces nations bar- 
bares, qui jtijques àpréfent en ont été privées., 
ont croupi dans l'erreur dans Vignoran- 
ce 3 que ces faints Jalutaires enjetgne- 
mens les gardent les préfervent des tente- 
fions , des rufes, des tromperies du Diable, 
d^ les retirent de l'ignorance d^ de l'aveugle- 
ment où ils font , de manière que leurs âmes 
éclairées par de nouvelles lumières puiffient avoir 
part au Jalut éternel. Après cela les Religieux 
chantèrent à l'honneur d^ à la louange de la 
Croix l'Hymne qui commence, Vexilla Regis, 
fuis le Père Gtiadrpmiro célébra fur un autel 
bâti exprès , la première Meffc qui eût jamais 
-, été chantée en ce païs là , laquelle il chanta^ 
à Pbonnciir d^ à la gloire du Dieu tout-puif 
fant , d^ pour lui demander l'extirpation de la 
' puijfanc'' du Démon, d^ de toute idolâtrie. Il 
prêcha aufft fur le meme fujet , d^ quelques- 
uns fe confefférent d^ communièrent. LaMeffie 
ne fut pas plutôt dite , que le Général, en f g» 
'ne mémorial plus plein déplus entier de fa 
prife de pojfejfion , fit couper les branches d'uft 
grand arbre é^y fit faire une grande Croix fort 
elevée, fur laquelle on mit le très faint nom de 
Notre Seigneur fejus Chrijl en ces quatre let- 
tres capitales initiales d’autant de mots, 
y. N. R.f. puis au-deffious: Philippus Se- 
ciindns, Rex Hifpaniarum. Philippe Second, 
Roi des Ejpagnes. Tout ce que dejfus , moi 
. Jean d'Efquivel , Secrétaire Rotai fur le vaif- 
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firtu du Commandant , attefie certifie être 
véritnhU , s'être paffé comme il a été dit. 
L'original eji figné Efquivel. • 

Qiiatre jours après, Sarmicntofemit dans | 

la chaloupe du Vice-amiral avec les Pilotes I 
Pablo & Lamero , & dix matelorz armez 
d’arquebufes , de boucliers & d’épées. Il I 

prit des vivres pour quatre autres jours , & * 

partit du port , afin d’examiner foigneufe- i 
ment i’ctac des canaux qu’ils voioienr , & de 
ne pas expofer les navires au péril qu’il pou- | 
voit y avoir. Il palTa d’abord entre quelques ( 
écueils , puis il fuivit le golfe , fe tenant 
toujours près de la côte, qu’il reconnut tou- 
te entière , & fondant les ports , à qui il 
donna des noms auflî-bien qu’aux montagnes 
& aux autres lieux , tirant ces noms de la 
reflemblance que ces choies avoient avec 
quelques autres. C’eft ainfi que quelques mon- 
tagnes furent nommées par lui Pains de Su- 
cre, à caufe de leur figure, & de même du ref- 
te. Il remarqua foigneufement les arbres, 
les herbes & les oilcaux. Il trouva fur une . 
certaine plage plufieurs traces ou vertiges 
d’hommes , comme aurti deux efpéces de 
poignards, ou harpons, fairsd’os, avec une 
poignée pour les tenir à la main. Il vie 
quantité de poirtbns à l’embouchure d’une 

f »ecite rivière d’eau douce qui fc jette dans 
a mer , & qui fait un port qu’il nomma 
le port Rouge, du nom qu’il voulut impofer 
à la rivière , à caufe de fon fable qui étoic 
vermeil. Il trouva aurti fur le bord de la 
mer un grand nombre d’huitres, que les Por- 
tugais nomment, Nli.\illoius. Les vagues les 
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■ jettent hors dufcin delà merj & ellesdeaicu- 
rent fur les rochers hors de i’cau. L’ontrou- 
ve dedans J des perles grolTes & petites, les 
unes brunes & obfcures, & les autres blan- 
ches. Ces coquillages s’ouvrent en certains 
tems pour recevoir une rofde fubtile & pu- 
re, dont on croit que s’engendrent les per- 
les , qui font plus ou moins belles, blanches 
ou brunes , ou de quelques autres couleurs 
obfcures, félon la nature & les qualitez de 
la rofée dont elles font formées. Sarmiento 
exagère fort le chagrin que lui 6 j fes com- 
pagnons feniirent dans cette occafion , par- 
ce que comme ils ctoient preffez parla faim, 

& fouhaitoient de l’appaifer en mangeant 
de ces huîtres , cela leur étoit neanmoins 
impofllble à caufe de la dureté des perles 
dont elles étoient remplies. Ainfi après avoir 
tenté inutilement de s’en repaitre , ils fe 
trouvèrent contraints de les jetter , mépri- 
fant ces richcfïés, & maudifîant l’imagina- 
tion des hommes qui en font tant de cas , 
comme s’il y avoit de la raifon de mettre 3 
fi haut prix un corps dur & pierreux que la 
Nature a caché triplement , dans le fein de 
la mer, dans la coquille , & dans la chair 
même de ces poifTons. Ils dirent là-deflus, 
que les véritables richefles que les hommes 
clevroient elHmer font les animaux domefti- 
ques , les fruits, & les grains tels qu’on en a 
en Efpagne. En éfet ces perles qu’on regar- 
de comme des trefors, leur paroifioient alors 
non feulement inutiles , mais même préju- 
diciables à leurs befoins , puis qu’elles les , ? 

empêchüient de manger des huîtres, & qu’ils 

fe : 
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fe virent contraints de fubfifier pendant dix 
jours des provifions qu’ils n’avoicnt pris que 
pour quatre 3 de-forte que le jeûne & la né- 
ceffité les rendoient Philofophes. Du porc 
Küuge ils furent obligez de retourner à leurs 
navires qui étoient demeurez dans celui du 
Refaire , n’ayant prefque paffé aucun jour 
fans être agitez par de grandes tempêtes. 
Dans ce petit voiage ils firent plusdefoixan- 
te & dix lieues d’allée & de venue , & ils 
defeendirent en plufieurs ifles dont ils pri- 
rent poffeffion. Il y en avoit qui paroiflbient 
fertiles, & propres à être habitées & culti- 
vées , bien qu’elles ne le fu/Tent alors en au- 
cune manière. Sarmiento confidéra & exa- 
mina foigneufement de delTus une hauteur 
fort élevée, le canal qui paroifloit le plus 
grand & le plus confidérable , & qui fe rend 
dans la grande mer. Il remarqua aulît tant 
de canaux différens, & tant de petites ifles 
qu’il feroit difficile de les compter, ou du 
moins il faudroit bien du tems pour en ve- 
nir à bout. Dans la route qu’il fuivic, il 
fonda les ports, les fonds , les canaux, les 
écueils, les bancs de fables , £c les golfes. 
Il les deflina , en forma le plan , & leur don- 
na des noms , marquant exaâement la rou- 
te qu’il tenoit, & par quelle hauteur étoient 
les lieux où il paflbit, prenant l’avis de fes 
Pilotes, de fes matelots, & de fes foldats mê- 
me , pour marquer plus précifement & d’une 
manière plus jufte &plus exacte tout ce qui 
fe préfetjcoic à la vue , & donc ils étoient 
les témoins occuîaires auffi bien que lui. 

• Comme ils étoient dans ce lieu, le Vice- 
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amiral commença cie contefter fur ce qu’ils 
dévoient faire, difant qu’ils croient dans un 
golfe & qu’il étoit impoffiblc de continuer 
leur voiage par cette route j fi-bien qu’il vou- 
lut dès-lors abandonner le Gcne'ral , comme 
il le fit en éfet peu de tems après. Du porc 
Rouge continuant à naviguer, ils fondèrent 
ceux de quelqses autres ifles , & ils entrè- 
rent dans un golfe, auquel on donna le nom 
de St. François. Pendant qu’ils croient là, 
un foldat tira uncoupdefum à quelques oi- 
feaux , &: incontinent ils entendirent des 
voix confufes & non articulées qui répon- 
doient au coup. C’e'toit celles de quelques 
Indiens qui étoient dans un bois de l’autre 
côté du golfe. D’abord les Efpagnols cru- 
rent que c’étoic des hurlemens de loups ma- 
rins, jufques à ce qu’ils eulTent découvert ces 
hommes nuds^, qui avoient le corps peint & 
coloré , dont ils virent la raifon dans la fuite, 
ayant remarqué qu’ils fe frotioient depuis la 
tête jufqu’aux piez , d’une certaine terre 
gluante & colorée. Sarmiento fit mettre 
quehjuesfoldatsdansla chaloupe, qui étant 
arrivez dans des broulfailles, virent les In- 
diens Q.'.ns le plus épais du bois, fans autre 
vêtement qu’une couche de cette terre, rou-" 
ge comme du fang. Il y eut feulement un 
vieillard qui parloit & commandoit aux au- 
tres, & à qui ils obeiflbient , lequel parut 
couvert d’une peau de loup marin. Après 
cela on vit fortir d’entre les rochers qui 
étoient fur la côte près de la mer , quinze 
jeunes garçons , qui s’avancèrent en faifant 
avec grand foin des lignes de paix , levant 
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les mains &: les tournant vers les navires. 
Les Efpagnols pour répondre à leur fîgnal 
firent aufli la même chofe. Les Indiens s’a- 
prochérenc & Sarmiento leur donna deux 
morceaux de toile & un bonnet , n*ayanc 
pas alors autre chofe , les Pilotes leur don- 
nèrent aufli quelque chofe d’aprochant , de 
quoi ils parurent contens. On leur préfen- 
ta du vin , ils en goûtèrent , mais auffitôt 
ils le rejettèrent & n*en voulurent' pas boi- 
re. Ils mangèrent du bifeuit J &r néanmoins 
tous les bons traitemens qu’on leur faifoic 
ne les rafliiroicnt guères. Ainfi nos gens fe 
trouvant dans un lieu où la violence des on- 
des les mettoit en péril de perdre leur cha- 
loupe 5 retournèrent à leur logement, fai- 
fanr entendre par lignes aux Indiens , de les 
y venir voir, ce qu’ilsfirentSarmienioayant 
pofé deux fentinelles pour plus grande fu- 
reté. Quand ils furent tout proche -, on en 
prît un par force pour fervir de truchemaui 
on le mit dans la chaloupe , on le carefla , 
on lui donna des habits , & on le fit man- 
ger. Sarmiento nomma ce lieu le cap Peu- 
plé, parce que c’étoit le premier endroitoii 
il eût trouvé des hommes. De-là il alla à 
trois petites ifles gifant en triangle , où il 
paflTa la nuit. Après cela lui & fes gens 
ayant palTé outre , en continuant toujours 
leurs remarques , ils fe trouvèrent vis à vis 
d’un pais rude & de difficile accès 3 & alors 
l’Indien qui n’avoit fait que pleurer , dé- 
pouillant une camifole , fe jetta à la mer, 
& fe fauva à la nage. Les Efpagnols con- 
tinuèrent leur Yoiage, ennukz de voir tant 

d’illcs. 
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d’ifles, remplies à la vériréde plufieurs cho- 
fes qui leur étoient nouvelles, mais defertes 
& fans habitans. Seulement dans une qu’ils 
nommèrent la Roche double , ils trouvè- 
rent à l’entrée d’une profonde caverne, plu- 
fieurs pas d’hommes , & tous les olfemens 
d’un homme, ou d’une femme. Après ce- 
la ils continuèrent leur navigation, étant agi- 
tez par de violentes tempêtes, & ils virent 
de grandes & vaftes folitudes, & des lieux 
delerts, dont la defeription feroit trop lon- 
gue à faire , quand meme on n’auroit ici 
d’antre delTein que de donner une Kélation 
complète de ce voiage. Dans un endroit 
où ils abordèrent prdque fans deficin , & 
comme par hazard , dans un golfe qu’ils 
nommèrent Nôtre Dame de Guadeloupe 
voulant s’alTurer fi de deux canaux qu’ils 
voioienr,run alloit à l’Eft & l’autre an Nord, 
Ils virent venir une Pirogue, qui efl une ef- 
pece de barque plate fans vibord , faite de 
madriers joints cnfemble , & quelquefois 
nffue de joncs , ou compofèe de courges. 
Elle ètoit naviguèe par cinq Indiens , qui ne 
. virentpasplutôtnos gens, qu’ils s’approchè- 
rent de la cote , abandonnèrent leur piro- 
gue , & s’enfuirent avec beaucoup de fur- 
pri^ & d étonnement, fur une montagne 
vpifine. Le Pilote fe mit dans la barque 
abandonnée, avec quatre foldats, &la cha- 
loupe pafla outre. 

Etant arrivez à un autre cap , où il leur 
fembla qu il y avoit plus d’habitans , ils 
\trouvereut feulement une petite cabane 
baife & ronde , faite de petites branches 
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de bois entrelacées, couverte de largesécor- 
ces d’arbre & de peaux de loups marins. II 
y avoit dedans quelques petits panniers, du 
poiflbn de mer, des rets , des os pour des 
harpons , & des vaiffeaux pleins de cette 
terre rouge, dont ils fe couvrent' le corps 
au lieu de vêteinens. Cela tient chez eux 
la place des habits magnifiques , de l’or & 
de la foie , des étofes précieules, qu’on voit 
ailleurs aux Cours des Princes. Sarmienro 
laifla la pirogue , 3c s’en retourna dans fa 
chaloupe , parce qu’il n’avoit plus de vi- 
vres. Enfuite fes vaiffeaux firent voiles du 
port Rouge , par l’avis du Vice-amiral ; 
mais comme ils n’en trouvèrent point d’au- 
tre qui leur parût feur pour leurs navires , 
ils furent obligez d’y retourner. Cependant 
ils continuoient toujours à vifiter ces illes 
defertes & incultes , avec leur chaloupe 
Si un brigantin qu’on avoit bâti en l’ab- 
fence de Sarmiento. Après cela ce Géné- 
ral fe mit lui-même, avec quelques autres, 
dans une chaloupe qu’ils nommèrent No- 
tre Dame de bon voiage , pour fonder le 
canal dont la bouque leur paroiflbit à l’Eft. 
Ils fuivirent une longue chaîne de montag- 
nes couvertes de nége de diverfes couleurs : 
car ils en vpioienc de blanche , de bleue & 
de noire. Sarmienro nomma ce pais-là 
TerreFerme. Onauroitde lapeine àcomp- 
ter toutes ces ifles , tant celles dont il prit 
poffeflion, que les autres qu’il découvrit & 
ou il ne putterrir,fe contentant de les con- 
templcr de deffug une haute montagne cou- / 
verre de néges bleües , dont il compare 
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couleur à celle des turquoifes. Il nomma 
cette montagne le Nouvel An , parce qu’il 
l’avoit découverte le premier jour de l’An 
mil cinq cents quatre vints. Il n’y eut ni 
Saint, ni chofes connues & familières donc 
il ne donnât les noms aux divers endroits 
des lieux par où il pafla. Par tout il plan- 
ta des Croix , avec la même infeription 
que fur la première dont on a parlé ci-def- 
fus. Il ne vit des hommes que dansleslieux 
qu’on a marquez. Il continua cependant à 
naviger , & à parcourir , ces mers, où il 
fembloit que la Nature formoit d’un jour à 
l’autre de nouvelles ifles. Ayant pris terre 
dans un certain port, & continuant fes foins 
& fes diligences pour tout ce qui regardoit 
la navigation, il traça fur le fable une lig- 
ne Méridienne, pour connoitre exadlement ' 
la variation des bouffoles j puis il les ai- 
manta de nouveau, parce que l’humidité & 
les tempêtes y avoient apporté quelque al- 
tération. Il y auroit ici une belle matière 
à réflexion , n l’on en vouloir faire, fur le 
fondement variable qui fertde guide & d’ap- 
pui aux- grandes efpérances des hommes. 
Sarmiento pourfuivant fes découvertes , 
trouva plufîeurs petites ifles dont il pritpof- 
feflion fans tjue perfonne s’y oppofât. Il ob- 
ferva une L'clipfe afin d’en faire un ufage 
qui fût de quelque utilité pour la naviga- 
tion. Il étoit alors dans un port qu’il nom- 
ma de la Miféricorde , où le Vice-amiral 
ne l’ayant pas fuivi , il jugea qu’il s’en re- 
tournoit à Lima. Il l’attendit néanmoins 
dix jours , puis cinq autres dans un autr» 
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port nonvcllcnicnt dfcouvcit nominé "No- 
tre Dame de la Chandeleur, qui. n’ctoit 
éloii^né du premier que de trois lieues. 11 
en ufa ainn pour oblerver exaccenient^ ce 
dont ils croient convenus, qui droit de s’at- 
tendre mutuellement ce tcms-la , apres quoi 
chacun d’eux feroit en liberté de c^tinuér 
fa route pour fe rendre en Eipagne. Car bar- 
miento, contre le fentiment de les r ilotes, 
croioit fortement être dans le détroit de Ma- 
cellan qui étoit le lieu où lui & Jean de 
Villalobos s’étoient promis de s attendre 


quinze jours. *■ . , . , 

Le vint & unième de Janvier, jour de la 
fête de Ste. Agnez, il entra dans une ille a 
qui il domna le nom de cette Sainte. De 
dcffus une colline qui étant comme courbce 
en arc, & panchée fur une riviere , il vit 
cinq Indiens, qui fembloient le convier de 
la main & de la voix a aller a eux. Les El- 
paenols leur ayant répondu par les memes 
Lnes , ces Indiens élevérent en haut une 
bannière blanche , ce que les nôtres firent 
aufii de leur côtéi puis étant defeenduspres 
de la côte , ils fembloient demander qu on 
allât à eux. Sarmiemo leur envoia Ion En- 
feisne & le Pilote Fernand Alonfo , avec 

Quatre hommes feulement, pour ne les épou- 
vanter pas. Ils n’ofoient pourtant etreore ap- 
procher de la chaloupe. Ainfi qn des no- 
ires en forcit & alla vers eux, &bienqu ils 
le vifient fcul ils n’oloicnt encore fe fier^ii 
lui. Neanmoins après s’être un peu raflu- 
rez ils s’approchèrent. L’Efpagnol leur 
donna des chapelets & des grains de verro- 

IWl iv « 


des JJles Moîni^ues. Liv. ///. 24 J 

teric, des fonnectes, des peignes, des pen- 
dants d’oreille, & de grolTe toile : préfcns 
puériles, qu’on ne lailToit pas de regarder 
comme des inftrumens propres à faciliter la 
reüfllte de grands ddfeins. Li-deflus l’Hti- 
feigne & le Pilote fortirent auffi de la cha- 
loupe , carefiTérent les Indiens , leur firent 
de nouveaux préfens à peu près de la même 
nature que les premiers , & leur en firent 
connoirre l’iifage pardesdémonftrations fen- 
fihles, ne pouvant le leur expliquer par des 
paroles. Ces préfens les réjouirent fort, & 
ils témoignèrent aufli de la joie de voir le 
linge, les écharpes & les ceinturons de nos 
gens , ce qui fit conjecturer à Sarmiento 
qu’ils avoientvu quelques autres Européens. 
Ils le firent aufll entendre eux mêmes par 
quelques fignes aflez clairs , par lefquels-, 
fans qu’on, les interrogeât, ilsmarquoient en 
fe tournant vers le Sudelî , que deux navi- 
res femblables au nôtre y avoient paflTé , où 
y croient encore , qu’il y avoir ddfusdes 
hommes barbus , vêtus & armez comme les 
nôtres. Ce fut là le premier indice que Sar- 
miento trouva du paffage des vaiffeaux An- 
• glois de Draq. Les Indiens promirent erl 
riant, par des fignes & des .geftes , de re« 
tourner. Cependant ilsfe retirèrent, & nos 
gens retournèrent â leur navire. • Comme il 
n’étoic pas loin de terre, Sarmiento en for- 
tit pour prendre poffeflion du pais avec les 
cérémonies civiles & religieufes qu’il avoic 
accoutumé d’obferver. 

. Le jour fuivant dès le matin , l’Enfeigne 
& Fernand Alonfo avec fix foldats allèrent 
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à terre, |)ortant pUifieurspetitsprérenspmir 
gagner la bienveillance des Indiens , qui 
s’avancèrent aufli de leur côté, fans vouloir 
pourtant trop approcher de nos gens. On 
fit de ^part & d’autre les mêmes lignes que 
le jour précédent : mais les Efpagnols vou- 
lant tâcher d’apprendre plus exaaement la 
joute desAnglois, fe jettéreni brufquement 
fur les Indiens, & en prirent trois, fe met- 
tant deux foldats pour en enlever un. Ceux 
.qu’on prenoit ainfi par force , firent de grands " 
efforts pour fe dépêtrer , & donnèrent plu- 
fieurs coups de poing à nos gens : mais ils 
curent beau faire, il leur fut impolfi bled ’é- 
chaper , bien qu’ils fuflent forts Sc vigou- 
jeux. Les foldats Efpagnols fouffrirent pa- 
tiemment tous leurs coups , pour venir à 
bout de leur delfein , qui étoit de les mener 
à leur navire comme ils firent. Sarmiento 
les y reçût & les y traitca avec beaucoup de 
douceur & d’honnêteté. ' Ils mangèrent & 
burent , & la manière obligeante & affable 
avec laquelle on les iraitroit, leur faifant 
perdre la crainte qu’ils avoient eu .d’abordj, 
ils commencèrent àxire. On leur fit enten*- 
dre ce qu’on fouhaitoit apprendre , d’eux , 
.fur quoi ils montrèrent de la main un gol- 
fe , où les navires .dont il étoit queftion 
avoient ancré, avec ces homnaes barbus qu’ils 
marquotent être armez de flèches & de 
percuifannes. Un de ces Indiens montra deux 
Dlefl'iires , & un autre une , qu’ils avoient re- 
ceuës en combattant courre les Anglois. 

Ceperrdant le Vice-Amiral s’en étoit. re- 
tourné du côté du Chili , bc en rapportant 

ce 
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ce qui lui étoit arrivé de plus conlîdérablc 
dans Ton retour, il difoit entre autres cho- 
fes , qu’étant par la hauteur de l’ifle de la 
Mocba , il y avoit envoie fa chaloupe pour 
demander quelques fecours de vivres. Il fa- 
voit que les habitans de cette ifle avoient 
receu Draq fort amiablement. D’ailleurs 
il craignoit que la haine qu’on avoit pour 
les Efpagnols en tous ces pais là , ne lui fût 
un obftacle pour obtenir ce qu’il fouhaitoir. 
Ainfî ceox qu’il envoia eurent ordre de ne fc 
faire pas connoître , & de fe dire Luthé- 
riens. Les infulaires y furent aifément trom- 
pez , par le defir qu’ils avoient de fe faire 
des amis, pour conferver leur liberté. Ils 
lui envoiérent donc de la chair , du pain^ 
des fruits, & ils répondirent à la lettre qu’il 
leur avoit écrite , addreffant la leur aux 
très Magnifiques Seigneurs Luthériens qur - 
font dans la mer du Sud. Les nôtres leur fi- 
rent réponcejles remerciant treshumblement 
de leur avoir fourni fî abondamment des vi- 
vres , & les priant d’en venir manger leur 
part. Ils acceptèrent le convi , & il y eut 
jufqu’à trente des principaux Caciques qui 
fe mirent dans un canot , '& fe rendirent à 
bord du navire Efpagnol. A peine y furent- 
ils entrez que le Vice-amiral , fans vouloir 
•écouter leurs plaintes, fit mettre à la voile, 
& il les emmena captifs au Chili. Il eut en- 
core d’autres avantures dans fa retraitte i]ui 
ne font peut-être pas indignes d’être écrites^ 
mais on laifle ce foin à ceux qui feront une 
Rélationplus particulière & plus circonftan- 
ciée du voiage de ces vailfeaux Efpagnols. 

L 4 Retour» 


Digitized by Google 


24S Hifioire de U Conquête 

Retournons cependant à Sarmiento. Pen- 
dant qu’il étoit dans le porc de la Chande- 
leur, l'es Pilotes le preflerent avec de gran- 
.ties inftances, & des prières mêlées de quel- 
ques proteftations , de faire la même choie 
qu’avoit fait le Vice-amiral , lui repréfen- 
tant que tout fon équipage étoit extrême- 
ment fatigué , & fon vaiifeau en mauvais 
état , & qu’il avoit déjà plus fait que tous 
. ceux qui l’avoient précédé dans de ferr.bla- 
bles découvertes: qu’il n’avoit prefque plus 
ni ancres, ni cables,.ni autres cordages, & 
qu’il n’étoit pas poffible de réfifter ni au 
tems ni aux autres difficultez qui s’oppo- 
foient à la continuation de fon voiage. Sar- 
miento eut donc à fourenir un rude alTauc , 
parce que parmi les plaintes de fes Pilotes 
qui fembloient tenir de la menace , ils y 
mêloient auffi des flatteries , en lui difanr > 
qu’aucun autre qui fe fût mêlé de cette dé- 
couverte n*avoit pafle fi avant que lui. Ainfî 
il ne fe fentoit pas moins preÂTé-par leurs 
loüanges que par leurs plaintes. Neanmoins 
il s’affermit à tenir bon contre tout ce qu’ils 
difoients & quoi que peut-être il fentïc au- 
tant ou plus vivement qu’eux les difficulcez 
qu’ils lui repréfentoient J il les cenfuraavec 
quelque févérité , & parut fi inébranlable 
V dans fa réfolution, qu’il les ramena enfin à 
fon fentimenr. Il , partit enfuite , fuivanc 
, -toujours le même canal , & quand il fut 
’ avancé d’une lieue ver 5 le Sudeft ,'les In- 
diens qui étoient fur fon vaiffeau lui mon- 
trèrent plus diftinélement l’endroit où les 
Barbus dont ils lui parloient.avoient paffé. 
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I! y en avoic eu plufieurs de tuez, tk on ap- 
prit depuis qu’une femme nommee Cathe- 
rine, & un jeune homme , tous deux An- 
glois, avoient etc épargnez , & qu’ils vi- 
voient encore parmi ces Barbares qui rclTcm- 
hlent autant ou plus à des bêtes qu’a des 
créatures raifonnables. Cn peu plus loin , 
dans une autre ifle, pleine de hauts rochers 
de couleur noirâtre , que les Indiens dirent 
qui fe nommoit Puchachailgua , les Barbus, 
difoient-ils , avoient combattu une autre- 
fois contre les naturels du pais, fans aucun 
avantage de part ni d’autre. Sarmiento 
'continua fa route julques à une autre ille 
nommée Capitlailgua qui eft fur la côte de 
Cayrayxaxiilgua, 8 c il faut remarquer qu’il 
ne changea point les noms anciens des liecix, 
quand il les put apprendre. A la vued’unc 
autre ille qui s’offrit peu de tems après aux 
yeux des Efpagnols, ils s’affligèrent extrê- 
mement, parce qu’ils fe crurent arrivez au 
bout d’un golfe, où il n’y avoir poinrd’ou- ' 
verture pour débouquer. Leur affliélionne 
fut pourtant pas de longue durée , car ils 
virent bientôt après , un canal qui com- 
mence à l’embouchirre nommée Xaultegua, 
qui les mit plus au large quand ils l’eurenc 
une fois palfé , de forte quils fc trouvèrent 
dans une vafte mer, où l’on voioit un grand 
nombre d’ifles. Ils pafférent à la vue d’u- 
ne d’où ils voioient s’élever de grandes fu- 
mées. Alors les Indiens captifs commen- 
cèrent à pleurer , & l’on fçut que leurs lar- 
mesétoient caufées par la peurqu’ilsavoienc 
des habitans de ce lieu. Ils fi-renç entendre 
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<^ue c’étoienr des géans cruels & farouches^ 
Les Efpagnols les rafTurérein en leur fai- 
fant comprciTdre quMls ne les craignoienc 
poiat , & qu’ils fauroient bien trouver le 
moien de les vaincre. Iis prirent donc ter- 
re (ans crainte des géans. Le pais fe nom- 
moit Tinquichifguaj mais Sarmienro chan- 
gea fon nom à l’honneur de la Croix qu’il 
y fit planter, & le nomma Tifle de la Croix. 
Il y vit une grande quantité de balénes, de 
loups marins, & d’autres femblables monf- 
tres , & de grandes pièces de glace & de 
nége qui flottoient fur les ondes. 11 fit pré- 
parer fon artillerie & mettre toutes fes arque- 
Dufes en bon état , fe précautionnant contre 
les habitans du pais qu’on lui repréfentoitfl 
terribles , mais fur tout contre les Corfai- 
res, croiant trouver des Anglois établis en 
ces lieux là. II fît toujours faire bon quart 
tenant tout fon monde en état fans quitter 
les armes. Ilpafla dans une troifîême ifle 
plus;grandeque les deux précédentes. Quand 
fes gens y furent , ils entendirent quelques 
voix d’hommes, & virent des piroguesplei- 
iics de gens d’où (Çes voix venoient , & qui 
traverfoient d’une ifle à l’aune. Les nôtres 
s’avancèrent dans leur chaloupe pour les re- 
connoitre, & les uns & les autres eiitrérenc 
dans un beau port. De-Ià ils virent desmai- 
fotis qui'n’étoient pas faites comme le font 
■ordinairement celles des Barbares , mais qui 
étoieiît aflez bien bâties, Sz alTezdlevées , 
à peu près comme le font celles de l’Euro- 
pe. Ils virent aulE un grand nombre d’bom- 
Kes. qui après 'être: fortis de leurs pirogues * 

s’étaient 
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s’etoient retirez fur les montagnes , où ils 
s’étoient portez en armes dans un bois, d’où 
ils appelloient nos gens, & les follicitoienc 
de prendre terre. Les nôtres de leur côté 
eonvioient les Indiens à s’approcher du bord 
de la mer. 

Alors on apperçut entrelesarbres un beau- 
coup plus grand nombre d’autres infulaircs,- 
armez d’arcs & de flèches, &qui fembloienc 
fe préparer au combat. Cela fit que les 
nôtres tirèrent quelques coups d’arquebufe, 
dont le bruit fit tant de peur aux femme s- 
Indiennes qu’elles en jettérent degrandscris, 
fur quoi on ceffa de tirer , pour ne fe pas- 
ôter tous les moiens & ne fe priver pas de 
toute efpérance de pouvoir gagner ce peu- 
ple par la douceur. Cependant le navire^ 
qui alloit en louvoiant entra dans le port^ 
Sarmiento fit drefler un adle en forme, de 
prife de poCTeflion , & cependant la chalou- 
pe arriva , trainant une pirogue amarrée » 
fa poupe. L’Acrte étant écrit, bien qu’il ne 
connût point encore le.génie & la police des- 
habitans de ce grand pais , il defeendit fur 
la plage & prit poffertion avec les formali- . 
tez qu’il avoir accoutumé d’obferver. On» 
voioic de-là une haute montagne couverte 
de nége , &r environnée de plufieurs autres^ 
moindres. Les anciennes Rélations la non\- 
ment la Cloche de Roldan^qui croit un deS' ' 
compagnons de voiage de Magellan. Sar- 
miento continuant à naviguer alla jufques 
par la hauteur des cinquante quatre degrés» 
à la pointe qu’il nomma du nom de St. Ifi- 
doxe. Comme il étoit là les habitans» du. 
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pais fc firent entendre en pouflTant de grands 
cris, qn’on eut fujet de regarder comme des 
cris de joie par la fuite , parce qu’ils s’ap- 
prochèrent de nos gens, & les embrafierent 
familièrement. Sarmiento, outre les baga- 
telles ordinaires, leureiivoia par prèfentdu 
bifeuit & de la viande. Ils s’alïirenr pour 
converfer par fignes avec l’Enfeigne, le Pi- 
lote , & huit autres Chrétiens, a qui ils fi- 
rent entendre qu’ils agrèoient leur amitié, 
& les précieux préfens qu’ils leur avoienc 
faits. Ils leur donnèrent aulTi les mêmes in- 
dices confus du paflfage des Anglois que^ 
quelques autres avoieiit donnez. Après ce- 
la ils retournèrent à leurs cabanes, & le Gé- 
néral ayant pris polTelfion des lieux avec les 
formalitcz ordinaires , 6e ayant aufli pris 
hauteur, fe trouvant par les cinquante trois 
degrez quarante minutes , partit & con- 
tinua fa route, toujours à la vue de la cô- 
te, qui à huit lieuès de-lâ ell balTe & unie 
& prefque de niveau avec la mer, formant 
une plage couverte d’un fable blanc. Avant- 
que d’y arriver ils découvrirent un volcaw 
fort haut & fort couvert de nége, fans que 
le feu qui en fort la fafle fondre , ni qu’elle 
l’éteigne , comme s’ils fe refpeéloient mu- 
tuellement , & retenoient leurs forces pour 
n’agir point l’un contre l’autre. Ce canal 
les conduifit jufqu’à la }>ointe à qui il donna 
leynom de cap Ste. Anne , qui eft par les 
cinquante trois degrez & demi. Il en prit 
polTeffion comme des autres lieux, &aupié 
de la Croix qn’il y planta, il accumula plu- • 
£curs pierres en un. monceau , eiure Icfquet- 
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les il plaça un tell de terre bien poifle , où 
il mit un papier avec du charbon en poudre 
dans la penlee que cela le conferveroir. 
Dans ce papier il donnoit avis à tous,de quel- 
que nation qu’ils tuflTcnt , que ces terres & 
ces mers appartenoient au lloi d’Efpagne, 
avec une déclaration des fondemens lur lef- 
quels Ton droit écoit appuie . '11 y avoir auflft 
fur le même papier des ordres addrelTez h 
fon Vice-amiral d’aller au Pérou, pour ren- 
dre compte au Vice-roi de tout ce qui leur 
étoit arrivé jivfqu’à la découverte du Dé- 
troit. Pendant que Sarmiento étoit à ter- 
re, la mer étant balî'e,' les Indiens allèrent 
à fon navire avec leurs femmes & leurs en- 
fans. Ils -portèrent aux Efpagnols des pre- 
fens de grandes pièces de loups marins , de 
chairs puantes, d’oifeaux maritimes rouges 
& blancs , qu’ils nomment Mignos , de 
fruits qu’ils appellent Murtina, qui l'ontfem- 
blables à des cerifes, & de morceaux de 
cailloux percez 8e peints, qui étoient dans de 
petites boètes d’or & d’argent. On 'leur 
demanda quel étoit l’ufage de ces pierres ? 
Ils répondirent qu’elles fervoienc a l'airedir 
feu, & là-defl'us un d’entre eux ayant pris 
des plumes qu’il avoir pour s’en fervir com- 
me de mèche, il y mit le feu en éfet. Ceux 
de nos gens qui étoient a terre ayant aufli à 
peu près dans le même tems allumé du feu 
pour faire fondre la poix dont ilsvouloient 
enduire le vaifîeau- qu’oiv devoir mettre aü 
pié de la Croix , avec Je papier dont on a 
parlé, ce feu jetta une affez grande flamme 
& quelque fumée. Les Indiens crurent que 
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c’éraic les feux de ces enuemis qu’ils re- 
doucoiem fi fore , fur quoi iis s’en allérenc 
incontinent fans qu’on les pût retenir. Leur 
crainte fe trouva bien fondée dans la, fuite, 
car on vit auflitôt de grandes fumées s’éle- 
ver dans rifle voifiae. Il y a une rivière 
qui fe jette dans la mer , prés de la pointe où 
éroit alors Sarmieiito, qu’il nomma la ri- 
vière de St. Jean., Il changea, aufli le nota 
du détroit qui fepare ces ifl.es, q.ui eft véri- 
tablement celui de Magellan , fi defiré , & 
cherché par les Efpagnols avec tant de pé- 
ril. Il le nomma le détroit de la Mère de 
Dieu , afin que par la dévotion envers la 
Sainte Vierge, il l’engageât à obtenir de fon 
Fils le falut des peuples' qui habitent ces 
grands pais, en faifant retentir à leurs oreil- 
les la voix falutaire de fon Evangile , pour 
difliper les ténèbres de leur ignorance , qiii 
eft telle qu’ils ne eonnoilTent pas l’immorta- 
lité de leur ame, n’en aiant qu’une connoif- 
fance fort confufe & fort obfcure par les feu- 
les lumières naturelles , & lans -que ceue 
connoiflance air été cultivée. 

Sarmiento fut fi content d’avoir fait pa» 
roître fa dévotion en cela , qu’étant de re- 
tour en Efpagne , il fupplia le Roi d’or- 
donner qu’on appellâc ce détroit, ^canrdans 
le difeours familier , que dans les provifions^ 
Koiales, du nom qu’il lui avoir donné. Il 
prit poffelfion de ce pais avec de grandes 
démonftracions de joie , faifant inférer ex- 
preflTément dans l’Aéle qui en fut drefle, 
claufe de la Bulle du Pape Alexandre Sixiê- 
tæ, qui étoit le fondement du- droit des- 
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prétentions des Rois d’Efpagne fur tous ces 
païs-ià, & par laquelle , en qualité de Vi- 
caire de jefus Chriûj il marquoit les bor- 
nes de la ligne qui devoir pafler par les deux 
Pôles. Le Père Guadramiro chanta la MefTe 
qui fut écoutée avec beaucoup de dévotion^ 
pour être la première qui eût été là célébrée, 
à rhonneur de l’Auteur du genre humain.. 
Ce fut une Mefle d’aétion degraccs, par la- 
quelle ils fe fentirent.tous encouragez pour 
les plus hardies entreprifes. Ils virent des 
traces de tigres & de lions. Ils virent auffi: 
des perroquets blancs & gris avec la tête 
rouge. Ils entendirent les chants agréables 
de plufieurs petits oifeaux , comme des char- 
donnerets , & d’autres de différentes efpé- 
ces. Pourfuivant leur toute avec beaucoup 
de foin & d’ardeur , ils arrivèrent dans. un 
lieu où ils voioient la terre couverte d’her- 
be blanche. Ils mouillèrent l’ancre auprès 
d’une pointe, , fur laquelle ils virent incon- 
tinent paroitre une troupe de Géans qui fai- 
foient entendre leurs voix , levoient les 
mains en haut fans armes. Les nôtres imi- 
tèrent leurs allions, qui étoienc de part ^ 
d’autre des Cgnes de paix.. Ces-Géans s’ap- 
prochèrent de la chaloupe qui s’éroit avan- 
cée près du bord , & étoit gardée par dix, 
arquebufiers. Incontinent l’Enfeigne defceii- 
dit à terre avec quatre autres.. Les Géans 
lui firent ligne de IsifTer fa demi-pique , Sr 
fe retirèrent cependant dans .le lieu où ils 
avoient laifTé leurs arcs & leurs flèches^ 
L’Enfeigne laifla fa demi -pique , & leur 
juonira les préfens vouloit leur offrir.. 
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Cela les retint , bien qu’ils panififent encore 
afTez mal afflirez & incertains de ce qu’ils 
dévoient faire. Ainft les nôtres Ibupçonnanc 
que celte crainte & cette défiance venait 
de ce qu’ils avoient été trompez par quel- 
que fupercherie , ils ne doutèrent pas que 
le mal qu’ils avoient rcccu de la part du 
Corfaire Anglois n’en fut la caufe. Ils vou- 
lurent donc s’en afllirer pleinement, & pour 
cela dix de nos gens environnèrent adroite- 
ment un de ces Géans & le prirent : mais ils 
eurent bien de la peine à le retenir & à le 
garder. Les autres coururent auffitôt à leurs 
armes , & revinrent fi promtement fur les 
Espagnols , qu’a grand peine ceux-ci eurent- 
ils de tems de rentrer dans leirr chaloupe 
dont ils éioient fort près. Ces redoutables 
ennemis tirèrent avec beaucoup de force & 
de promrituie une grêle de flèches , de ma- 
nière que les nôtres fe preffant pour les évi- 
ter , laiffèrent tomber deux de leurs arqiie- 
bufes. Nonobftant totire la diligence qu’ils 
purent faire pour fe retirer, le municionai- 
re reçut un coup de flèche dans un œil. L’In- 
dien que nos gens avoient pris, étoit géant 
entre les a'utres géans î & 4 a Relation dit 
qu’il reffembloit a un Cyclopc. II paroit par 
d’autres Relations qu’ils èroîent hauts de 
plus de trois aunes , gros & forts à propor- 
tion, Quand celui qu’on avoir pris fut dans 
le navire, il parut fort trifte, & le premier 
jour il ne voulut point manger, quelques vi- 
vres qu’on lui pût otfrir. LesErpagnols rni- 
rent à la voile , traverfèrent plufieurs ca- 
naux, & virent plufieurs ifles , d’où on fe^ 
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faluoit en paflant par de grandes fumées, 
Lors-qu’ils furent dansîepius grand détroit 
qu’ils nommèrent Nôtre Dame de Grâce > 
I qui eft par les cinquante trois degrez & de- 

mi de latitude, &'oû ilfaut néceflairemavt 
pafler , Sarmiento l’ayant bienconfidéré, ju- 
gea qu’on pouvoit bâtir des forts aux deux 
cotez , pour en défendre l’entrée. Ils paf- 
férent ce détroit le plus promtement qu’il 
leur fut podible , & quand ils furent plus 
avancez ils virent fur une pointe de terre des 
habitansdu pais qui jettoient des cris, & 
- leur parloienr , en fecoüant leurs capes, ou 
mantes de laine. Sarmienro alla vers eux 
avec dix-huit foldats. Il n’y eut que quatre 
Indiens qui parurent avec des arcs & des 
flèches , èi qui faifanr des lignes de paix avec 
la main, difoient , Xiitotei qui veut dire. 
Frères, comme on l’apprit depuis. Ilsoc- 
•cupérent une hauteur , Ik lors-que les -Ef- 
pagnols furent à terre , les Indiens leur fi- 
rent ligne qu’un d’entre eux feulement s’a- 
vançât vers le lieu où ils étoient. Cela fut 
fait: urrdesnôtres s’avança fansarmes, avec 
' quelques préfens, des chapelets de verrote- 
rie, -des fonnetres, 8e des peignes. Ils re- 
çurent le tout & lui firent ligne de fe retirer. 
Il obéit, & alors l’Enfeigne monta vers eux 
\ leur oflrant d’autres préfens, qu’ils acccpté- 
I rent aulîî , fans que tout cela , ni les carelTes 
& les lignes d’amitié qu’on leur faifoit , 
puflent entièrement les ralTurer. Sarmiento 
, les laiflTa pour ne les pas irriter : puis il mon- 
ta fiir la hauteur par une autre route , pour 
examiner les canaux & les lieux d’alentour. 
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Les quatre qui avoient paru , le rencontre* 
rent en face, & quoi qu’on ne les eût -irri- 
tez, par aucun outrage, &, qu’ils eufîent re- 
ceu les préfens qu’on leur avoir offerts , ils 
commencèrent à attaquer nos gens avec fu- 
reur. Ils blefférent leGénéral de deux coups 
<ie flèche , au côté & entre les deux yeux. 
Ils crevèrent aufli un œil à un foldat. Les 
autres foldats fe couvrant de leurs boucliers, 
s’avancèrent vers ces ennemis qui les atta- 
quoient : mais les géans s’enfuirent plus 
avant dans le pais, avec tant de légèreté ,& de 
vitefle, qu’.ilsfurent bien-tôt horsde la-por- 
tèe de l’arquebufe, & on.eût dit à les voir 
qu’ils alloient prefquè aufli vke que la baie 
qui en fort. La poltronnerie de ces coloflTes 
paroît.affez propre pour donner de la vrai- 
femblance à:celk que .les livres -de die v.a- 
lerie attribuent .ordinairement aux ^géans 
dont ils .parlent. Sarmienco reconnut le'païs 
Ze le,nomma Nôtre Dame du Val. Il dé- 
couvrit encre les collines d’agréables valons, 
des habitations en grand. nombre, desibâti- 
mens élevez, avec des tours , des colomnes 
£si des chapiteaux. Il lui fembloit auffi voir 
des Temples fomptueux , & en. un mot tant 
de magnificence apparence , qu’il ri*en pou- 
voie croire fes yeux , & il «egardoit cela 
comme une ville fantattiqiie.ûr une chimé- 
;ïc deioc imaginatiou. 
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HISTOIRE 

DE LA CONQUETE 

DES I S L E S 

MOLUQUES 

LLVRE (QUATRIE ME. 

Es <lilig«nces que l’Efpagne 
faifoic pour boucher Jes.paffa- 
ges aux Hérétiques, dimioue'- 
rent la crainte que Draq avoir 
répandue dans J.es mers du Sud 
& du Nord , tant par fes ac- 
tions , que parce que /on exemple pouvoir 
faire venir à d’autres l’envie de l’imiter. 
Son arrive'e à Xernate nous ayant engagez à 
parler de lui, nous a audi mis dans quelque 
nécefficé de faire la Rélation du voiage de 
Sarmiento dont les encreprifes de Draq fu- 
rent la eaufe. Une bonne Hiftoire doit être 
le témoin des tems , la lumiére.de la véri- 
té, la perpétuité de la mémoire , & enfitt 
la guide & la maitreffe de la vie. Ainlîpour 
fatisfatre à tant de grands devoirs, .un Hif- 
torien ae doit pas craindre défaire quelques 
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digreffîons, fur tour quand elles ne l’éloig- 
nent pas beaucoup de fon principal fujct, & 
qu’elles y ont quelque rapport , & en dé- 
pendent en quelque manière. Dans celle 
où l’on s’eft engagé ici , on fe trouve d’au- 
tant mieux fondé , qu’elle^a pour but prin- 
cipal de rendre juftice à la fage & prudente 
conduite du Roi Philippe Second ^ & à 
celle de’fcs Minières j & de faire connoï- 
tre fon indignation Catholique contre les 
Seélaires , & fon zèle pour conferver pure 
la Foi de fes Fidelles des Indes , comme 
auffi pour mettre dans l’efprit de ceux qui 
font encore plongez dans les ténèbres del’i- 
dolatrie Payenne , des difpoftions .favora- 
bles pour le Chriftîanifme. On peut aifé- 
ment remarquer ici comment il gonver- 
noit le monde par l’entremife de fes Vice- 
rois , Gouverneurs & Capitaines ^ pour 

■ introduire par tour la> Foi Chrétienne p'ar 
leur moien. ■- Il me femble donc jufte auffi , 

-qu’on approuve la diligence que. nous. fai- 
fons paroitre pour ce qui regarde le fervice 
& l’avancement de cette E'glife , qui cft ici 
bas militante, & qui doit triomferun jour 
dans le Ciel. Puis donc que nous fommes 
déjà engagez dans le récit de ce qui eft au- 
trefois arrivé à Sarmiento , & de la conf- 
iance qu’il fit paroitre pour furmonter les 
plus grandes difficultez, il ne feroit pas juf- 
te de l’abandonner dans le détroit ou nous 
l’avons conduit. Il faut le fuivre jufques à 

■ foB retour en Efpagne , après quoi nous re- 

tournerons aux' Moluques , qui pendant ce 
tems-là étoient occupées à leur propre perte. 
- . v: Sar- 
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.Sarmiento n’alla .point à cette viüe qui 
lui paroifToit de loin', parce qu’il ne vou- 
loir pas s’éloigner de Ton' vaiireaii , auquel 
il retourna , nous laiflant un defir inutile 
qui dure jufqu’à préfent , de favoir la vérité 
d’une chofe qui. paroit li furprenante. Il 
trouva fur le chemin deux grandes capes ou 
mantes des Barbares , faites de peaux de 
moutons avec la laine , bc une paire de 
chauflbns, ou Ibuliers à la manière du pais, 
que la peur & la fuite précipitée des In- 
diens ne leur avoir pas donné le rems de pren- 
dre. Les Efpagnols continuèrent leurs dé- 
couvertes, & le vent les obligea de traver- 
fer le canal dans lequel ils étoienr , pour 
fuivre la cote qui eft du côté du Sud , éloig- 
nés de cinq lieues de Nôtre Dame du Val. 
Les vents qui fouffloient étoient froids , & 
neanmoins ils trouvèrent cette région plus 
tempérée que les autres. Elle eu habitée 
par des hommes qui font grands & vigou- 
reux & aflez bien proportionez. Il y a 
des animaux f^uvages & domeftiques, &rdu 
gibier, au raport d’un Indien;que nos gens 
prirent, & qu’ils nommèrent Philippe, à 
caufe du Roi d’Efpagne qui porte ce nom» 
Pour preuve que ce pais elt aflez tempéré , 
c’eft qu’il produit du cotion , &' de la ca- 
ndie que les Naturels nomment Le 

Ciel y eft fercin. Les E’toiles y paroiflent 
fort claires, deforte qu’il eft fortaifé deles 
connoître & de les diftinguer les unes des 
autres, comme aufli d’obiérver leur cours 
8c leur coucher. Sarmiento dit que l’ob- 
fervacion des quatre E'toiles qu’on nomme 

le 
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le Crtilsero ; parce qu’elles forment une 
Groix , dt fort utile en ce pais là. Ces 
Etoiles font par les trente degrezclu Pôle 
Antarriqiie , au moins celle des quatre qui 
en eft la plus proche. , Il s’eu fervit pour 
prendre hauteur , comme on fe fert de l’E- 
coileduNord dans nôtre Hémisphère, bien 
que le calcul deût être différent. Mais 
comme k Cruzern^ ou la Croifade, ne j>euc 
pas fervir pendant toute l’année, Sarmien- 
to chercha quelque autre Etoile plus proche ^ 
du Pôle , dont le calcul fût plus court & plus 
aifé, & dont l’ufage fût par conféquentpius 
général & d’une plus longue durée. Il reüf- 
fic par fes foins &: fa vigilance, en ayant dé- 
couvert & obfervé foigneufement une, pen- 
dant plufieurs nuits fort claires. Il'ficaufTî 
plufîeurs autres obfervations fur les E'toiles 
de la Croifade , fur d’autres qu’on nomme 
leurs Gardes, fur deux aurrcs Croifades , & 
fur deux autres E'toiles polaires qui ne font 
pas un fort grand tour , en-forte que toutes 
ces obfervations ne peuvent qu’être très uti- 
les pour les Pilotes curieux. Nonobftant 
tous CCS foins & cette exaélitude, la curio- 
fité fi naturelle à l’homme, n’a encore con- 
duit perfonne à s’affurer de la vérité tou- 
chant cette grande ville, & ces peuples qui 
ne femblent pas devoir être barbares. Il eft 
vrai auffi que la brutalité & la barbarie 
qu’on trouva dans ces géans voifins ne pa- 
roît guère propre à faire croire , qu’il y ait 
beaucoup d’honnêteté & de politelTe dans 
leur voifinage. Sarmiento parcourut donc 
tout le détroit , ayant toujours la fonde à la 

main 
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main, & écrivant l'oigneufement toutes cho- 
ftrs , jufques a ce qu’il fût arrivé à un cap 
qu’il nomma le cap du Sr. Efprir. Depuis ce- 
lui de la Vierge Marie qui eft dans la mer du 
Sud, juiques 3 celui-ci qui ell dans celle du 
Nord, il y a eent-dix lieues. AlorslesEfpag- 
nols coiiimencéreni à fc conduire dans leur 
navigation avec la différence convenable. Ils 
virent des baleines , & fur les côtes ils 
voioient des bois compofez de plufieurs for- 
f tes d’arbres qui leur étoient inconnus. Us 
curent de terribles rempêtes>, & fe trouvè- 
rent en de grands périls, bien qu’ils fufîent 
fort expérimentez dans la navigation. Ils 
firent des vœux d’offrir des lampes , dedon- 
ner des aumônes , & d’aller en pelérinage 
à divers lieux de dévotion en Efpagiie, 
plufieiirs autres choies de même nature. 
G’eft ainfi que la peur rend les hommes dé- 
vots , & que dans les périls preffans ils fe 
tournent du côté de la piété, pour y cher- 
cher quelque appui à leurs efperances mou- 
rantes. Enfin les tempêtes celférent, &le 
vint-cinquiême jour de Mars , Sarmiento 
vit à minuit une Iris , ou Arc-en-ciel cau- 
fé par les raïons de la Lune qui donnoienc 
fur quelques nuées , & dont les couleurs 
étoient moins vives que lors qu’il eft pro- 
duit parla réfraélion des raïons du Soleil, 
Sarmiento dit là-defTus que ni lui , ni au- 
cun autre n’avoit jamais vu ni leu rien de 
femblable : mais il fe trompe quand il parle 
fi généralement. Il pouvoir parler de lui- 
meme, avec cette afiurance, mais non pas 
clçs autres. Car on lit dans la Eélation d’A- 

meric 
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meric Vefpucius , que la même chofe arriva 
l’an mil cinq ceats & un , à peu près dans le 
même parage.- Ils trouvèrent l’un & l’aurrc, 
dans le tems qu’ils virent cette Iris, que le 
Soleil étoit vint-trois degrezfous l’horifon. 
Nos Efpagnols étoient alors'fous le Tropi- 
que du Capricorne , & en continuant leur 
route ils perdirent la connoiffance exaéte 
de lalhauteur par laquelle ils étoient, & pref- 
que toute efpérance de s’en pouvoir aflurer, 
faute d’inftrumens Mathématiques füffifans. ^ 
Néanmoins la nuit du premier d’Avril de 
l’An mil cinq cents quatre-vints , ils dé- 
couvrirent une E'toile du Triangle la plus 
proche du Pôle, & félon l’eilime,ils jugè- 
rent qu’ils étoient par les vint & un degrez 
de latitude méridionale. Le dixième du 
même mois , ils fe trouvèrent à huit lieues 
de l’iflc de l’Afcenfion , où ils relâchè- 
rent : mais ils n’y trouvèrent point d’eau , 

& ils en avoient grand befoin. Ils y virent 
plufieurs croix, qui y avoient été mifes par 
quelques Portugais qui alloient aux In- 
des., 'àc qui aiant été pouffez dans cet- 
te ifle par la tempête , y avoient éle- 
vé ces croix par dévotion fur la fépulturc 
de quelques-uns d’entre eux qui y mouru- 
rent. Nos gens trouvèrent écrit fur une 
planche attachée à une de ces croix. Le 
Capitaine Dow Juan de Cajlel Rodrigue a re- 
lâché ici avec cinq navires des Indes , le trei- 
ziéme de P An mil cinq cents foixante eJv Jeize. 
Auprès de cet écriteau , Sarmiento en mit 
un autre dans lequel il marquoit qu’il y 
avoit auffi relâché avec le premier yaiffeau 

venant 
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venant du Pérou, qui eût paflTé de la mer du 
Sud dans celle du Nord par le détroit de 
Magellan , pour le fcrvice du Koi , mar- 
quant aiiflî la caufe particulière de fon vola- 
ge. On trouve dans la mer voifine desTu- 
barons qui font une efpéce de Chiens de mer 
fort dangereux. On trouve auffi dans Pille 
des oifeaux fort gloutons ^ fort incommo- 
des, qui fe jettent fur tout ce qu’ils voient. 
Il y avoir quelque chofe de blanc fur le 
chapeau de PEnfeigne, fur quoi s’étant jet- 
iez avec impétuofiié , ils lui arrachèrent le 
chapeau de deffus la tête. Il y porta prom- 
tement les mains pour le garentir , mais il 
ne put empêcher qu’ils n’emportalfent ce 
qui les avoir attirez , ce qui fit naître en l’air 
une efpéce de combat entre ces oifeaux ra- 
paces qui tâchoient de Parracher à celui qui, 
l’avoit le premier enlevé , & qui le tenoit 
bien fort entre fes ferres. Cette ifle gît par 
les fept degrez !k den»i de la Ligne. 11 faut 
remarquer ici que lesEfpagnols confultoienc 
foigneufement leur boulTole , & croioienc 
par ce moien fe bien afîîirer de leur route j 
mais les courans les emportèrent fi loin , que 
croiant n’êtrequ’à foixante & dix lieues de 
Fernambouc , vers la rivière des Vertus fur 
la côte du Brcfil , ils fe trouvèrent à quatre 
cents lieues <à PEfl. De cette manière les cou- 
xans qui les avoient trompez, leur firent fai- 
re une erreur de près de trois cents quarante 
lieues. Sarmiento fait un long difeours là- 
deflus , aceufant les cartes d’erreur. Ils eu- 
rent encore de grandes tempêtes, jufqiies à 
ce qu’approchant des côtes de la Guinée , 
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ils découvrirent le vint-hiiitiême d’Avril 
Sierra Leona , pais peuplé de Nègres & 
abondant en or. Incontinent après ils vi- 
rent les iiles qu’on nomme, des Idoles ; & 
lin peu plus loin celles des Vixagaos , ou 
Bijagoo , dont les habitans font tout de 
même noirs, & fort bons tireurs de flèches, 
qu’ils empoifonnent avec une herbe fi ve- 
iiiraeufe, que ceux qui en font blelTez meu- 
rent fort promtement & prefque enragez. 

Le huitième de Mai , comme ils étoient 
encore fur le.s côtes de la Guinée, ils furent 
prefque tous malades de fièvres , de débi- 
lités de membres , d’enflures, & d’apoftu- 
mes dans les gencives qui font mortelles 
dans ces pais, à caufe de l’extrême chaleur 
qu’il y fait , & qui étoient alors d’autant 
plus dangereufes pour les nôtres , qu’ils • 
znanquoient d’eau. Le Ciel les fecourut 
pourtant par une pluie qui leur vint fort à 
propos. Ils s’éfïbrcoient autant qu’il leur 
€toit poffible de gagner les iiles dfc cap Verd 
pour s’y rafraîchir, mais les vents contrai- 
res les en empêchoient. Ils furent long- 
tems fans voir la terre , & fans rencontrer 
aucun vaifl’eau , jufques à cequelevint-deu- 
xiême de Mai, étant par les quinze degrez , 

quarante minutes de latitude Septentriqna- i 

le, ils découvrirent deux voiles. Sarmien- 
to crut que c’étoit des navires Portugais , 

& tâcha de s’en approcher pour leur raifon- 
lier. Mais enfuite les ayant bien confîdérez 
de plus près, il connut que c’écoit des vaif- 
feaux François qui lefuivoient, & tâchoienc 
de lui gagner le delTus du vent j & que l’un 

étoir 
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ctoit un grand navire , & l’autre une bar- 
que, qui s’avançapourreconnoïtre nos gens, 
qui de leur côté tâche'rent de conferver leur 
avantage. Qiiand ils furent à la vue de l’ifle 
de St. Jaques , les François élevérent enhauc 
une épée nue, & en même tems tirèrent 
quelques coups de canon. Les Efpagnols leinr 
répondirent par d’autres coups, & s’étant 
aprochez , il fe fit des deux cotez quelque 
décharge d’arquebufes. 

11 y eut qelques-uns de nos gens de bief- 
fez, mais aucun de tué, & ducôtc desFran- 
«çoisonen vit tomber plufieursi fi bien qu’ils 
prirent la fuite, fe retirant avec plus de di- 
ligence qu’ils n’en avoient apporté a la pour- 
fuite. Les habitans de l’ille regardoient 
le combat & le prenoient pour une’feinte , 
croiant que les uns & les autres fufifent Fran- 
çois, de forte qu’ils n’allérent point au fecoiirs. 
des nôtres. Après que le Pirate eut été mis 
en fuite, il arriva une caravelle d’Algarbe 
qui venoit de Portugal, par laquelle on ap- 
prit quelles étoientles forces du Corfaire, & 
le nombre de gens qu’il avoir. On fçut donc 
qu’il y avoir quatre-vints-cinq hommes fur 
fon bord, & vint- cinq fur la barque, avec 
un Pilote Portugais , & que les François 
avoient pillé au cap Blanc fur la côte d’A- 
frique cette même caravelle , & quatre au- 
tres navires: que dans l’ifle du May , qui 
n’eft pas loin de celle de St. Jaques , ils 
avoient coulé à fond une autre caravelle de 
la flotte qui paflbit au Brefil , pour aller peu- 
pler le Paraguay , où les Anglois avoient 
fait des établiffemens les années précéden- 
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tes, quelques uns même y ayant époufe' des 
femmes Indiennes d’entre les Tapoiiges , 
foit par amour, ou par intérêt. Sarmiento 
arriva au cap Verd , à la ville principale 
dont la douane vaut par an au Roi cent mil- 
le ducats. Il y a toujours dans cette ville 
vint mille Nègres pour leur commerce or- 
dinaire. Avant qu’il débarquât , quelques 
chaloupes allèrent à Ibn navire pour le re- 
connoître & fa voir qui.il étoit, & d’où il 
venoit. II leur dît qu’il venoit du Pérou , & 
qu’il avoir pafîe par le détroit de Magellan, 
ce qui les furprit fi fort qu’ils ne le pcu- 
voient prcfque croire , & n’avoient pas le 
mot à dire. Ils retournèrent en informer le 
Gouverneur qui ètoit Gafpar d’Andrada. Us 
lui rapportèrent que ceux qu’on voioit fur ce 
vaiffeau, ètoient des gens de diverfes figu- 
res, quelques-uns fort laids & fortdefagrèa- 
bles de vifage , d’autres avec des cheveux 
longs & fort mal peignez. C’ètoit quelques 
Indiens du Pérou & bu Chili. A l’ègarddes 
autres Sarmiento lui même en parle ainfî. 
A V égard de ce qu'ils difoient de notre laideur^ 
ils avaient raifon^ne nous calomimient point ^ 
car outre que nous ne nous piquons pas de beau- 
té^ la poudre la fheur melées cnfemhle dajss 
le combat que nous venions defoutenir^ avaient 
fort noirci ^ défiguré nos vif âges : aufft avions^ 
nous plus d' e7nprejfement pour trouver de Veau ^ 
afin de nous def altérer , que pour nous débar- 
hoüiller é^nous rendre beaux. Cependant fé- 
lon les règles , il ne leur fut pas permis de 
débarquer, jufques à ce qu’on fût alfurè qu’il 
n’y avoir point de maladie coutagieiife par- 
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mi eux. Après donc avoir donné fatisfac- 
lion là-defiTus, le lendemain ils fortirent dii 
vaifTeau, & auflicoc qu’ils furent à terre ils 
marchèrent en proceffion, piez nuds, avec 
des Croix & des Images entre les mains , 
jiifques à l’Eglife de Nôtre Dame du Rofaire, 
où ils rendirent grâces, firent des aumônes, 
& exécutèrent leurs vœux avec beaucoup 
de joie. C’eft ainfi que v|uand on eft une 
fois au port , on fe fouvient*avec plaifir des 
tempêtes paffees, & l’on s’en fait honneur. 
Ils fe confefierent 8c communièrent après 
une Mefle qu’ils firent chanter en exécution 
de leurs vœux. 

Le Gouverneur Dom Rarthelemi Leyton, 
bien que d’abord il ne pût croire ce qu’ils 
difoient de leur paflage par le détroit de 
Magellan , ne laifla pas de les loger & de 
les bien traitter. Il prit un grand foin des 
malades , 8c fit radouber la chaloupe & le 
navire qui en avoient fort grand befoin. On 
n’avoit pas reüffi dans le principal but qu’on 
s’étoit propofé dans ce voiage , qui avoir 
été de combattre Draq , & d’oppofer une 
barrière fuffifante aux defiTeins des ennemis, 
pour les empêcher de pafler dans les mers 
du Sud. Sarmiento, comme on l’a dit, avoîc 
combattu contre les François , qui avoienx 
paru depuis quelque tems autour des ifles 
du Cap Verd pour les inquiéter , & qui 
après le combat s’étoient retirez précipitam- 
ment, maltraittez& vaincus, dans l’ifle du 
May, qui eft une retraitte de voleurs & de 
Pirates. Les nouvelles que ce Général Ef- 
pagnol apprit à St. Jaques , réveillèrent fes 
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foins & fes inquiétudes , & ^obligèrent de 
P a (Ter outre pour s’informer des Anglois* 
tant de ceux qui avoient pafle le détroit de 
Magellan avec Draq , que des autres qui 
s’étoient établis nouvellement au Brcfil , ou 
Paraguay. Il vouloir aufli tâcher d’appren- 
dre en quel état étoient les affaires de Por- 
tugal, & en quelle difpofition s’y croiivoienc 
les efprits à l’égard du Roi Philippe, & de 
Dom Antoine. Il apprit d’un Pilote d’Al- 
garbe, que l’année précédente il avoir ren- 
contré entre Agamont & Tabila , deux 
Marchands Anglois qui parloient des Indes, 
& qui lui avoient alfuré que Draq avoir paf- 
fé dans la mer du Sud. Le tems qu’ils mar- 
quoient s’accordoit fort bien avec ce que 
Sarmiento avoir appris de fon paffage , par 
les Indiens du détroit. Ces Marchands 
avoient ajoûté que Draq étoit de retour ea 
Angleterre avec deux navires chargez d’or 
& d’argent de fon pillage, qu’il avoir pré- 
fenré à la Reine Elifabet. Ils difoient en- 
' core que cette Priiiceffe avoir fait armer 
cinq autres navires, avec des provifionspour 
troisans, afin de lesenvoier au détroit cher- 
cher les vaifTeaux qui s’étoient égarez au 
premier voiage ; que Draq en armoit huit 
autres , & que les cinq premiers étoient déjà 
partis dès le mois de Décembre» Ce Pilo- 
te ajoûtoit enfin que ces Marchands Anglois 
n’àvoient pas fait difficulté de lui confier 
toutes ces chofes, parce que le jugeant Por- 
tugais , ils étoient perfuadez qu’il ne les 
découvriroic pas aux Efpagnols. Il difoic 
auffi qu’il avoir appris des François , que 
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les Anglois attendoienc au cap Verd quel- 
ques navires > & qu’ils y prendroient des 
Nègres, pour aller à l’ifle Marguerite, puis 
de-Tà retourner vers le Nord, & pafleràSr. 
Dominique , & enfuite à la Havane , d’oii 
il n’y avoit que quatre mois qu’ils étoient 
venus chargez de cuirs & de fucre. Qii’à 
la Marguerite où ils avoient déjà été , ils 
avoient tué le Capitaine Barbu , pour van- 
ger la mort de quelques Anglois qu’il avoic 
fait mourir: qu’ils avoient pris le Gouver- 
neur du BrefîJ , puis l’avoient remis en li- 
berté i & que tous leurs Pilotes étoient Por- 
tugais. Sarmiento- apprit aufîi par d’autres 
perfonnes qui venaient du Brefil , & par 
quelques Capitaines de mérite qui y retour- 
noient, que dans la baie de Paraguay , près 
de la rivière de Janvier , dans un lieu qui eft 
par les vint & un degrez douze minutes de 
latitude méridionale , depuis huit ans il y 
avoit eu plufieurs établillemens d’Anglois 
parmi les Papuyes , & que depuis les trois 
dernières années les Portugais en divers- 
combats en avoient tué la plus grande par- 
tie : qu’on croioit que les naturels de ces 
Iieux‘là qui font Antropophages , auroienc 
fait périr les autres qui s’étoient retirez plus 
avant dans le pais , & qu’ils les auroient 
mangez. Le Général fifpagnol apprit enco-^ 
re plufieurs autres chofes touchant l’Angle- 
terre, Tes flottes, fes établiflemens dans ces 
lieux éloignez, & fes deffeîns de s’emparer' 
desMoluques, pour fe rendre maitrefle ab- - 
foluë de tout le commerce des épiceries* 
Après s’être bien inftruit de toutes ces cho- 
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fes 5 il dépêcha une barque au Viceroi du 
Pérou pour lui en donner avis , & lui ap- 
prendre aufii comment il n’avoit pu pafl'er 
au Brefil , ni au Paraguai , à caufe de la 
violence des courans qui l’avoient emporté 
malgré lui du côté de l’Eft. Avant-que de 
partir Sariniemo fit étrangler fon Enfeigne 
comme traître à la Couronne , qui avoir 
déshonoré le drapeau Roial , & avoir été 
unobftacle à fes découvertes. Il bannit auf- 
fi deux foldats , & en maliraitta quelques 
autres fur des aceufations à peu près fem- 
blables > qui n’étoient pas alîez bien prou- 
vées à ce qu’on croit , pour les pouvoir fai- 
xe mourir juridiquement. Après cela il par- 
tit du port, faifant rouxe à l’Oüeft, jufqucs 
au canal qui eft entre l’ifle du Feu cel- 
le de St. Jaques , où demeura un des vaif- 
feaux qui étoient partis avec lui. Enfuite 
ayant couru quelque temsprefque au Nord- 
oueft , & fur l’ifle de St. Antoine , il dépêcha 
la barque d’avis dont on a parlé, au Vice- 
roi du Pérou, avec huit foldats commandez 
par Fernand Alonfo. Dans treize jours il 
fut à la vue des Azores, & pafla entre l’ifle 
Gracieufe qui eft petite, mais fertile &bien 
peuplée, & celle de St. George où il vit de 
grands feux qui s’élevoient fort haut. Il en 
apprit enfuite la caiffe à Angla , par l’Evê- 
que de ces ifles qui y fait fa réfîdence. Cet 
Evêque lui dit, que le premier de Juin de 
cette année , il y avoir eu dans l’ifle de Sr. 
George des trcmblemens de terre épouvan- 
tables : qu’on y avoir oui des voix & des 
hmicmens de Démons nu’entre les autres 
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éfets terribles de ces tremblemens j la terre 
s’étoit ouverte en trois endroits, d’où l’or» 
voioit couler jufqu’à la mer des ruilTeaux de 
feu : qu’enfuite il s’étoit encore fait fept 
autres ouvertures , d’où il fortoit de même 
une matière embrarée& liquide qui formoic 
plufieurs tôrrens, dont un prenoit fon cours 
du côté d’un Hermitage qui étoit là auprès : 
que neuf hommes y étant accourus pour fau- 
ver de l’embrafement quelques ruches d’a- 
beilles , il s’étoit fait une autre ouverture 
ou Icpt avoient été engloutis , & les deux 
autres brûlez par le feu qui en fortoit , & 
qu’il étoit tombé de tous cotez une fi gran- 
de quantité de cendres , que la terre en avoir 
été couverte delà hauteur d’un empan. Aufi- 
fi quand les Efpagnols pafierent devant cet- 
te ifle , elle étoit encore toute en feu. Ce 
fut le dix-huitiême jour de Juin que Sar- 
miento fuivant fa route alla relâcher à An-- 
gladanslaTercere, qüi eft la principale des 
iües'Azores. A peu près dans le mêmetems, 
un vaifleau venant de Fernambouc , & un 
autre qui venoitde la baie de Tous les Saints 
au Brefil , y mouillèrent âufli l’ancre. On 
interrogea les équipages touchant les An-- 
glois , fur quoi ils répondirent que dans le 
mois de Novembre précédent cinq Blanc» 
& quinze Indiens allant par terre à Ilheos>, 
& à quelques habitations des Portugais , 
avoient vû à l’improvifte une barque An- 
gloife dans la rivière des Chapelets, &fept 
hommes fur la plage.quifaifoicntfécher leurs 
voiles, & qui n’avoienrpas plutôt apperça 
lesYoiageurs qu?ils avoient pris la fuite: que 
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les Portugais les pourfuivant & leur ayant 
tiré quelciues flèches / les Anglais avoienc 
continué à fuir, deux par la montagne, & 
les cinq autres le long de la plage , jufques 
à ce qu’ils fuflTent arrivez à leur barqe, donc 
ils coupèrent promtement les amarres. Les- 
Yoiageurs leur parlèrent & les prièrent de 
venir à terre , leur offrant à manger, & tout 
ce dont ils auroient befoin , & les afluranc 
qu’ils ne les traitteroient pas en ennemis , 3c 
ne leur feroient aucun mal : mais les Àn- 
glois répondirent qu’ils n’en vouloient rien- 
taire , 3c aiant fait paroicre des arquebu* 
fes, des arbalètes , des piques , ils pointè- 
rent une petite pièce de canon pour tirer fur > 
ceux qui les convioient fl amiabiement. • 

La mer baiffoit alors : ainfi pour ne de* 
meurer pas fur le fec, les gens de la barque 
s’éloignèrent de terre, & allèrent à fix lieues 
de-là. Enfuice dans rifle de Gupe, visa visde 
Camamu, un navire Portugais qui n’avoit 
point oui parler de cette barque , l’aiant 
rencontrée, n’y trouva que trois Anglois,, 
les autres ayant été tuez à coups de flèches 
par les Indiens. Enfin elle fut prife , & 
ceux qu’on trouva defîus déclarèrent qu’ils 
étoient venus avec une flotte de dix vaif* 
iêaux , commandée par un grand Seigneur 
Ànglois qui alloit au détroit de Magdlan,- 
pour y faire quelque établiffement dans le 
lieu qu’il jugeroit le plus propre & le plus 
convenable à fesdeffeins, & que pour cela 
il y avoir fur le vaiffeau Amiral cinq cents 
hommes capables de porter les armes , fa- 
. wir qüatre cents foldats, &cent matelots. 
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ou autres gens de fervice : que cette flotte 
avoir moüillé auprès d’une certaine ifle de 
Caribes A-ntropophages, où il s’ètoit élevé 
une tempête , qui avoir obligé neuf dii ces 
vaiflTeaux de remettre à la voile î mais que 
l’Amiralju’ayant pu lever l’ancre affezprom- 
rement , s’étoir f^rdu près de la côte , & 
qu’il ne s’étoit fauve de tout fon équipage 
que ceux qui étoient venus au Brenl dans 
cette barque, parce que, par bonheur pour 
eux, ils étoient alorsallez faire de l’eau. Un 
de ceux qui furent pris étoit un homme de 
trente ans, grand Mathématicien. Il aflTu- 
roit que ceux qui s’étoient fauvez de la tem- 
pête , iroient bien-tôt fur les côtes du 
Brefil , en nombre confidérable de vaifléaux- 
. & d’hommes. Il difoit aufll entre les au* 
rres particularirez , que dans l’ille de Ga- 
nancales Anglois avoient trouvé un éeufTom 
où étoient les armes d’Efpagne, & que leur 
Commandant l’avoit fait ôter , aiant fait 
mettre en fa place celui des armes d’Angle-- 
lerre. Outre ce qu’on vient de dire le Com- 
mandant Portugais de la rivière de Janvier 
ayant appris qu’il étoit arrivé dans fon voi- 
fînage trois vaifleaux de ces neuf qui s’étoient 
fauvez de la tempête , & qui cherchoient 
les lîx autres , avoir envoie quatre canots 
pour les reconnoitre : que ces canotsavoient 
rencontré fur leur route une autre barque 
Angloife,. qui s’étoit retirée auflitôt qu’ils 
avoient paru : que néanmoins les Anglois 
avec toute leur diligence , n’avoient pu fe 
fauver tous : qu’il y en avoir eu trois de pris, 
& que les trois navires avoient incontinent 
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remis à la voile : que les prifonniers avoîenr 
avoué que n’ayant point trouvé leurs navi- 
res au lieu où ils les croioient trouver , ils 
avoient réfolu de paffer à Parayba Fernam- 
bouc. Ce qu’ils difoient d’ailleurs s’accor- 
doit fort bien avec le rapport de ceux qui 
avoient été pris fur l’autfe barque. 

Ces Anglois étoient arrivez au Brefil 
dans le mois de Novembre de l’An mil cinq 
cents foixante & dix-neuf, dans le même 
tems que Sarmiento cherchoit le détroit, 
& ce qu’il apprenoit d’eux parle récit qu’on 
vient de faire , s’accordoit fort bien avec 
ce qu’il en avoir appris confufémentpar les 
Indiens du même détroit. Comme il fou- 
haitoit fort de prendre fur cela rousl les 
écIa-ircilTemens qu’il’ lui feroit poffîble , il 
apprit encore du Bailli d’ Angla que le deuxiè- 
me de Novembre delà même année, il s’é- 
toit perdu un navire Angloisavec huit hom- 
mes, auprès de Gualva,quieft à deux lieues 
d’Angla 5 & que de ces huit if s’en étort 
fauve trois, deux Blarrcs & un More. On , 
fçut auffi qu’il y avoit fur ce vaifleau rrois 
cents foldats qui alloient pour faire quelque 
établiflemenc, mais que la plus-part étoienc 
morts fur la côte de Guinée , & que dans une 
violente tempête qui'les avoit mis en péril de 
faire naufrage, ils avoient jetté à la merde 
grandes richefïes qui étoient fur leur navire, 
qu’on conjeéluroit être un des neuf dont on 
a parlé. Les habitans de Gualva avoient 
tiré de l’eau quinze grolTcs pièces de canon 
de fer , d’une grandeur extraordinaire, & 
qui fembloientpar-là être deftinées pour les 

mettre 


Digitized by 


des Ijles t^Muqnes. Liv. TF. 27 7 

mettre dans quehjue fort. Il y en avoir plu- 
fieurs autres qu’on ne put tirer. Enfin on 
apprit ce que le tems a confirmé dans la 
fuite, qui eftque ces nations Septentrionales 
fe préparoienc à paffer dans ces pars éloig- 
nez, pour s’y emparer des richefles que nous 
tirons des métaux & des aromates de cés 
lieux-là , & en échange y introduire &'y 
établir leur Religion , & les fentimens de 
leurs Seéles» 

Ces deux Généraux l’Anglors &l’Erpag- 
nol , curent cela de commun dans la fin de 
leurs avantures , qu’ils fe rendirent chacim 
dans fon pais , après avoir été abandonnez 
l’un & l’autre par leurs Vice-amiraux. 
Draq qui avoir paifé par le même détroit 
fc rendit avec de grandes richefles. La Rei- 
ne d’Angleterre s’empara des tréfors qu’rl 
avoit apportez , & quand Dom Bernardin 
de Mendoze qui étoit alors Ambafladeur 
d’Efpagne à cette Cour , s’eo plaignit, & 
demanda la reftitutîon de ce qui avoit été 
pris appartenant à fon Roi & à' fes Sujets, 
cette Vrincefle répondit qu’elle avoit ajugé 
le tout à fes cofres, en recompenfe des per- 
tes quelesEfpagnols lui avoientcaufées,par 
le fecours qu’ils avoient donné à fes Sujets 
rebelles d’Irlande. Draq ne s’enrichit point 
par fes pillages , & les aélions qu’il avoit 
faites dans ce long voiage ne le firent pas plus 
eftimer en Angleterre , où au contraire il 
fut méprifé , ifoit que fa Patrie lui rendît 
juftice en defaprouvant ce qu’il avoit fait , 
foit qu’elle le paiât d’ingratitude. A l’é- 
gard de Sariaiento , après être parti d’An- 
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gla , bien inftruit de l’état des affaires dc‘ 
tant de différens endroits du monde , & en 
particulier de ce qui regardoit la Couronne de 
Portugal , il acheva heureufement fon voia- 
ge , & le troifiême d’Août il reconnut les 
côtes d’Efpagne , où, il territ au cap de St. 
Vincent. Son arrivée & fa Rélation furent 
caufe qu*on équipa des flottes 3 & qu’on fit 
des préparatifs3 tant aux Indes qu’en Efpag- 
ne 3 pour porter du fecours dans les lieux les- 
plus éloignez félon lebefoiiK^u’ilsenavoienr. 
On prit des mefures pour la réduélion de 
Tcrnate3 comme une chofe qui paroifibit être 
des plus importantes. On en prit auflî pour 
faire embarquer cent familles Efpagnoles, 
bien armées & bien pourvues , & dont on 
examina foigneufement les qualitez & la 
vertu 3 pour les envoier au détroit de Ma- 
gellan 3 afin de faire un bon établiflement 
dans ces lieux folitaires. Ilsétoient bien 
fournis d’inftrumens & d’armes 3 & munis 
de bonnes infiruftions, & de tout ce. qu’on 
jugeoit neceffaire pour fortifier les pillages 
étroits de ce détroit. Sarmiento étoit nom* 
mé pour chef & conduéleur de cette entre- 
prife 3 & pour Gouverneur de ces païs-là.- 
Ce grand defiein reüflit mal 3 par la faute 
du Général Sanche Flores. Après cela Sar- 
miento fut pris prifonnier & conduiten An- 
gleterre 3 où étant enfuite remis en liber- 
té 3 il conféra fur le fujet de fes volages 
avecDraq3 & même avec laReine, & tira 
de ces converfations des lumières propres 
pour réxécution d’autres plus grands^ def- 
fcins.- 
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Le Roi de Portugal Dom Henri moiiruc 
cette année, après avoir régné treize mois 
feulement. Pendant rinterrcgne le gouver- 
nement étoit entre les mains de einq Seig- 
neurs , qui étoicnt prefïes au- dedans par 
les armes de Dom Antoine , & au-dehors 
par les troupes du Roi Philippe qui cntroient 
déjadansle Roiaume. Aiim il leur étoit im- 
polhble, dans une telle conjonélure, de penfer 
à d’autres chofes qu’à l’état préfent où étoieht 
les affaires du Roiaume. Qiioi-qu’il ne fût 
pas tout à fait tranquille , & qu’il ne jouît 
pas d’une paix entière & parfaite , on ne 
peut pourtant pas dire qu’il fût dans une 
guerre ouverte , les Efpagnols ne voulant 

f >as agir en ennemis , dans l’efpérance que 
es Portugais mettroient bas les armes, & 
reconnoitroient volontairement leur légiti- 
me Souverain , que cette nation cft acoutu- 
mée d’aimer comme un Père , plutôt que 
comme un Roi. Il ne laifla pas néanmoins 
de fe trouver pluûeurs efprits inquiets-, qui 
firent quelques mouvemens & cauférent 
-quelques troubles. Les intérêts & les dé- 
mêlez particuliers font des inconvéniens de 
tous les Etats, qui rendent les hommes at- 
tentifs aux conjondures qui leur paroiflenc 
favorables à leurs intentions , & qui font 
fouvent faire des chofes très préjudiciables 
au bien public , par ceux là même qui ne 
manquent ni de fidélité ni de zèle pour leur 
Patrie. 

Le Roi Philippe entra dans Lisbonne, fe 
fervant de fes forces pour faire valoir fes 
droits. Là tandis que les provinces dépen- 
dantes 
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dantes de la Couronne Pornigal enEurope, 
en Afrique &en Afie, venoienr peu-à-peu à 
fonobéilfance, il accordoic des grâces > don'- 
noir de nouvelles loix, confirmoit les ancien- 
nes, & fâifoit valoirles privilèges. Ainfi par 
fa préfence, & par cette faveur dont ilhono- 
roic ceux là meme qui l’avoient offenfé , ü 
gagnoitles efprits. Lequinziêmede Novem- . 
brede l’An mil cintj cents quatre vint deux, 
il prêta folemnellcmcnt ferment à Lisbon- 
ne d’obferver les loix que fes prédéceffeurs 
Rois de Portugal avoient établies, particu- 
liérement le Roi Doin Manuel, alors héri- 
tier préfomptif des Roiaumes d’Efpagnc, 
qui prêta ferment de les obfèrver, tant pour 
lui , que pour le Prince Dom Michel Ton 
fils qui mourut enfant. L’bbfervation des 
'mêmes loix fut auflTi jurée depuis par le Roi 
Dom Sebaftien.. Ces loix regardent les 
honneurs , les offices , les prébendes , l’ad- . 
miniftration des revenus Roiaux, & en gé- ^ 
néral tous les droits de juridiélion tant par 
mer que par terre , en Portugal , en Afri- 
que, dans les Indes, ifles & terre ferme 
généralement dans tous les lieux à préfént^ 
conquis, ou qui pourront l’être à Pavenir : 
à ce que tous ces lieux ne fartent point & 
ne foient point diftraits de la Courorme Sc 
de la nation Portugaife. Dans le chapitre 
vint-quatriême de ces loix , il eft réglé 
qu’à l’égard des flottes qu’il faudra équiper 
pour les Indes , ou des vaifleaux qu’il fau- 
dra emploier pour la defenfe du Roiaume, 
ou pour le châtiment des Corfaires , le 
Roi fera obligé d’agir en cela de concert 
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avec les Erats de Portugal , pour prendre 
les mefures les plus convenables qu*il fe- 
ra pofliblc i & qne néanmoins les autres 
Etats de fa Majefté ne laifleront pas d’ê- 
tre obligez de fournir leurs fecours en cas 
de befoin. On voioit bien que par ce der- 
nier article on pourroit , fans choquer les 
anciennes loix , fe fervir des forces de la 
Couronne d’Efpagne , pour recouvrer & 
conferver les Roiaumes de l’Archipelaguc 
Oriental 3 où l’on exerçoit alors fans réfif- 
tance des ernautez contre les Chrétiens. Le 
Roi penfant férieufement à recouvrer Tcr- 
nate , jettoit les yeux fur les Philippines, 
comme étant un lieu d’où il feroit plus aifé 
de travailler à ce recouvrement qu’on ne le 
pouvoit faire de Goa. Ce fentiment fe trou- 
va fort bien fondé dans la fuite , comme 
l’expérience & l’événement l’ont fait voir. 

Fernand Tellez commandoit alors dans 
les Indes en qualité de Vice-roi. Philippe 
Second lui écrivit, lui repréfentant la bel- 
le occalîon que les conjonctures préfentes lui 
offroient de faire paroïire fon zèle pour le 
fervicede Dieu, le repos de la Chrétienté, 
& l’établilTement de la paix: que fa fideli- 
té & fes foins procureroient tous ces grands 
biens, fi par fon moien ces provinces éloig- 
nées demeuroient tranquilles,& continuoient 
dans la foumiflîon & l’obeiffance qu’elles 
dévoient à la Couronne de Portugal, & qu’il 
fît auffi enforte que les Rois tributaire.sper- 
févéraffent de même dans leur devoir. II 
lui difoit encore de bien confîdérer que les 
fcrvices font d’autant plus important que 

pour 
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pour les rendre il faut furmonter de pi'u> 
grandes difficultez. Il lui donnoirde gran- 
des efperances de bien recompenfer fes fer- 
vices , fi les chofes reüfliflbient comme il s’jr 
actendoit. Tout cela néanmoins n*étoit pas 
néceflTaire auprès de Fernand Tellez , non 
plus que les exhortations & les perruafions* 
des Miniftres , qui fouvent font des ordres, 
& dont les lettres dans cette occafion ac- 
compagnoient celles du Roi. Ces dépêches 
furent portées par terre , & furent renduës- 
à Tellez fix mois après leur date.^ Cepen- 
dant il n’avoit pas laifle d’agir avant que 
de les recevoir & d’avoir aucune connoif- 
fance des avantages que le Roi lui faifoit 
efpérer à l’avenir , & de ceux qu’il lui ac- 
cordoit dès-lors. En éfet il avoir déjà pris 
foin de conferver ou d’aquerirde nouveau la> 
bienveillance des peuples, & de con^rmer 
dans l’obeiflance les Princes , les Rois & 
les Sangiacs , qui reconnoiflbient la Cou- 
ronne de Portugal & en dépendoient , dans 
ces pais éloignez. Il avoir par fon autorité 
rompu quelques commencemens de ligue & 
de confédération , qui fe négocioient entre 
eux, dans l’efpérance de tirer quelque avan- 
tage des révolutions de l’Europe , de 
pouvoir fuivre l’exemple du Roi deTerna- 
te. Néanmoins malgré les diffixrultez & les 
oppolitions qu’un h grand changement ap- 
portoit à l’état des affaires, Fernand Tellez 
eut affez de force & d’àdreffe pour faire en- 
forte que les Religieux Mendians & les jé- 
fuites continuaffenc la prédication de l’E- 
vangilcr, avec tant de zèle & d’ardeur qu’ils 
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fembloienc braver la tirannie. Dans les 
Ecrits & les Relations des Miflions de la 
Compagnie de Jefus , & auffi en d’autres 
Hiftoires Ecclcfiaftiques, on trouve des ré- 
cits véritables bien écrits & bien circonftan- 
ciez , du Batême de plufieurs Princes Ido- 
lâtres, de manière que pour peu qu’on ait de 
piété, on ne les fauroit lire fans en être tou- 
ché , & fe fentir le cœur émeu & enflam- 
mé de zèle & de dévotion. On voit dans 
ces Relations, l’affeétion & l’ardeur qu’un 
grand nombre de perfonnes témoignèrent 
pour être inftruires dans la Religion Chré- 
tienne, la chaleur & l’empreffement qu’el- 
les eurent pour apprendre le Catéchifme, 
& les fêtes & les réjouiflances que les Ca- 
téchumémcs faifoient le jour de leur Batê- 
me. On y voit des Reirres & des Princef- 
fes qui adoroient les Images des Saints , 
& qui par dévotion balioient elles mêmes 
les nouvelles Eglifes, & les nouveaux Ora- 
toires. On y voit le foin & l’éxaélitude 
qu’elles avoient pour bien obferverles céré- 
monies de l’Ëglife, & enfin le refpeél & la 
vénération qu^on marquoit pour les Sacre- 
mens qui étoient foigneufement frequentez- 
Le Roi de Ternate devenu perfécuteur, 
changea tout cela dans les lieux où il pou- 
voir faire fentir fa puiffance. Il étoit de- 
venu fi puiffant, qu’il fe faifoit redouter non- 
feulement dans fon voifînage , mais même 
en des lieux fort éloignez. Il n’y avoir per- 
fonne qui ne connût aflez clairement , qu’il 
eut été à propos de défendre contre lui les 
Roiaumes de Tydor & de Bacham , & 
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neanmoins il fembloic q^u’on regardât traiT- 
quillemcnt comme un jeu de théâtre , les 
alFaurs qu’il donnoit à ces villes affiégées, 
& les cruautez qu’il y éxerçoit. Il entra 
dans Pille de Bacham , dans le tems que par 
toutes les îindes on arboroit les étendards 
d’Efpagne, & qu’on s’y foumettoir à l’obeif- 
fance de cette Couronne. Il y pouffa les 
chofes avec rapidité , affiégea & emporta 
les forts de vive force , & prit prifonniers 
les principaux Sangiacs. À fon entrée îe 
Roi de Bacham fut tué en combattantj avec 
les Portugais qui le fecouroient, & le Prin- 
ce fon fils fut fait prifonnier. Il étoit Chré- 
rien , mais peu de tems après jurant foi & 
hommage au vainqueur, & abandonnant la 
Religion Chrétienne, il fut rétabli dans fon 
Roiaume , renonçant malheureufement à 
l’efpérance du falut éternel , & embraffant 
de nouveau ' les fuperft irions fabuleufes de 
l’Alcoran , dans la profeffion defquelles il 
a toujours continué jufqii’à préfent , bien 
qu’a l’égard du temporel il reconnoiffe 
maintenant la domination & la fouveraine- 
té du Rod d’Efpagne. La guerre fut de plus 
longue durée contre ceux deTydor: il y eut 
plufieurs combats dont les fuccès furent dif- 
férens, la viétoire fe déclarant tantôt pour 
un parti & tantôt pour l’autre. La maniè- 
re ae ces Rois dans leurs guerres efi dedref- 
fer des embufeades à leurs ennemis, & d’u- 
fer de ftratagémes , pour fuppléer par laru- 
fc à ce qui manque à la force. On voit ra- 
rement parmi eux de grandes générales 
défaites , parce que celui qui fc trouve k 
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plus foible , prend de bonne heure le parti 
de la fuite j & attend une occafion plus fa- 
vorable. Ils n’eftimenc nullement honteux 
de fuir devant un ennemi qui a de l’avanta- 
ge, parce qu’on neconnoîtguéres en ces pa is 
là les loixdc l’honneur établies parmi nous. 
Les Tydoriens non-feulement foutinrenc 
longtcms le liège avec fermeté & avec pa- 
tience, & firent plufieursforties, mais fur la 
fin ils en firent une, accompagnez des Por- 
tugais, qui fut fort vigoureufe,& faite avec 
beaucoup d’ordre & de conduite. Ils at- 
taquèrent avec tant de valeur le camp de 
leurs ennemis qui étoient fuperieurs en nom- 
bre, qu’ils ne purent foutenir leurs éforts. 
Ainfi ceux de Ternate furent mis en fuite, 
& s’embarquèrent promtement, après avoir 
perdu un alfez grand nombre de gens. Ils 
ne s’arrêtèrent point & ne penférent point 
à tourner tête, jufques à ce qu’ils fulfent ar- 
rivez à Talangame , qui elt le port de Terna- 
te de ce côté là. Les Tydoriens les pourfui- 
virent, & l’ardeur qui les portoit à pouffer 
plus loin leur vièloire , fit qu’ils mèprifèrent 
le recours que leurs ennemis trouvoient tout 
prêt a Talangame , & par le moicn duquel 
ils recommencèrent le combat avec de nou- - 
velles forces, & firent au moins balancer la 
vièloire qui fembloit jufques là s’être décla- 
rée en faveur des Tydoriens. Ceux-ci de 
leur côté , firent fort bien leur devoir , & 
fe retirèrent en bon ordre & en braves gens; 
& s’étant embarquez dans leurs carcoas, ils 
fe rendirent en peu de tems à Tydor , où ils 
fe fortifièrent pour être préparez à tout. Le 
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Roi de Ternate retourna dans fa ville com- 
me en triomphe , à caufe de quelques pri- 
fonniers qu’il avoit faits, & qu’il produifoic ■ 
avec beaucoup d’oftentation. 

On favoit déjà dans tous ces païs Orien- 
taux l’union de la Couronne de Portugal à 
celle d’Efpagne , & cette nouvelle y fut lî 
agréable à plufieurs, & lî bien reçue parla 
plufpart des Portugais & des Indiens, qu’ils ! 
ne témoignèrent aucune répugnance à fe fea- j 
mettre à ce nouveau Maître. Au contraire ! 
ils fe difpoférent avec plaifîr à lui obéir, 
par Tefpérance de trouver en lui de plus 
grandes forces pour les protéger contre leurs 
ennemis;: Auflî n’y furent-ils pas trompez: 
car conformément à ce que le Roi d’Efpag- 
ne avoit promis & juré à Lisbonne , d’ar- 
mer des vaifleaux pour courir fus auxPira- 
I tes, & pour la fureté des côtes d’Afrique, 

il expédia des ordres addrelTez aux Gouver- 
neurs des Philippines , pour le fecours des 
Moluques , & de tous les autres Etats des 
Indes dépendans de la Couronne de Portu- 
> gai. Il en envoia auflî de femblables à la 

' nouvelle Efpagne , & dans les autres lieux 

de fon obéiflance , d’où l’on pouvoir plus 
commodément tirer les forces dont on avoir • , 

I befoin que des Indes mêmes. Le Roi de 

. ' ^ , Ternate confidérant le changement que la 

j révolution de Portugal pourroit apporter à 

fes affaires , parce qu’il auroit en tête des 
ennemis plus puilTans que ceux qu’il avoit 
' j . eu jufqu’alors, & qu’il ne pouvoir fe flatter 

qu’on le laiflat regner tranquillement fans 
reconnoître un Supérieur, crut devoir préh- 

dre *■ ! 
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dre quelques précaurions , & envoier un 
AmbalTadeur à Lisbonne 
Pour cet éfet il nomma Cachil Naique 
fort connu tant par l’ancienneté de fa famil- ’ 
le, que par fes belles allions. Naiq^ue lig- 
nifie Tribun, ou Commandant. Cet Am- 
baffadeur prit avec lui plufieurs richeffes du 
pais, comme des porcelaines, des foies de 
la Chine, des pièces de cotton , des épice- 
ries, des fruits, des bois & des écorces aro- 
matiques , & des conferves qui en étoienc 
faites. Entre les ifles de Pangicaz , & de 
Maiiado voifîne de la grande Celebes , il 
s’éloigna un peu de laLigne équinoxiale, pour 
côtoicr cette dernière } enfuite il paffa fous 
la Ligne, & alla mouiller à Bornéo, où il 
vifita le Roi de cette ifle qui éioit à l’ayo- 
pura, & lui; rendit des lettres de celui de 
Ternate. Il tâcha aufïi de bouche de l’en- 
gager à fe lig^ucr avec fon Maître contre la 
Couronne d’t.fpagnc, & s’étant contenté là- 
deffus des premières efpérances qu’on lui 
donna, il paffa outre entre Cremato & Su- 
rate , & à vue de la grande Java il depaffa 
les ifles de Pulo & de Linge î puis par le 
détroit de Malaca il prit terre à Banca & 
à Bintam , où il y avoit alors dans le port 
vint navires que Sumatra envoie tous les ans 
au Catay , chargez de poivre. Il en acheta 
beaucoup , donnant en échange une partie 
de ce qu’il avoit fur fon vaiffeaii. Par-tout 
il tâchoit d’engager les peuples de ces ifles 
dans une rébellion générale. Il y a de ce 
cbcé-là deux détroits, l’un eft celui de Sin- 
gapour , ainlî nommé d’une ville du même 

nom 
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nom qui n’efl: pas éloignée de Malaca: Taii- 
tre ert celui de Sabaon, qui prend ce nom 
d’une ifle qui le porte, & va jufqu’à Suma- 
tra. Naique aiant pris la route de ce der- 
nier arriva bientôt au port qui cft au bouc 
de ce canal. La grande ifle de Sumatra, 
qui eft à l’oppofîte de Malaca, & en eft ré- 
parée par un détroit plein de bancs, de fa- 
ble & d’écueils , & de plus de mille peti- 
tes ifles , a été autrefois une prefque-ifle join- 
te à Malaca , comme on dit que la Sicile 
l’a été à l’Italie. Les Anciens nommoienc 
cette ifleTaprobane ; on la nomme aujour- 
dhui Sumatra. 11 y a eu aufli quelques an- 
ciens Géographes qui la nommoient la 
Cherfonêfe d’Or , & plufleurs croient que 
c’efl: Ophir , dont il ell parlé dans l’E'cri- 
ture Sainte , d’où Salomon droit de fi grands 
tréfors. Selon ce qu’en difent les Portu- 
gais , elle a ^ quatre-vints lieues de long , 
& trente-de large. Les Ecrivains Italiens 
aflurent qu’elle a deux mille cent de leurs 
milles de tour. Les Hollandois qui y vont 
fouvent pour le commerce, n’y contredirent 
pas, & tous conviennent qu’elle eft unedes 
plus grandes de tout l’Orient, &: la plus 
fertile qu’on y connoifTe. Elle court félon 
fa longueur un peu obliquement du Septen- 
trion au Midi , & gît toute entière fous la 
Zone Torride , la Ligne équinoxiale la cou- 
pant à peu près par le milieu. Ainfî il y 
en a une partie qui s’étend jufque par les 

cinq 

* On ne doute pas qu’il n’y ait dans l’Efpagnol 
une faute d’impreflion , & qu'au lieu de 8o. licucs 
il ne ^ille 180. lieues , ou même i8o. 
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cinq degret du coté du Nord , occupant 
entièrement les deux premiers Parallèles : 
& l’autre jufque par les fept dcgrez du côté 
du Midi. 

Cette ifle, au fcntiment de quelques-uns, 
eft diviféc en quatre Roiaiimes : d’autres 
dirent en dix, & d’autres enfin en vint-neuf» 
11 eft certain qu’il y en a au moins huit qui 
font connus, favoir , Pedir , Pacem , Achem , 
Camper, Mcnancaboqui eft riche en mines 
d’or, & Zaudc: puis plus avant dans lesterres 
les deux autres, Andragide, & Auru, donc 
les habitans font idolâtres & anrropopha- 
ges. Non-feulement ils mangent les e'tran- 
gers, mais ils mangent même leurs propres 
pères, & leurs frères; car fouvent la faim 
fait faire à cette nation barbare & fâuvage, 
la même chofe qu’elle feroit par emporte- 
ment & par colère. Le plus puiffanc de 
tous les Rois de cette ifle eft celui d’Azen, 
ou Achem , comme quelques-uns l’appel- 
lent. Ils reconnoiftcnt tous la fupèrioritè de 
la Couronne de Portugal. Naique fe rendit 
à la Cour du Roi d’Achem accompagné 
d’un grand nombre de Marchands , Chi- 
nois, Japonnois, Malais, Perfans& Turcs, 
outre les gens de fa fuicte. Ils efpèroienc 
tous de voir commencer de nouveaux mou- 
vemens. Le Roi fit premièrement fes dé- 
votions dans un Pagode plein d’idoles de 
diverfes figures affreufes j bien que les ha- 
bitans de Pille foient Mahometans. Après 
cela il eut dans fon palais des conférences 
fecrettesavec l’Ambaftadeur , qui fçut adroi- 
tement gagner ce Prince par desprefens, 
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& en lui failant montre «.le Tes richefTcs, 
comme s’il eiit été pauvre , & en eût eu grand 
befoin. Puis après lui avoir préfenté les 
lettres de fon Seigneur le Roi de Ternate, 
il lui déclara comment il l’cnvoioit en Eu- 
rope à deffein de s*y inftruirc exaélement 
des forces de la Monarchie d’Efpagne, dans 
«n tems où les grandes révolutions qui ve» 
noient d’arriver, y dévoient faire unediver- 
fion confidérablc. Il ajouta , gn'tl falloît 
profiter de l'oceafion , qn'il était jufte que 
ces grondes riches contrées de PAfie tra» 
vaillajjent foigneujèment à fie remettre en liber- 
té y à quoi elles pouvoient ejpérer de reüjfir 
fions beaucoup de peine , pourvu que les Princes 
s’y eniploiajfient tous de concert , fuffient 
unis paf unefierme allionce pour joindre toutes 
leurs forces c?* fie fiecottrir mutuellement les 
uns les autres : que perfionne ne pouvait y con- 
tribuer plus commodément que les Rois de Su- 
matra , fi reconnoijfiant l'importance de la cau- 
fi , ils vouloient s’unir pour attaquer Malaca 
qui eft dans leur voifinage , eft comme le 
centre le fiége de cette domination odieujèy 
d’où elle tient tant de provinces comme enchaî- 
nées. Il lui remit devant les yeux qu’il avait 
déjà afitegé heureufement cette ville ennemie ^ 
attaqué fies murailles ^ Jès forts , que 
s’étant ainfi déclaré ennemi des Portugais , il 
ne devait pas laijficr perdre l’occajion favorable 
que lui offrait fia dernière viâoire : qu’il devait 
Jè fiouvenir des expéditions des Vice-rois des In- 
des y des entrepri/es qu’ils avaient fionvettt 
fait fur l’ifle de Sumatra : qu’ils avaient tou- 
jours des Commandant nommez exprejfiément 
. '• pour 
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pvnr ce/a même , des troupes paiées eu- 
tretenuès pour fâre la guerre aux Roiaumes de 
cette ifle ; qu'eu fin fi ces ennemis de la liberté 
des Indiens , n'étoicnt pas alors en état de leur 
donner de l'inquiétude^ il y avoit pourtant trop 
de patience , ou plutôt de la foihlelje , à fou f- 
frir dans leur voijinage une puiffance qui les 
inenacoit continuellevient de les mettre Jous le 
joug , de les rendre ejclaves de Jh tir an- 
nie. 

Le Roi d’Achem écouta ce difcours avec 
plaifir, parce tjue lui ôc tout fon peuple ab- 
horroient la hauteur de la domination Por- 
tugaife. Il ne promit pourtant autre chofe, 
linon de boucher les palTages , pour empê- 
cher le commerce de Maiaca , A' réduire 
par ce moien cette ville à une grande nécef- 
lité. Il ne garda pas même le lécret, puis 
que la nouvelle de ces négociations fut bien- 
tôt fçué à Maiaca & à Goa. Il ell vrai 
qu’avec fes promefles il ajouta qu’en cas 
que le Roi ae Ternare entreprît quelque 
chofe de grand , és: qu’il fe mit en état d’é- 
tendre fa domination fur tout ce qu’il pré- 
tendoit lui appartenir de droit , il s’enga- 
geoit de fon côté à faire diverlîon pour le 
favorifer, autant que cela feroic nécelTaire, 
& que les ports de fes Roiaumes feroient 
toujours ouverts aux vaiflfeaux de ce Prince 
qui y pourroîent trouver une retraitte favo- 
rable en cas de befoin. Naique acepta fes 
offres, & conclut un Traiité, faifant en- 
forte que les autres Roisde Sumatra s’y joig- 
nilTent pour le bien commun, comme aune 
chofe où ils dévoient tous fc fentir iiueref- 
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fez. Il partit 'enluire , paffa le détroit de 
la Sonde , qui prend fon nom de celui d’une 
ville Htuée à l’extrémité de la province, au 
Midi de la Ligne, & il arriva à la grande Ja- 
va, ifle fertile en drogues aromatiques & mé- 
decinales, Thomas Candilh Capitaine An- 
glois étoit alors dans cette illc, où il étoit 
arrivé depuis peu , venant de la nouvelle 
Efpagne par la mer du Nord. Le Cachil 
s’avança dans le pais pour vifîter Candilh 
qu’il trouva dans une ville bien peuplée, où 
les Anglois avoient un comptoir, &où par 
la permiffion du Roi qui étoit alorsde leurs 
amis, ils chargeoient du poivre qui eft ex- 
cellent dans cette ifle. Il y a dans ce lîeu-là 
une rivière , dont l’eau eft de telle nature 
que fi on y jette quelque morceau de bois, 
elle le convertit en peu de tems en pierre 
aufii folide & aullî dure que le font nos cail- 
loux. Il accompagna l’Anglois jufqu’au 
port de la Sonde qui fe nomme Calapa : il 
vifita fes vaifieaux , & lui fit de grandes 
amitiez & toutes les carelTes qu’il lui fut 
poffiblc. Il lui fit aulfi divers préfens , & 
entre les autres raretez il lui donna un pa- 
villon fait avec beaucoup d’art, & entière- 
ment tilTu de doux de girofle de fort bonne 
odeur , qui n’étoient point noirs , & qui 
pouvoient non-feulement réfifter au froid 
qu’il fait en Angleterre, mais aufli par une 
propriété admirable deffécherleS corps trop 
humides de ceux qui coucheroient & dor- 
miroient fous ce pavillon. On fait tous les 
jours à Ternate des expériences de cette ver- 
ni attraéHvc du clou, en mettant de grands 

vaif- 
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taifleaux pleins d*eau au milieu des cham- 
bres où on le garde : car en peu de terni 
comme dans l’efpace d’une nuit, on trouve 
les vaifTeaux vuides & à fec. La foie de I2 
Chine a auffi la même propriété , c’eft pour- 
quoi les Marchands qui en ont des magafins^ 
en mettent ordinairement les échcveaux en 
des lieux qui ne font pas éloignez de l’eau ÿ 
ce qui fait qu’elle devient humide, & par 
confequent plus pefante j & cela fert à 
tromper ceux à qui ils la vendent. Le Capi- 
taine Jean Lopez de Ribera porta un de ces 
pavillons de clou à la nouvelle Efpagne, & 
en fit préfent au Comte Corugnequien étoic 
alors Vice-roi. Après cela Naique faifanc 
de plus grands éforts fur l’cfprit de ceuiC 
en qui il troiivoit plus de réfifiance , tâcha 
d’émouvoir ceux qui vivoient paifibles 
tranquiles, par la prudence &: la valeur de 
Fernand Telles, & d’animer de plus en plus 
ceux qui étoient déjà inquiets. Énfuite fans 
attencire quel fruit fes foins produiroienr, 
il prit la route du cap de Bonne-Efpérance, 
11 y a des gens qui difent qu’il s’embarqua 
dans l’iHe de Java pour aller an Cap , mais 
il cil plus vrâifemblable qu’il alla encore à 
Malaca,’ & qu’il partit dans un des navires 
des Indes pour fe rendre en Efpagne. On 
peut même dire que cela étoit abfolumenc 
néceffaire alors pour faire un tel voiage. 

Dans le tems que Naique continuoit fa 
route, le Marquis de Sainte Croix gagna 
une bataille navale contre Philippe Stroflf 
qui étoit venu au fecours de Dom Antoine 
Prieur de Crato , lequel fe trouva aufii an 
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combat, Ainfi ce Marquis châtia les Fran- 
çois , qui par des ordres ou feints ou véri- 
tables de leur Roi , s’oppofoient à la )uftc. 
pofleffîon de Philippe., Après fa viéto'ire il 
ie rendit à J’iflede St, Michel, où il fitfai- 
le juftice des François qu’il avoir pris pri- 
fonniers, faifant couper la tête à ceux qui 
étoient Gentilshommes, &: condamnant les 
autres aux galères, . Stroffi mourut des blef- 
fures qu’il avoir reçu dans le; combat , & 
Dom Antoine fe fauva dans un efquif j & 
retourna aux ifles de Flandre, pourdeman-» 
der de nouveaux lecours & en France & en 
Angleterre, 

Cependant le Roi d’Achem exécuta fa 
promeffe. Son Roiaume ell fitué près di> 
premier cap de l’ille de Sumatra du côté di» 
Nord, par les quatre degrez & demi de la- 
titude feptentrionale. Ainfi fes vatffeainc 
pouvoient fort aifément occuper tout le dé- 
troit qui cft entre Sumatra & Malaca. Ils 
le firent auffi avec tant de foin» qu’ils ne laif- 
{oient paffer aucun vaiffeau qui portât des 
marchandifes ou des vivres à Malaca , foie 
qu’ils vinlTent de la Chine , du Japon , de 
Camboie, ou desMoluques mêmes. Tous 
ces vaiflTeaux, quand il y en avoit en mer, 
étoient obligez de côtoier plufieursifies , et 
qui étoit d’un préjudice très confidérable 
pour tous les ncgocians. Mais le mal fut en- 
c^e plus grand pour les Portugais qui étoient 
dfts la ville de Pedir , à huit lieues de cel- 
le d’Achem , de-forte que la pliifpart furent 
obligez de fuir & defe fauver à Malaca. Fer- 
nand Teliez étoit alors fur fon départ de 
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Goa : il ne lailTa pourtant pas d’apporter à 
ce mal les remèdes convenat^les. Il coula 
has quelques vaiffeaux des ennemis , & en 
prit un charité de ces petites épées ou poig- '• 
nards qu’ils nomment Crizes , faits à Me- 
nancabo. Il prit aulfi plufieurs pièces de ca- 
non , qui ètoient des machines connues & 

• fabriquées à Sumatrar plufieurs années avant 
que les Européens en donnaffent connoiflan^ 
reà ces infulaires, & qu’ils y en eufient porté 
de l’Europe. C’efice qu’on voit clairement 
par la victoire que les Portugais remportè- 
rent fur cette nation à ce fiège de Malaca. 

Le Roi d’Achem envoioit une de fes filles 
pour être femme du Roi de Jor qui n’eft pas 
éloigné de Malaca , dans le pais de Siam. 
Entre les autres préfens rares & précieux 
qu’il faifoit à fa fille en la mariant , il lui 
donnoit comme pour fa dot une pièce de 
. canon de fonte , qui ècoit plus grofie qu’au- 
cune qu’on eut jamais vu alors en Europe. 
Cette machine tomba entre les mains des 
Portugais, aufii-bien que l’Infante qui alloit 
pour être Reine de Jor. Par cette prife &: 
quelques autres que les Portugais firent, ils 
nettoiçrent la mer de ces vaiflTeaux du Roi 
d’Achem , & cette groffe pièce de canon fur 
mife dans un navire pour lui fervîr de Icfi, 
à deflein de la faire porter en Efpagne, & de 
la faire prèfenter au Roi comme furprenan- 
re par fa grandeur fa grofiTeur. Mais une 
grande tempête fut caufe qu’on fe trouva 
contraint de la lailfer dans l’ifle de Tercc- 
re , où on la voir encore aujourdhui avec 
éionnemenr. La ville de Jor fut aulfi prife 
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par les^Portugais qui y trouvèrent quinze 
cents pièces de canon de fonte fort bien far- 
tes, avec des figures & des fleurs en relief, 
qui n’avoienc rien de groffiernide barbare-, 
L’Ambafladeur de Ternatefe rendit à Lis- 
bonne oà il eut audience du Roi. On n’ig- 
noroit pas fes artifices & les négociations 
qu’il avoir fait en chemin, non plus que la * 
difpofition de ceux qui l’envoioicnr. Néan- 
moins le Roi ne laiffa pas de lui donner au- 
dience avec beaucoup de bonite , aprèsqu’il 
eut premièrement préfenté fes dépêches aux 
Miniftres d’Erar. Il fit un long difeours, 
dans lequel reprenant les chofes de loin , & 

^ dès le commencement qi»e les Portugais 
ètoient allez aux Moluques, il réprèfenta la 
fidélité perpétuelle des Rois de ces ifks , en 
particulier celle du Sultan Aerio qui avoit tnu» 
jours été très exaéle r qu'ainfi celui qui avoit 
fait tuer fi injufiement ce Prince n' avoit pas . 
fait outrage feulement àfès proches à fes peu- 
ples^ mais au fi à la Couronne de Portugal mé‘ 
me: que fi on ne panifiait pas V auteur d'un fi 
grand crime , pour lafatisfaâîio» des En fans ^ 
des Sujets du Mort , on pourrait croire que cet 
injufie attentat n' était pas feulement Péfet de 
la pafiion de la violence du Capitaine Mef- 
quita , mais qu'il fallait que les ordres lui en 
fuffent venus de plus haut , parce qu'en éfet 
tout le monde comprendrait aifiment que quand 
même Mefquita aurait agi par le commande- 
ment de fis Supérieurs , il éttût néanmoins de la 
prudence de rejetter toute la faute fur lui: qu'ain- 
fi le Roi Cachîl Babu fappHoit très hnmbleviens 
fa Majefié , de faire punir ce criminel d'une 

manière 


des Ijles Molttqptes. Liv. 11 ^, 19^7 

manihe exemplaire , afin qffe cela pût fiervir à 
contenter <î rajfurer tous les Rois de PAfie 
(jmreconnoijfoient la Couronne d'EJpagne : qu'en 
conséquence de lajufiice qu'on accorder oit là-def‘ 
fus au Roi de Ternate , qu'il voulait bien 
regarder comme une faveur dont il aurait beau- 
coup de rcconnoiffance , il promettait de fa part^ 
de remettre entre les mains des Espagnols les 
forts de Ternate çj?* de fes autres Roiaumes 
de reconnottre leur autorité comme et devant , 
flinfi qu'on Pavait promis au Commandant Pc- 
reyra de la Cerda : que de plus il ferait con- 
tjoitre à l'avenir dans fa condaite dans tou- 
tes fes aciions un changement réel ejféâif , 
qui ferait une preuve d'une fine ère & véritable 
rcconnoiffance , tant pour tout ce qui regarde- 
voit le fervice defn ^Hajeflé , la fureté des 

places , qu'en ce qui concerneroit les pi'ovinces 
voifines'j ^ les autres Rotatmes dépendons àv 
la Couronne d'EJpagne , fait du côté de Malacw 
ou des Philippines , & autres lieux des envi- 
rons', qu'outre cela il rétablirait les E'gllfes 
la Religion Chrétienne, ér fer oit beaucoup plus 
qu il n' avait promis à Pereyra. Le Roi Phi- 
lippe ayant oui la demande de cet Ambaf- 
fadeur y comme s’il eût ignoré que ceux de- 
Ternate ne meriioient pas la fatisfaétioff 
qu’ils demandoient y paree-que non feule- 
ment ils s’ctoieni fait juftice à eux mèmesy 
mais que de plus ils avoient pafle les juf- 
tes bornes de la pins rigoureufe vengeance r 
il fit répondre à Naique 5 que le principal au- 
teur du meutre d'Aerio était mort , mais qu'orr 
ferait une recherche exaâe de fis complices, 
qu'on les ferait punir , comme le Serenifiime Roi 
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Dvfft Sehfljlien n'auroit pas manqué de le faim 
re s'il eût vécu: qu'il falluit que Caebil liabu 
Je difpojât à rétablir toutes ebofes dans leur 
premier état ^ s'il voulait obtenir grâce t j^j'en* 
tir les éfets de cette bonté Roie/e , qui pardon- 
noit aijcment les injures. Après ce la Na i que 
CUC quelques audiences particulières , & 
quelques Miniftres d^Ecai furent chargez de 
négocier avec lui , & de découvrir par Ibrr 
moien quelle étoit la difpoficion desefprits 
dans les Indes , lors qu*^il en éioir parti . 

Pans le même cems que cela fc paflbic à- 
Lisbonne, Dom Gonzale Ronquillo , fui- 
vant les ordres qu’il avoir reçu d’Efpagne , 
fit partir des Philippines donc il étoit Gou- 
verneur , un Enfeigne nommé François de 
Duegnas , pour aller aux Moluques , afii> 
d’examiner foigneufement àTcrnate , àTy- 
dor & à Bacham, quelle étoit la dirpofitio» 
des efprits , tant des Rois que des Sujets, 
& celle des CommandansSc des foldats Por- 
tugais à l’égard de l’obéi fiance due, au Roi 
Philippe, L’Enfeigne partit vêru en Chi- 
nois. Il étoit d’autant plus propre pour fe 
bien aquirer d’une telle corn midi on , qu’il 
connoiflToit fort bien le pais , & entendoic 
les langues qui y font en ufagej & de plus 
il avoit beaucoup de réfolution & de ferme- 
té, comme il l’avoitfait paroïtre dans ces 
guerres. Il découvrit avec adrefie l’état 
des affaires à Ternate, la difpofition des ef- 
prits, &>les efpérances qu’on pouvait avoir 
de recouvrer cette place , comme'aufli la. 
fermeté & 1^ confiance de ceux de Tydor, 
II prit foin de s’edaireir &’ d.e s’alTurer des 
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lignes qu’on ncgocioit dans tout cet Archi- 
pélague , des intelligences que ces peuples 
cntrctenoient avec les nations Septentriona- 
les de l’Europe , avec qui ils avoient alors 
un commerce familier, & des fecours qu’ils 
attendoient de leurs flottes. Il paflTa dans 
routes ces ifles & s’y'promena en qualité de 
Sangle}' , ou Chinois , voiageant dans les 
Tanguas ou barques des négocians Malais 
& de ceux des ifles Philippines. Il eut donc 
aflez de facilité d’examiner foigneufement 
toutes chofes, de confidérer l’état des forts, 
même d’en mefurer la grandeur, &de s’inf- 
truire de la miantité de vivres & de muni- 
tions que les Barbares y avoient , de-même 
que de l’humeur & des inclinations de ceux 
qui commerçoient avec eux, ou qui les gou- 
vernoient. ^uand il fut de retour aux Phi- 
lippines, fou raport & fon fentiment fur ce 
qu’il avoir vu & examiné lui même, furent 
ce qui commença de reveiller les efprits , de 
relever le courage , & de donner quelque 
c<'pérancc de pouvoir agir plus utilement de 
ce côté la que par Malaca, en confolant Sc 
encourageant au moins les Portugais & le? 
Tydoriens , qui croient alors fort preffey 
par le Roi de Ternate. 

Le Roi Philippe fut inftruit de ro».it ceî;» 
étant encore à Lisbonne , d’où l’Ambafla- 
deur des Moluques étoit parti peu content 
de la réponfe qu’on lui avoir faite. Long- 
tems avant-que cet Ambafladeur fût de re- 
tour à Ternate, le Sultan Babu y croit mort, 
& peut-être que ce fut un inconvénient , & 
que la parole & les promefles du grand Mo- 
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narque que l’Indien avoir vu , auroient pro- 
duit quelque heureux éfet fur l’efprit de ce 
Prince. Par fa mort le petit nombre des 
Chrétiens qui étoientdemeure2de relie dans 
Ces Roiaiimes, commença un peu à refpirer 
& à reprendre courage , & fi dans cette 
conjonéiure favorable les Efpagnols eufTent 
tourné leurs armes de ce côté-là, peut-être 
que le feul bruit de leur venue, leur eût ou- 
vert le chemin à une vidloire aifée. Le 
bruit courut/ que cet aveugle Roi étoit mort 
entre les bras d’une de fes MaitrelFes , par 
la violence de ion amour , ou pour mieux 
dire, par les excès de Tes convoitifes déré- 
glées. Il y en a qui difeot que cette femme 
le fit mourir par quelque philtre qu’elle lui 
donna , ou qu’il fut empoifonné , ce qui eft 
le fort allez ordinaire des Tirans parmi ces 
peuples barbares, qui ne fiipportent qu’avec 
beaucoup d’impatience le joug d’une longue 
domination. 

Un F rére bâtard de Babu lui fuccéda, com- 
me le dit Cachil Tule, dans la lettre qu’on 
rapportera ci-après qu’il ccrivoit au Gou- 
verneur des Philippines. Ce nouveau Roi 
fe nomma Cachil Sultan Xait Dini Boraca 
Xa. Cachil Madraxa auroit cleu lui être 
préféré dans la fucceffion duRoiaume,com- 
roe'étant fils de la Reine Putriz. Dès-que 
le Sultan Xait fe vit élevé à la Roiauté il 
offrit la paix à tous fes voifins. Là-deflus 
Cachil Gava Roi de Tydor alla le vifîtcr, 
s’alTurant tant fur l’intégrité de fa propre 
confciencc qui ne lui reprochoit rien , que 
fur la parole & les promclTes du nouveau 

- Roi. 


Dirjiîi/r- ; by C . 


dts IJles Mohi(jPies. Liv^ If'. ^oi 

Roi. Gava ftu reçu dans une des plus gran* 
des places de Ternate, avec de grandes dé- 
monftrations de joie : puis il firt conduit fous 
. une efpéce de loge , ou cabannc , aflc2 éle- 
vee, compofée de branches, & faite exprès 
pour y facrifier : Oratoire alTe2 conforme 
au fervke qui s’y devoir faire, & au facri- 
fice qu’on y devoir ofirir. Ce Heu fervoic 
aufli pour y rendre julHce, & y donner au- 
dience aux Sujets. Apres les civilitez & les 
cére'monies de la réception de ce Roi , ce 
l^rince fecroiant dans une entière fureté, ce- 
lui de Ternate fit un lignai qu’rl avoir don- 
né aux foldats de fa garde pour exécuter fes 
ordres , & incontinent ils mirent le fabre à 
la main , & fe jettanc impétueufement fur 
Cachil Gava , ils le maffacre'rent, fans lui- - 
donner le tems ni de crier, ni de fe défen- 
dre. Cette cruauté eft d’autant plus crimi- 
nelle & plus odieufe, qu’elle étort accompag- 
née d’une noire ingratitude , puis que ce Roi 
avoir été caufe par fes folrcitarions , qu’on 
' avoir mis le feeptre de Ternate entre les 
mains de Sultan Xait , contre le fentiment & 
les intentions de fes Oncles. C’eft ainfi que 
la grandeur des bienfaits attire la haine des 
âmes ingrates , qui ne fe fentent pas capa- 
bles d’une reconnoilFance égale aux faveurs 
qu’elles ont receuj & alors rien ne leur pa- 
roît plus defagréablc tjue la préfence de leur 
bienfaiteur qui femble leur reprocher fe- 
crétement leur ingratitude. La fureur du 
Roi de Ternate n’en demeura pas là : il en 
fitauffi fentir leséfets aux parens, aux amis 
U aux Serviteurs du Mort, qui n’eürent pas 
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le tems de fe fauver à Tydorou ailleurs. IT» 
furent tous ou tuez, ou retenus prifonniers^ 
Cette cruauté que quelques-uns atrribtient à 
Cachil Babu père de Xait y reconcilia ce 
meurtrier avec les Oncles. Il leur propofa 
comme en confidence les invafions qu’il avoit 
deffein de faire en deux endroits en même 
rems , leur repréfenrant qu’il étoit de con- 
séquence & que les Sujets reconnuffent leur 
Seigneur, & qu’il fortifiât fes ifles , en y 
faifant bâtir des forts dans les lieux les plus 
importans & les plus élevez : que comme 
iis étoient & fes Oncles & des perfonnes de 
mérite &de poids, qui avoieiit beaucoup de 
crédit & d’autorité dans tous fes Roiaumes,, 
il lui fembloic à propos, & même jufte & 
néceflaire, que tous (es Sujets vilïènt l’iinion^ 
^ la borme intelligence qui étoit entre eux 
& lui. Il exalta leur valeur , les aveuglant 
par les grandes loüangcs qu’il leur donnoir, 
afin qu’ils ne pénétralfent pas fes artificieu- 
fes intentions. Ainfi il trouva le fecret de 
les feparer fous le prétexte fpécieux de leur 
commettre , comme à des perfonnes d’une 
grande capacité , la direélion des fortifica- 
tions qu’il vouloit faire en divers ardroits. 
Pour lui il fe chargea de faire en perfonne 
la guerre aux Tydoriens. 

Cependant dés qu*bn eut appris à Tydor 
la mort du Roi , onchoifit un de -fes Frères 
pour regner en fa place. Celui-ci gouverna 
l’Etat avec beaucoup de prudence & de vi- 

f ;ueur , & demeura toujours bien uni avec 
es Portugais. Néanmoins le Roi de Ter- 
iiaie ne laiffa pas de lui prendre quelques 
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lieux fortifiez , que Dom Pedro d’Acugna 
a depuis fait remettre par les ordresduRor 
d’Efpagne, à celui qui rcgne^ aujourdhui à 
Tydor. Ce fiérc de Gava vécut peu d’an- 
nées, pendant lefquclles Cachil Mole, qui 
étoit enfant quand fon père fut alî'afliné , 
fentoit croître en fon cœur le defir de ven- 
ger fa mort , .à mefure que lui même croif- 
- foit & avançoit en (âge. Il avoit toujours 
cela dans l’efprit , & ne ccifa jamais d’y 
pvenfer & d’en chercher les inoiens, jufque» 
à ce qu’il en fut enfin venu à bout. Cepen- 
dant le nouveau Roi de Tydor y avec le fc- 
cours des Efpagnols qui étoient dans fc» 
forts, Ifmuenétarde fe déferklre, .& mê-^ 
me d’attaquer fes ennemis. Ils attendoient 
du fccours de Goa , où ils ne doutoient pas 
que dans le de fie in de recouvrer Ternare, 
on ne j^eât abfolument néceflaire de con- 
ferver Tydor , & par conféquent de le fe- 
courir. Ils fe défendirent donc avec beau- 
coup de courage & de vigueur contre un en- 
nemi dont les forces étoient beaucoup fupér 
rieures aux leurs , foit pour le nombre des 
combattans, foit pour la commodité des vi- 
vres, des munitions & des armes. Heûor 
Brito étoit parti de Goa, avec un galion pour 
les aller fccourir, ainfi qu’on l’aprit à Ty- 
dor , & on fçue aufli en même rems qu’il 
avoit été pouffé par la tempête fur une côfe 
qui étoit par le travers de l’ifle de Bornéo, 
où il éroic encore affalé. Le Roi fît armer 
quatre carcoas, & s’y embarqua lui même 
pour aller au devant de. lui : mais les vents 
contraires le repoufférent auflî malgré lui 
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vers Ton ifle. Le Roi de Ternatequi obfer- 
voic loigneufement toutes les démarches de 
fon ennemi , ne crut pas devoir perdre une 
occafîonqui lui paroiflbit favorable, & pour 
en profiter il ne voulut fe fier à perfonne 
qu’à lui même. Il s’embarqua donci &fic 
armer neuf carcoas , où il mit autant de mon-> 
de qu’elles en pouvoient porter : puis il s’a- 
vança pour couper le pafl'age au Roi de Ty* 
dor, & le combattre. LesTydoriens fe dé- 
fendirent avec beaucoup de courage , & le 
Gornbat fut rude & opiniâtré, félon la hai- 
ne implacable qui régné entre ces deux na- 
tions. Mais enfin le Roi de Tydor^ fut pris 
en combattant vaillamment ,*&*prefque 
tous les gens furent ou tuez , ou fort bief- 
£ez. Ce fâcheux fuccès affligea également les 
Indiens & les Portugais, qui tous aimoienr 
ce Prince. Ils tâchèrent de raflfembler eeur 
qui s’étoient fauvez de la défaite , & le plus 
grand nombre d'autres gens qu’il leur fur 
pofflble, puis ils allèrent offrir leurs fervi» 
CCS à Cachil Aleazen qui étoit un jeune 
homme de grande efpérance , & frère du Roi’ 
ptifonnier. Il accepta leurs ofres , & fçut,. 
par fa prudence & fa bonne conduite , fi bien 
gagner l’efprit & le cœur des Tidoriens, 
pour les affermirdans la fidélité , qu’il fit en- 
fbrte qu’il ne s’entrouva aucun qui manquât 
à fon devoir. La fuite fit connoïtre que Tes 
précautions avoient été fort néceffaires , par- 
ce que le vainqueur , avant que de retourner 
à Ternate , fit un tour dans toutes les ifles 
de fon ennemi , tâchant par toutes fortes de 
moiens d’engager les habitans à le recon- 
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noicre pour leur Seigneur, & de lui pTêter fer- 
ment de fidélité, leur faifant voir leur Rot 
prifonnier, dont kvic dépendoit de lui , & 
qu’il pouvoir faire mourir quand il lui plai- 
roit. Neanmoins les peuples du Roiaume 
de Tydor retrouvant aflez bien fournis des 
chofes nécefi'aires, crurent qu’ils pouvoient 
fans péril faire paroître l’averfion & l’ani- 
mofité qu’ils ont naturellement contre ceux 
de Ternate. Ils ne voulurent rien écouter, 
& méprifércnt avec leur férocité ordinaire, 
& les prières & les menaces qu’on leur fai- 
foir. 

Le Sultan Xait voiant que toute l’often- 
tation qu’il faifoit de fa viéloirc étoit inu- 
tile , & que la vue du Roi captif ne pro- 
duifoir non plus aucun éfet , remit à la voile 
pour fe rendre à TernatCr II fut reçu au 
bruit de leur Mulrquc barbare de clairons, 
de timbales , de tambours , à leur manière , 
avec des cantiques qu’ils ont accoutumé de 
compofer pourde femblables occafîons. Sur 
leurs carcoas, & particuliérement fur celle 
du Roi , on'voioit des piques plantées à la 
proue , à la poupe., & dans tous les hauts 
du vaiflTeau , avec les têtes & les autres 
.membres des Tydoriens tuez dans lescom- 
bacsjce qui efi la manière ordinaire de leurs 
trophées. Ils font des crânes de leurs enne- 
mis des vaiffcauxàboire, ainfî qu’Herodote 
le rapporte des Scytes, & Tacite des Alle- 
mans, parmi lefquels cela étoit comme une 
marque & une oftentation de leur noblefife, 
Xait ne voulut pas faire mettre le Roi de 
Tydor dans quelque fort ,ou dans une prifor» 
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ordinaire , craigt>ant qu’it ne trouvât quel- 
que moien de s’en fauver r.maisil le fit en-- 
Fermer. dans une maifon forte qu’il changea 
exprefîemenr en prifoiv, & il’ le faifoit gar- 
der foigneufennent par des infulaîres'de Gî- 
lolo bien armez. (Quelquefois 'il têmoig- 
noit le vouloir traitrer avec beaucoup de ri- 
gueur, & d’autresfois il faifoit paroïtre de 
û douceur & de la bonté pour lui. Mais 
comme on connoiflbit fon penchant à la 
cruauté , il n’y avoir prefque perfonne qui 
ne. crût voir bientôt -finir la vie du jRjoi pri- 
fonnier. Il eft vrai pourtant qite quehjucs- 
uns jugeoient qu’il pourroit avoir quelques 
égards pour l’Infante de Tydor,- tz que ce- 
la lui feroit peut-être modérer fa vengean- 
ce. H eélor Br ico Capitaine d’un galion, ter- 
ril alors 3 Tydor: mais fa venue ne fut pas 
capable de rétablir entièrement le mauvais^ 
état des affaires , bien qu’elle encoitrageâr 
ceux du fort à la perfévérance , & qu’au 
moins elle relevât un peu l’honneur les 
cfpérances du parti -afibibli ,< obligeant -Ic' 
Roi de Ternare à écouter quelques propofi- 
rions-d’.'iccomodemenr. Mais enfin ce dont 
on n’avoit pû venir à bout ni par la fo.**c6^ 
des armes, ni par l’adreffedesnegociationsr 
Fut heureufement achevé par la harditlTc 
d’un Amant. ^ 

L’Infante Qtiifaÿra était fœur de Gapa- 
baguna Roi de Tydor alors prifonaieràTer- 
nate. Geite Princefie^étoit belle, & elle 
eut aflez bonne opinion de fa' beauté pour 
en efpérer un fiiccès que tout le monde re- 
gardoit coname très important pour pîu- 
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fleurs raifons qui fe préfentoient alors , fa» 
voir la liberté du Roi Ton fre're. Elle étoit 
alTurée que le Roi de Bacham avoir de l’a- 
mour pour elle , auffi bien que celui de Siam 
qui étoit un brave ‘èz vaillant jeune hom- 
me. Elle favoit encore que celui de Tcr- 
nare, l’ennemi capital de (on pais,n’étoit pas 
infenfible à Tes charmes , & que de même 
elle étoit aimée par les principaux Sangiacs 
de Tydor qui étoient fes parens. Elle avoir 
l’adreffe déménager tous ces Amans, en leur 
donnant quelques efpérances qui ne l’enga- 
geoienr à rien, & ne laiiïbient pas d’entre- 
tenir leur amour, cV de l’enflammer de plus 
en plus. Pour venir à fon but elle déclara 
publiquement qu’elle épouferoit. celui qui 
remettroit en liberté le Roi fon frère , & 
le lui ameneroit vivant ou mort. Cette 
derniére,expreffion tendoit à fes fins. Une 
telle promefle produifit fon éfet, & ne man- 
qua pas d’exciter plufieurs.de fes Amans à 
fe mettre en état de la mériter par cet en- 
droit. Cependant il faut remarquer qu’en 
fe propofant ainfi elle-même pour prix- à 
celui qui réüfliroit dans cette entreprife, fa 
principale vue étoit d’y engager un Cavalier 
Portugais qu’elle aimoît tendrement. C’é- 
toit Ruv Diaz d’Acugna Commandant de la 
fortereffe de Tydor. Cette Princefiè croioit 
fortement qu’il entreprendroit de mettre le 
Roi fon frère en liberté , & que par ce moien 
elle auroit un prétexte honnête , auquel il 
n’y auroit rien à dire , de fe marier avec 
lui, en fatisfaifant également à fa prorneffe 
& à fon amo«r. Ce n’eft pas qu’on ne foup- 

çon- 
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çonnâc qu’il y avoir déjà entre eux non feif- 
iement une grande intelligence , mais mê- 
me quelque engagement fecrer. On favoit 
qu’ils s’étoient vus & entretenus pUifieurs 
fois dans la maifon de Quichaita Tante de 
Qijifayra, où Ruy Diaz alloit fouvent, & 
que par l’entremife & le confentement de 
cette Tante , la Princeffe de Tydor avois 
promis de fe faire Chrétienne pour époufer 
ce Gentilhomme Portugais. Gela n’empê- 
cha pas pourtant que pfufîeurs de fes rivaux 
ne fe remuaflTent dans cette occafion r & que 
le Roi de Ternate fe flattant de l’efpérance 
de pofleder Qiiifayra en vertu de fa promef- 
fe , ne lui offrît pour cela de remettre le 
Roi fon frère en liberté. Mais elle ne vou- 
lut en aucune manière écouter fes promef- 
fes , parce qu’elle le haïffcMt , & qu’elle 
craignoit autant ou plus de lui avoir cette 
obligation , tm’elle fouhaitoit paffionnémenc 
de l’avoir à Ruy Diaz. On voit par cet 
exemple ce qoe peut une grandepaflîoinpour 
ouvrir l’efprit J & rendre ingénieufes les 
perfonnes les phrs grofliércs & les plus bar- 
bares; Le Roi de -Ternate méprifé , fe 
vangea fur celui de Tydor qu’il fit reflerrer 
plus étroitement , & qu’il chargea même 
d’une pefante chaîne , prenant de nouvelles 
précautions, afinqn’on ne pût le tirer de fes 
mains malgré lui. 

Cachil Salama , Sujet & proche parent du 
Roi prifonnier, avoit donné plufieurs preuves 
de fon courage dans les guerres précédentes, 
II étoir pafiîonnémenc amoureux deQuifay ra. 
11 ne faifoic pourtant aucun feiublant de fs 

remuer 
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remuer dans cette occafion : mais il fembloir 
attendre patiemment ce que les autres entre- 
prendroient. Cependant il faifoit fecréte- 
ment & Tans bruit les préparatifs qu’il ju- 
geoit néceflaires pour uneentreprifequi n’é- 
toit pas fans de grandes difficultez. Mais 
il fit voir que rien n’eft imrwfîible à un Amant 
paffionné, qui fçait fe pofléder& garder pour 
quelque tems le lîlence. Il fit préparer une 
petite barque qu’ils nomment Baroto dans 
leur langue, il s’y embarqua une nuit avec 

cinq foldats Tydoriens en qui ilavoit beau- 
coup de confiance. Il traverfa promtement 
le détroit , & ayant abordé à Ternare il 
laifla fa barque dans un lieu écarté , où el- 
le ne pouvoir pas être aiféinent decouverte. 
Il en fortit feul , y laiffant fes gens tout 
prêts pour exécuter fes ordres au premier 
commandement qu’il leur feroit. Cachil 
Salama entra ainfi dans la ville & fe mêlant 
parmi la foule des Marchands & de ceux 
qui alloient & venoient pour leurs affaires, 
il fe rendit dans le lieu le plus peupléqu’on 
nomme Limathao , où ayant choifi l’endroit 
qui lui parut le plus convenable pour l’éxé- 
cution de fon deffein, il mit fecrétement le 
feu à une maifon. Elle fut bientôt embra- 
fée , & les flammes s’élevant déjà par-def- 
fus le toit menaçoient la ville d’un grand 
incendie. Quand il vit que la chofe reüf- 
lîflbit félon fes defîrs , & que le peuple ac- 
couroit de toutes parts pour apporter de 
l’eau , & tout ce qu’on jugeoit néceflaire 
pour éteindre cet embrafement & empêcher 
qu’il ne paffàt outre , il retourna vers fa 

bar- 
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barque , par-derriére le quai" qui eft dans 
cctce iflc , puis s’ctant avancé vers l’autre 
coté du fort il fit fonner l’alarme pour aug- 
menter le trouble & la confufion. ’ Après 
cela il fortit pour la fécondé fois de fa pe- 
tite barque , & marchant feul avec fon fa- 
bre , il donna ordre à trois des liens de le fui- 
rre à quelque diftancc» Il trouva la prifon 
où le Roi de Tydor- étoit gardé prefque 
abandonnée, parce que la plufpart des gar- 
des avoient couru au fecours de la maifon 
embraiiée. Il y entra donc hardiment , rom- 

Î >ant les portes & les ferrures , & arriva à 
a chambre du prifonnier, qui ne pouvant 
prefque croire ce qu’il voioit, lui demanda 
avec étonnement d’où venoit qu’il éroit 
là , & fi la fortereffe de Tydor étoit per- 
due ? Le Cachillui répondit', qu’il fe dé- 
pêchât & fe nrü en état de fortir avec lui , 
& qu’après-cela il fatisferoit à fes deman- 
des , mais que s’il refufoit de le fuivre il 
lui couperoit la tête à l’heure mênae. Ea- 
fuire prenant la chaine du Roi pouf lui ai- 
der à la foutenîTï& à la porter, ôt les trois 
Tydoriens Ce joignant à eux , i'I fonirent de 
cette manière , s’ouvrant vigoureufement le 
paffage par les armes , Si tuant ceux qui 
voulurent s’oppofer à leur fortie. Ils tra- 
verférent quelques ruè's avec la même réfo- 
lution , & le fort favorifa fi bien leur cou- 
rage , qu’ils fe rendirem heureUfement au 
ort , & fe jetréreiit promtement dans leur 
arque. Ils n’.y furent pas plutôt qu’ils ra- 
mèrent de toutes leurs forces. On peut fai- 
re remarquer ici en pàfiànt, que les Rois 

mêmes 
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tnêmes de ces ifles favent fort bien manier 
ia rame, & que c’eft un exercice quMls font 
quelquefois par plaifir & fans aucune ne'ceC- 
fitéjfe faifant autant d’honneur de favoir bien 
ramer & faire toute la manœuvre d’un vaif- 
l'eau , que nos Gentilshommes s’en font ordi- 
nairement enEfpagne de favoir bien piquer 
& manier un cheval. Les Tydoriens eurent 
bientôt travcrfé le canal qui fepare les deux 
ifles* Ils furent pourfiiivis par quelques 
barques lege'res de Ternate, qui ne les pu- 
rent joindre , parce qu’elles ne furent pas 
alTez promtement prêtes , & qu’ils avoient 
déjà de l’avance. Ainfl ils arrivèrent heu- 
reufement & à l’improvifte à Tydor, où on 
ne les attendoit pas. Le bruit de cette avan- 
ture & de leur arrivée y fut bien tôt répan- 
du , & quand on en fut pleinement affuré, 
on fit battre ces efpéces de tambours nui 
font dans les Mofquécs , & fonner ces clo- 
ches au fon defquelles les habirans des Mo- 
luques s’aflTemblent. Ce fut une réjouilTan- 
ce générale. Mais on n’oublia pas de fe te- 
nir foigneufement fur fes gardes , & d’ê- 
tre toujours en état de prendre promtement 
les armes en cas de befoin. On entendoit 
retentir de toutes parts le nom de Cachil 
Salama , & on l’appelloit hautement le li- 
bérateur de Tydor, en répétant fouventees 
mors, Ne%a MaJuco ^ Neza Maluco , qui fig- 
nifient dans la langue du pais , La lance dn 
Roiaume , voulant marquer par-là qu’ils le 
regardoient comme le proteéieur & l’appui 
de fa Patrie. 

L’Infante Quifayra croit la feule qui s’af- 

fligeoic 
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fligeoit dans cette occafion , ne pouvant 
prendre part à la joie publique , à caufede 
la promeOe qu’elle avoit fait d’époufer ce- 
lui qui delivxeroit le Roi Ibn frère. Cette 
promeiTe avoit été faite en termes généraux, 
bien que dans l’intention de la PrincelTe el- 
le regardât feulement Ruy Diaz d’Acugna 
en particulier. Elle ne put s’empêcher de 
faire aûTez clairement connoïtre cette véri- 
té, lor« que Cachil Salama la prelTa avec 
d’autant plus d’inftance & de liberté, de te- 
nir fa parole , qu’il fe fentoit appuïé du 
confentement Qc de la faveur du Roi. Sans 
refufer abfolument , elle éloignoit autant •' 
qu’il lui étoit poflTible , fous quelques pré- 
textes les plus fpécieux qu’elle pouvoir trou- 
ver, cherchant occafion d’entretenir là-def- 
fus Ruy Diaz pour lui reprocher fa froideur 
& {on peu d’empreffement, & pour tâcher, 
en l’irritant, de l’engager à fe' défaire de Sa- 
lama. Elle n’eut pas de peine à fe fatisfai- 
re. Elle vit fon Amant chez fa Tante , qui 
étoit le lieu de leur rendévous ordinaire. 
Cette entrevue fe pafla en plaintes & en lar- 
mes de la part de Quifayra , & en de gran- 
des exeufes de celle de Ruy Diaz. Mais 
enfin la paix fut faite fans beaucoup de pei- 
ne entre ces deux Amans, & elle fut accom- 
pagnée de complots contre la vie de Sala- 
ma. Roque Pigneyro jeune homme qui 
paflbit pour être brave , & qui étoit neveu 
du Commandant, & confident de fon amour, 
avoit été témoin de leurs précédentes con- 
verfations, & Quifayra luidécouvroit afiçz 
librement fespenféesi ce qui donna occafion 

àPig- 
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- h Pigneyro de dire un jour à cette Princefle 
■i . avec beaucoup d’artifice , ^«’;7 trouvait J oh 
O vcle froid comme à l' ordinaire ^ qu'ayant 
V eu fi peu d'emprejfement pour la mériter en 
procurant la liberté du Roi fon frère , H ne 
croioit pas , à lui parler franchement , qu'il en 
eût davantage pour exécuter la promcjfe qu'il 
lui avait faite touchant S al am a. Il ajouta'^ 
que fi elle voulait fe fier en lui , le recevoir 
en Je s bonnes grâces au lieu de Ruy Diaz, pour 
punir fan ingratitude ^ non feulement il lui pro~ 
mettoit de tuer le Caebif mais aujfi fan propre 
Oncle : que juj'ques-lh il n' avait aj’é par plu- 
■' fieurs raifons lui découvrir fa pafiion , suais que 
croiant avoir Jùfiifamment jatisfait h toutes fes 
U- obligations , il n'y avait plus aucune conjidé- 

ration humaine qui deût l'empêcher de lui dé- - 
clarer cnnwieilfaifoit i qu'il fe donnait entiè- 
rement h elle, Pigneyro fur écouté ', ce qui 
\ approche d’être admis, & s’il ne reçut' pas 
un ordre précis de ruer fon Oncle / il put 
au moins aifément remarquer que Ton dif- 
cours avoir fait quelque impreflîon fur l’ef- 
^ prit de l’Infante , diminué l’eflime & 

> • l’attachement qu’elle avoir eu jurque là 
. , pour Ruy Diaz. 

/ , Cependant Cachil Salama, quiobfervoic 
foigneufement tout ce qui' fe pafToit , & ne 
négligeoit rien de ce qui pouvoir contribuer 
à le faire parvenir à fon but , fai faut ré- 
flexion fur les caufes du retardement de la 
PrincefTe, crut deviner, à peu près la vérité. 

Il eft difficile de tromper longtcms un Amant 
en pareil cas. Pour s’éclaircir entièrement 
I de fes foupçons, il trouva moiende gagner 

O . une 
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une femme de chambre, <jui le cacha. dans 
l’appartement où couchoit Quifayra. JLors 
que tout le monde fut retiré & que le lilen- 
ce regnoit dans le palais , Salama alla fe 
préfenter à l’improvifte aux yeux de l’Infan- 
te. Elle en fut fi furprifc qu’elle ne put ca- 
cher fon trouble : mais s’étant un peu remi- 
le, elle prit laréfolutionde fe défendre en cas ’• 
qu’il voulût lui faire quelque violence. • El- 
le le manaça de s'écrier de faire venir du 
Viande , Je. plaignit , verja des larmes ^ dy lui 
repvéfenîn le tort qu'il alloit faire à fa réputa- 
tion , parce que ceux qui Vaurment vu entrer 
au le verroient Jortir , ne manqueraient pas de 
faire d'elle des jugement fort^ dej avantageux à 
fotf honneur. Salama lui répondit avec beau- 
coup de foumifiion, ik s’étant mis à genoux 
devant elle, -il l’alîura que jou dejfein n'avait 
Jamais été de lui faire le moindre outrage , mais 
feulement de la faire fouvenir déjà promeffe c?* 
de fon engagement : qu'au rcjle puis que per- 
fonne n'ignuroit qu'il devait être fon mari , il 
impartait fart peu qa'il fût vu ou non : que l'é* 
loignement qu'elle faifoit paraître pour l'accont- 
plijfement de leur mariage , les prétextes 
qu'elle cherchait pour le diff érer , faifoient bien 
plus de tort à fa réputation , parce que tout le 
inonde regardoit cela comme une affeûation qui 
couvrait quelque nitjîêre : mais que pour lui té- 
moigner fou refpefî , lui faire connoître la 

droiture de fès intentions par fon oheiffance , H 
ét oit prêt de fortir. Il (brtit en éfet dans le 
moment , & la délivra de toutes fes crain- 
tes. De fon côté elle lui fit des honnêtetés 
des remerciemens de fes manières ref- 
. • * , pcélueu- 
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pedlueufes , qui lui firent concevoir beau- • 
coup tl’erpérancc. Quand il fut forti l’In- 
fante faifant férieufement réflexion furla re- 
tenue & la fage modération de cet Amant, 
qui lui avoit donné d*aiileurs des preuves ft . 
réelles & fi importantes de fon amour, elle 
ne put s’empêcher de concevoir pour lui des 
léntimens d’eftime , & même d’alfeélion, 
qui l’auroient fait confentir à l’époufer, quand 
elle n’y aiiroit pas été obligée par fa pro- 
melTc. 

Pendant que cela fe pafibit , Pigneyro 
pafîîonnément amoureux de Qijifayrafit pé- 
rir Ruy Diaz, foit pour le punir de la froi- 
deur qu’il failbit paroïtre pour une Princef- 
fc qui lui avoit témoigné tant d’affeftion , 
foit pour fe délivrer lui-même d’un rival ai- 
mé, ou peut-être par ces deux motifs joints 
cnfemble. Ce jeune homme, apres la mort 
de fon Oncle, allant au palais pour en por- 
ter la nouvelle à l’Infante , & lui faire va- 
loir ce qu’il venoit d’exécuter pour l’amour 
d’elle, il arriva que le Cachi! Salama yal- 
loit auffi en même tems pour rendre vifite à 
fa MaiirefiTe. Il rencontra Pigneyro qui for- 
toit de l’appartement de l’Infante. Il mit 
anffitôt le fabre à la main', & attaqua le jeu- 
ne Portugais avec fureur. Celui-ci quiéroit 
brave, & animé dans cette occafion par fon 
amour fe défendit avec beaucoup de coura- 
ge : mais comme le Cachil n’étoit ni moins 
vaillant , ni moins amoureux , & qu’un 
mouvement de jaloufie le rendoit alors plus 
furieux , dès les premiers coups il fendit la 
tête à fon ennemi, qui tomba mort à fespiez. 
*i. O 2 In on- 
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IncontinentaprèsSalamâentradansla cham- 
bre de l’Iufante, à qui il pcrfuada fans beau- 
coup de peine de lortir avec lui : fi bien 
qu’ils abandonnèrent le palais plein de trou- 
ble & de confufion , pour ce qui venoic d’ar- 
river. Ils fe mirent tous deux dans la bar- 
que qui avoir amené le Cachil , & peu de 
rems après ils fe n)ariérent du confentemenc 
du Roi & de tout le Roiaume. Les amours 
de Quifayra coûtèrent ainfi la vie à deux 
braves Gentilshommes Portugais. On laifle 
à ceux qui fe piquent de bien favoir les rè- 
gles de la galanterie, & de connoitre la for- 
ce d’une violente paflion , de faire l’apolo- 
gie de ces Amans , ou de blâmer ce qu’ils 
.trouveront à redire dans leur conduite. On 
fçait que la nation Portugaife ne fait pas 
moins de cas de l’honneur qu’on acquiert 
ou qu’on perd dans les avaniurcs amoureu- 
fes , que la Grèce en faifoit autrefois des 
vièfoircs remportées aux jeux Olympiques. 
Mais fans, vouloir nous mêler de faire nos 
réflexions là-deflus, nouslaiflTerons aux Lec- 
teurs la liberté d’en faire tel jugement qu’il 
leur plaira. 

Les Portugais furent fort fenfibles à la 
mort des leurs J & regardèrent cela comme 
une affaire qui inrêreiroit toute la. nation. 

, D’ailleurs il arriva dans ce tems-Ià qu’un 
-Portugais ayant tué par hazard un cheval 
«]ui appartenoit au Roi de Tydor, qu’il 
eftimoit beaucoup, ce Prince'en fut fi irri- 
té qu’il fit prendre celui qui avoir fait la 

- chofe , fans vouloir écouter aucunes excu- 

- fes , ui fe conrenter d’aucune farisfaélion. 

Cela 
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Cela fut caiife dans la fuite , que Cachil 
Mole trouva plus de faveur que GachilCo* 
ta 5 bien que ce dernier fût l’ainé & fils de 
la Reine qu’on nomme PutViz. On allégua 
contre Cota qu’il ctoit ami du Roi de Ter- 
•nate, & qu’il avoit deffein de s’allier avec - 
lui , ce.qui fît que Mole aiant plus de parti- 
fans, fut déclaré RoideTydor, comme on 
le verra bientôt. ' • 

Les galions de Portugal arrivérentâ Ma- 
laça. Cachil Naique qui retournoit d’Kf» 
pagne s’y étoit embarqué. Il fur obligé de 
demeurer quelques mois à Malaca,en atten- 
dant la monfon favorable, & quand elfe fut 
venue , il fe rendit heureufement à Terna- 
re , ayant follicité & engagé autant qu’il lui 
fut poffibleles habitans de l’ifle de Java, & 
ceux d’Achem & de Bornéo , à ne point 
foutfrir dans leur pais la domination Efpag- 
nole. Il n’apportoit pas de la part de Phi- 
lippe, une réponfe fort agréable. Outre cela 
il trouva en arrivant que le'Roi Babu qui 
l’avoit envoie, étoit mort, & que celui qui 
lui avoir fuccédé , n’avoit non feulement 
aucune intention de rendre aux Portugais les 
forts qu’on leur avoit ôtez , mais que mê- 
me , s’il lui eût été polfible, il auroit fou* 
haitté d’abolir entièrement leur nom & leur 
mémoire, & de ne laifler aucune trace de leur 
domination en ces pais-là. Pour en venir à 
bout il s’étoit allié avec, les Anglois , qye 
Naique trouva établis dans l’ifle, avec quel- 
ques autres nations Septentrionales, de for- 
te qu’ils en étoient à peu près les tnaîtresr 
A cinq lieuè’s de Ternate il y avoit un vaif- 
O 5, '' feaiii 
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feau Angîois à l’ancre , qui étoit là dan* 
l’attenre de deux autres qui étoîent venus de 
conferve avec lui. Ils arrivèrent tou^ trois 
au port 3 où ils débarquèrent avec âutant 
de liberté qu’ils auroient'pû faire à Lon- 
dres, & furent fort bien reçus du Sultan de 
Ternate^qui leur permit d’établir un cotnp-' 
toir dans la ville , dt d’y laiffer des Com- 
'■^mis 3 qui fous le prétexte du commerce fe 
rendirent autant ou plus' puiffans & plus 
maîtres que les naturels du pais. Ils fe ré- 
parèrent pour aller en différens endroits, 
ralTembler une grande quantité de clou , 
qu’ils croquoient pour d’autres marchandtfes 
qu’ils avoient apportées. Le vint & unième 
d’Août 3 ils firent partir leurs navires char- 

Î 5CZ de girofle & de ces pignons qu’on appel- 
e communément , pignons des Moluques, 
ayant fait de l’une & de l’autre de ces deux 
cnofes d’excellentes conferves. Surcesvaif- 
feaux s’embarquèrent auflî des AmbalTa- 
deurs , avec des inftruélions & des lettres, 
tant pour la Reine Elizaber , que pour le 
Prince d’Orange, & des préfens pour tous les 
deux, conformes à leur rang, & compofez 
des chofes les plus rares & les plus précieu- 
fes de ces pais-Ià. Le Roi de Tcrnare leur 
donna ordre d’offrir de fa part à, la Reine 
d’Angleterre ,'dé la reconnoîtfe en qualité 
^ de fon vaflTal, &delui faire hommage de fon 
^ Roiaume pour la continuation du com- 
merce, & d’offrir auffi au Prince d’Orange 
fon amitié. Ces Amballades furent bienre- 
çuès & produifirent leur éfei : mais on ne 
voioit pas pour cela plus de jour , ni plus 
■ . d’efpé- 
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d’efpérance de re'tablir le Chriftianifme en 
ces pais-là. Li perfécution contre les Chré- 
tiens ydevenoit de Jour en jour plus violen- 
te & plus cruelle, le Roi de Tcrnate ayant 
fait venir dans Ton Roianme un grand nom- 
bre de faux Doélcurs Arabes & Perfans, 
Miniftres & Prêtres de la Seéle de Maho- 
met , pour l’affermir & la fortifier de plus 
en plus. 

Cependant ce Prince avoir appris par fes 
cfpions, qu’ondifoit publiquemem aux Phi- 
lippines, qu’on porceroit la guerre dans fon 
pais par ce côté-là, & que le Roi d’El'pag- 
ne avoir promis que l’union de fa Couronne 
avec celledePortugal , uniroit auffi les for- 
ces de ces deux Roiaumes, pour punir la def- 
obeilTance & la rébellion des Tirans des 
Moluques. Ainfî il prenoit toutes fortes de 
foins & de précautions pour fe faire aurant 
d’amis qu’il lui étoit polTible, & ne négli- 
geoit ni ne méprifoit aucun ennemi, quel- 
que foible qu’il parût. Ce fut par ces mo- 
tifs qu’il reçut favorablement les nations 
de l’Europedont on vient de parler, & leur 
permit d’établir des colonies dans fon pais, 
fe liguant auffi avec les Idolâtres & les Ma- 
hometans ,qui abhorrent les Efp.ignols com- 
me leurs ennemis communs. Les vaiflTeaux 
Anglois alloient alors fouvent aux Indes , en 
ouvrant le paflage & en facilitant le che- 
min par leur exemple , aux Hollandois &: , 
aux F rançois : ce qui fit que dans la fuite ces 
nations ne craignirent pas d’entreprendre ■ 
ces longs voiages, & d’abandonner leur Pa« 
trie pour aller chercher des tréfors dans des 
païs éloignez. • O 4- - Le 


Digitiii'd by Google 



^20 Hifiùire de U Conefuête 

Le Roi de Tydor Sultan Capabagana ne 
jouit pas longtems de fa liberté. Il eut une 
violente attaque un jour qu’i I eteit en feftin. 
Qelques-uns crurent qu*on lui avoir donné 
un poifon lent ; car comme il étoit fort fo- 
bre & fort retenu dans fon manger , on ne 
pouvoir attribuer à fon inteinpérancé les 
fympiômesextraordinaires qui parurent'dans 
fon mal. Il avoir de grandes convulfions, 
il faifoit de contorfions de bras & des grin- 
cemens de dents tout à fait étranges, per- 
dant entièrement le fèntiment & la connoif- 
fance, à peu près comme il arrive dans des 
attaquesa’épilepfie ou d’apoplexie, qui font 
des maladies caufées ordinairement par trop 
de plénitude , qui vient fouvent des excès 

? a’on fait dans Je boire & dans le manger. 

1 revint un peu de cette première attaque , 
mais il alla toujours enfuite en s’affoiblif- 
fant peu à peu, & cette langueur mortelle 
Jeconduifit au bout de quelque tems au tom- 
beau. Cachil Cota lui devoir fuccéder fé- 
lon l’ordre , mais fes intelligences avec le’ 
Roi de Ternate le rendirent fufpeél. Ainft 
tout le monde fe déclara li formellement en 
• faveur de Cachil Mole fon frère ,, qu’il n’y 
eut ^aucune apparence ni aucun , moien de 
pouvoir lui dilputer la, fucceffion. On re- 
préfentoii Souvent à ce jeune Prince.larma- 
nière 'cruelle & barbare dont fon Père Ca- 
' chil Gava avoir été ruèi &. comme ces de- 
lîrs de vengeance qu’on allumoit dans fon 
cœur pouvoient être de quelque utilité dans 
la fuite pour Ie*rccoiivremcnt de Ternate, 
lors que Capabaguna oncle de Mole mou- 
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rut , cjui fut -le vint-neiiviême d’Avril de 
Tan mil cinq cents quatre vints dix-neuf, 
le Commandant Portugais Rin/ Gonzalez 
de Sequeyra entra dans le Palais , 'ik fit re- 
connoitre & proclamer Roi Cachil Mole y 
qui avoit toujours etc fort ami des Portu- 
gais, & grand ennemi du Roi de Ternate. 
Après que cela fut fait ce Commandant en- 
voia incontinent le Capitaine Palma aux 
Manilles, pour y porter cette nouvelle, & 
y rendre un compte exaèl de l’état où fe 
trouvoient alors les Moluques ,tant à l’égard 
des munitions & des préparatifs , que du* 
penchant & des difpofitions des peuples. On 
tavoit que les Erpagnols fe préparoient alors- 
ilans les Philippines pour entreprendre la 
guerre contre le Roi de Ternate, & pour 
détruire ces retraites de Sedaires , où plu«r 
fieurs erreurs & Aiperftitions étoicnc publi- 
quemcnc prêchées & enfeignées , & parti- 
culiérement celles de Mahomet. Outre que 
depuis l’an mil cinq cents quatre vints cinq 
que les Hoilandois commencèrent à infefter 
ces mers , jufques à ce t-ems ici ils n’a-- 
voient pas ceffé d’y mener des gens de leur' 
Seéle , & d’y envoier des Pirates. -Parce' 
moien ils tirent les tréfors de l’Afie , & y 
laiflTent à la place leur faulfe Doctrine qui- 
empêche qu’on ne reüffiflTe comme on auroit 
pu faire à l’avancement de la falutairecon-^ 
verfion de tant d’ames.- 

II fembloit qu’il y eût quelque fatalité^ 
dans l’oubli & la négligence que les Gou-- 
verneurs de Goa faifoient paroi tre. à l’égard 
des Moluques. Car pendant plufieurs années* 
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ils agirent comme fi ces ifles n’difienc ja- 
mais été , ou qu’au moins ils n’y euîTenc 
pris aucun inrerêr. Ils retardoient ou refu- 
foienc même ablolument les fecoiirs ordi- 
naires qu’on avoic accoutumé d’y envoier, 
abandonnant entièrement les Commandans 
& les pi aces 'qui y ctoient. L’imiondes 
deux Couronnes de Caftille & de Portugal 
ne les fit point changer de conduite à cet 
égard : mais quand on apprit en Efpagne 
les vîéioires du Commandant Legafpe , dans 
les ifles de Luc,on qu’il nomma les Philip- 
pines, le Roi Philippe Second , que Ton zèle 
portoit à envoier des Prédicateurs Evangé- 
liques en divers endroits du monde , jugea 
à propos , comme on le verra ci-de/ïbus> 
que les Moluques & quelques autres lieux 
fentiflem les fruits avantageux de l’autorité 
qu’il avoit dans leur voifinage. On hâta ce 
delTciri autant qu’il fut jmlfible , & néan- 
moins les accidens qui retardent fouventles 
grandes entreprifes firent que les éfets ne 
répondirent pas au projet.'' Mais le rems a 
fait enfin connoïtre que )a réfolution avoit 
été fondée fur de bonnes raifons, &prife forc 
à propos. Pour faire bien comprendre ces 
raifons , on juge neceffaire , avant que de 
venir au détail particulier de ce qui fe paffa 
ïàidefluSj'de dire quelque chofe des difpro- 
Ætions , des inclinations , de l’état & des 
circonftanccs où fe trouvoient alors les Na- 
tions voifîues. Plüfîcurs Hiftoires écrites 
tant en Latin, qu’en nos langues vulgaires 
de l’Europe i ont rraitté de la même macié- 
aré 5 c’eft pourquoi nous nous croions juf- 
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tement difpenfez de nous y étendre beau- 
coup. 

Le Païs des Sinois qu*on nomme com- 
munément Chinois,eft ficué à rextremiiédtt 
continent de l’Afie , entouré à l’Orient & 
au Midi de l’Océan. Les Anciens lui don- 
noient le nom de ces mêmes peuples qu’ort 
nomme aujourdhui Chinois, & qu’ils ap^ 
pelloient Seres. ,A l’Occident cc même 
pais eft- borné par les Indes Orientales , & 
au Septentrion par celui des Mairagettes 3 c 
Scythes, qu’on nomme maintenant la Tar- 
tarie. Les Ecrits, les Annales, & les tra- 
ditions^nciennes des Chinois difentque leur 
Empire a été autrefois beaucoup plus éten- 
du qu’il n’eft à préfent. A cela s’accordent 
auffi fort bien les veftigcs qui reftent encore 
' de plufieurs grands & fuperbesédifices, dont 
les ruines font aifément juger qu’ils dévoient 
. cire d’une grande magnificence, outre quel- 
ques villes entières qui malgré la longueur 
du tsms fubfiftent quoi que dépeuprées y 
comme on le voit encore dans quelques en- 
droits des Provinces que ces peuples retran- 
chèrent de leur Empire. Il y en a plufieura 
dont le nom même marque affez^qu’elleS' 
tirent leur orignc des Chinois. Ce grand 
& vaftc Empire fe Tentant , pour ainfidire^ 
chargé de fon propre poids , & accablé de 
fa grandeur , on jugea expédient pour fa fn- 
reté d’en retrancher volontairement quel- 
ques parties , à peu près comme un malade 
fage & prudent ne craint pas de perdre une 
'parri e de 'fon fang pour le recouvrement de 
■fa fanté. On dit quelque chofe de fembla- 
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blc des Carthaginois , lors qu’ils fe trouvé- 
rem en de pareilles circonltances. L’Em- 
pire des Cbinois fe réduifit donc de lui-mê- 
me dans des bornes plus étroites, & plus 
proportionées à la capacité de l’efprit hu- 
main afin que tous les membres puflTent 
.plus facilement participer aux faluraites i«- 
.iîuences du Chef, &*qu’ilsne le rrouvaffcnc 
pas hors de la fphcre de fon aélivité; On fit 
publier des Edits rigoureux portarn défenfeS 
à toutes fortes de perfonnes de fortir de la 
Chine,. fans une permilTion expreflè du Ma- 
giilrar. Les Chinois ayant ainfi abandonné 
des Provinces de fort graïuie étcndiië., elles 
demeurèrent expofées à hrtirannre du pre- 
mier occupant, & après de longues guerres 
elles tombèrent enfin en la puiffance de eeuat 
qui fe trouvèrent, les plus forts; C’eft là, 
dit-on > l’origine des Rois des Indes , qui 
dans les. commencemens ctoient. obligez 
d’avoir toujours les armes à la main , pour 
fe défendre les uns dés autres , n’y ayant au- 
cune fidélité ni aucune bonne foi qui lesmït 
à couvert-des infultes de leurs ennemis; jiif- 
ques à. ce qu’enfin ils fe viffenc alfujettis par 
,une puilTance plus' grande que la leur. • On 
compte dans la Chine quinze grandes Pro- 
vinces , ou Roiaumes qui font fituez près 
.de la mer, & ont chacun fa ville capitaJe, 
& il y ena encore d’autres plus avant en ter- 
re. La plus grande partie .de ce -païs eft 
dans un climat fort tempéré, , &.joù,itd’im 
Ciel pur & fereiny d’un bon air, la lumiè- 
re du Soleil n’y étant que rarement oifufquée 
par des vapeurs grofliéres. . Cela fait quela 
t. terre 
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terre y eft fertile , & qu’on y peut faire 
chaque année, deux ou trois récoltes , l’itr- 
duftrie & les foins des habitans aidant auffi 
beaucoup cette fertilité naturelle du ter- 
roir, , - • • 

Ce pais eft fort peuplé, & les hommes y 
multiplient &y croifiTent beaucoup en nom'- 
. bre , d’autant plus qu’il leur- eft défendu, 
comme on l’a dit, d’en for tir & d’allers’é'- 
tablir en d’autres Heux. Il n’eft permis à 
perfonue de vivre dans- l’oifîveté , & ceux 
-qui le voudroient faire feroient non-feiile** 
ment expofez aux reproches & aux injures 
de leurs voifins qui leur en feroient honte, 
mais ils feroient châtiez & punis., confor.- 
mément à la coutume & aux loix qui or- 
donnent des peines contre, la faincantife.. 
Aufli les laboureursne laiftenc-ils pas un fenl 
pouce de terre incukci On voit dans les- 
valées & fur les coraux des vignes & des 
pins: les. campagnes font pleines de riz, 
d’orge , de froment & d’autres efpéces de 
grains utiles à la vie deFhomme. LesGhi- 
^nois ne;fe fervent pas des railîtvs pour en 
rer du vin comme nousfaifons, maw ils les 
gardent pour mander, & ils ont.une efpéce 
d’Iierbe nommée Chia, qu’ils ;aprêtent, & 
dont ils font une liqueur chaude & -faine, 
qu’ils boivent ainfi que font les Japonnois. 
Gettcboiftbn les préferve des caterres , de là 
migrai-ne , ,& des finxionsfur le&yeux j-de ma- 
nière qu’ils vivent longterns fans être fujets 
à de grandes infirmitezv 11 y a des contrées 
,de1a Chine où l’on- ne voir point d’Oli- 
viers , mais il s’y trouve..d*aucres plantes 

O 7 qui 


Digitized by Google 


Hijîoire de la Cotu^ttSte 

qui leur fervent à peu près aux mêmes ttfs- 
ges, & leur fournilîent une liqueur dont ils 
s’oignent. Ils ont des pacages, des jardins, ' 
des fleurs & des fruits en abondance prefque 
entouctems. Il y a aufli , dans-le pais, des 
rivières navigables qui peuvent porter de . 
grands va i fléaux, & qui font pleines de fore 
bons poiflbns. Les nves en font couvertes 
iic verdure , âc il y a des.porcs d’une gran- 
de étendue qui peuvent contenir beaucoup i 
de navires , de forte qu*on y trouve de gran- * 
des commoditez pour le commerce de tout • 
ce qui peut être utile à la vie de rhomme. 

On y voit auflt des oifeaux de divcrfesefpè- ■ 
CCS, & de différens plumages, dont la chair ! 
cft fort agréable au goût & fort iiourriffan- 
te. Oii'trouve aufli dans le pats de la ve- ^ 
naifon en^quantité, de grands lacs, des bo- 
cages, des forets, des mines d’or, d’argent, 
de fer, & d’autres métaux î des perles, des 
pierres précieufesj des porcelaines inimita- 
' blés, de belles fourrures très propres contre , 

le froid , des foies, des laines, du corton , ' 

du lin, du fiicre, de l’ambre, du vermillon, 
de la laque en grande abondance. Le mufe, , 
dont les Auteurs Grecs & Latins ne parlent j 
point , eft plus commun à la Chine qu*ea | 
aucun autre endroit du monde. ' 

Les Chinois font voluptueux & aiment les 
feftins, les plaifîrs & la molefle, autant ou 
plus qu*aucun autre peuptéL Ils peuvent 
feuls vendre prefque toutes fortes de chofes, 

& n’ont befoin d’en acheter hors de leur païs 
aucune de celles que la Nature ou l’Art four- 
niflent aux hommes pour leur nourriture & 

pour 
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pour leur vêtement, fî ce n’eft quelques par- 
fums, & tlii poivre des Indes; de-forte que 
fi ces peuples n’avoient pas une avidité infa- 
tiable pour l’or & pour l’argent , ils pour- 
roient aifément fe paficr du commerce de 
toutes les autres nations. Ils ont dans leur 
pais des mines qu’il tiennent foigneufemenc 
cachées , qui leur fournilTent ces précieux 
métaux , qu’ils* tirent aufii des autres pais 
éloignez , & qu’ils accumulent & enfevc- 
liflent, pour ainfî dire , chez eux. On fe- 
roit trop long fi on vouloir faire la defcrip- 
lion de leurs bâtimens publics & parti- 
culiers. Ils comptent dans leur pais jufqu’à 
deux cents grandes villes , & un beaucoup 
plus grand nombre d’autres moindres , des 
villages , des châteaux , & des bourgs qui 
contiennent chacun plus de trois mille fa- 
milles & qui font bâtis de briques , ou de 
carreaux de la meme terre dont ils font la 
porcelaine , & environnez d’arbres & de 
bois , de fontaines & de rivières. On y 
voit auffi des tours fuperbes, desmarfonsde 
campagne , & des Pagodes magnifiques , 
bien que la peinture dont ils font ornez foit 
groffiére. Dans cesPagodes il y a desllatues 
& des figures affreufes de dilïerentes fortes, 
dans lefquellcs les Démons répondent à ceux 
qui les interrogent. Cela n’eft pourtant pas 
géjïéral dans tous les endroits de ce grand 
Roiaume; car il. y en a plufîeurs où l’on ne 
' connoït ni Dieux, ni Religion. La vie , 
difent-ils, eft un don commun de la Natu- 
re , femblable &' uniforme dans routes Ica 
créatures vivantes.- Ils ajoûtenc encore , 

qu’aii 
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' qu’au commencement les hommes buvoien^c 
du fang humain , & mangeoienc des chairs 
•crues J maijs qu’enfuite la raifon avoit trou- 
vé Je fecret de fatisfaire aux befeins & mê- 
me au plaifir du goût, eu inventant la cuif- 
fon & les différentes manières de préparer 
les viandes par le feu , en des vaifleaux, & ' 
avec divers inftrümens : qu’il en étoit de 
même des vêtemens pour couvrir leur nudi- 
té , & pour fe munir contre les injures de 
Pair j: de-forte que l’homme ne devoir qu’à 
lui- même lesrcommoditez & les avantanes 
dont il joüiflToit : qu’ainfi ceux qui lui avoiênc 
impofé le joug de la Religion , &r avoient 
voulu lui faire connoître une Caufe Stipréme, 
fiipérieure à la Nature , m’avoicnt eu en ce- 
la d’autre intention quc;de rendre les hom- 
mes malheureux, de les affliger & les tour- • 
inentcrpascetcepenfée,. &defe rendre ainfi 
les maîtres & les tirans de leur liberté.. Les 
fentimens impies de ce pernicieux athéifme, 
font caufe que. ceux qui en font imbus n’é- 
'eoutent point les remontrances & les exhor-, 
rations de nos Prédicateurs , .& réfiftent ainfi - 
eux-mêmes à leur. propre la! ut qu’on tâche- 
de procurer. Ils font entièrement occupez 
du foin de la'' génération , pour fe.voir re- 
na'itre & fe perpétuer en quelque forte dans 
leurs enfans. Ils ont néanmoins queJquesré- 
.gles pour donner des bornes à leurs convoi- 
'tifesÿ & un légitime. mariage fait parmi 
i^eux les- Mères de famille , qui fe piquent 
J fort de retenue & d’honnéteté , fur, tout 
.celles qui font un peu confidérablés parleur 
rang.. Ils tiennent leurs Concubines dans- 
^ des ■ 
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<lcs maifons à parr. Ils ont des come'dies, 

'ài des repréfcntations de theatre , où ils fc 
plaifent à voir repréfencer leurs traditions 
fauflès J ou véritables. On pourroit faire 
ici , lî on ne le jugeoit pas fuperflu , une 
ample defcription de leurs feftins, de leurs 
tables , de leurs fiéges d’ebéne & d’au- 
tres matières précieufes s de leurs navires , 
de leurs fpeélacles, de leurs chars, de leurs 
exercices, de leurs armes, de leurs chevaux, ^ 
& de la manière dont ils s’en fervent 5 & ^ 

enfin de leurs ccwtumes&de leurs pratiques 
dans le domeftique. On fe contentera donc 
de dire quelque chofe de leur Politique, & 
de ce qui paroît en public , parce que cela 
peut fervir pour l’intelligence de quelques 
événemens qui concernent les Philippines, 
où l’on commença dans ce tems là ue fai- 
re des préparatifs pour recouvrer les Molu- 
ques. - 

Les Chinois nomment Loytias les grands 
d’entre eux, d’entre lefquels le Roi choifit des 
Juges & des Confeillers. Le nombre des Ma* 
giurats inférieurs qui maintiennent la puif- 
fance & l’autorité Roiale jnfque dans les 
moindres chofes > e(f prefque infini. Dans 
chaque lieu il y en a cinq qui ont le plus 
de pouvoir , & qui ordinairement font.de 
quelque autre endroit , afin qu’ils n’aycnt 
point d’interêfs,particuliers qui les faflenc 
agir. Le Supérieur 'de tous efl appellé Tu* 
tan , qui eft la même chofe que Vice-roi en' 
Europe. Le fécond en dignité efl: le Pon- 
eufio, qui a foin des revenus Roiaux, & ell 
gardien des tré/ors, ayant fous lui un grand 

nom- 
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nombre de Secrétaires & d’autres Minift res. 
Les falaires & les recompcnfes paffent aufïi 
par fes mains. Après celui-ci vient l’An- 
cafio qui préfide aux caufcs criminelles qui 
font de quelque importance j puis l’Aitan 
qui a foin des affaires de la guerre , de lever 
des troupes, & défaire bâtir des vaiflTeaux: 
mais fa première & principale occupation 
cft de veiller foigneufement fur les. gardes 

• - qui font établies pour empêcher qu’aucun 

* étranger ne puifTe entrer dans l’intérieur du 
pais. Après l’Aitan vient le Luitifîo quiefl 
d’une dignité fort approchante. Celui-ci 
doit être entendu dans les affaires de la guer- 
re, parce que l’Aitan l’envoie fouventpour 
quelques expéditions. On n’ignore pas qu’il 
V a plufieurs autres fortes deMagiftraisdont 
les noms & les dignitez font differentes, 
maison les pa(fe fous fîlcncc pour abréger.' 
Il y a dix perfonnes choifîes qui compofent 
le Confeil , & qui ne font |>ourtant pas égales 
en autorité. Cinq font a(Tîs à la main droi- 
te, & les cinq autres à la gauche de la chai- 
fe de l’Empereur. Il arrive fouvent que ce 
Monarque fe trouve en habit deguifé dans 
ces aiïemblées , fe mêlant parmi la foule 
des Juges des plaideurs , pour s’informer 
descaufes, examiner les jugemens, &s*af- 
/iurer ainfi par lui-même de la vérité afin 
que la juftice foie bien adminiftréc. Q^iand 
il le )uge à propos , ,il fe fait connoitre, & 
^alors tous ceux qui fe trouvent préfens gar- 
dent un profond filence accompagné de vé- 
nération & d’une crainte refpeétueufe , en 
attendant ainfi fes ordres. Avant que'de 
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fortîr du lieu il cenfure ou loué' , punit ou 
recompenfe , les uns & les autres , félon 
qu*il juge qu’ils l’ont mérité. - Ses Manda- 
rins éc fes principaux Miniftres fbnt trait- 
iez avec tant de refpeft > que perfonne n’o- 
•feroit les regarder en face , .& ils ont tou- 
jours un air n grave, une mine fi févére, que 
le moindre foufris leur paroitroir une indé- 
cence peu convenable à leur gravité , laquel- 
le ils gardent avec une grande exactitude, 
lors qu’ils paflTenr pardcs rués,*à la vue du 
peuple. Le plus grand honneur- parmi eux 
cft de porter un cimeterre garni d’or , & un 
chapeau jaune. Quand le -Préfident meurt 
le plus ancien Juge lui fuccéde.' Ces Juges 
vifitent les provinces, & y font les reforma- 
tions nécelTaires , portant fur leurs épaules 
& fur leur poitrine pour marque de leurdig- 
nité, les armes du Roi qui font un Serpent 
tiflli de fil d’or. Lors qu’ils font ces vola- 
ges, ils ont foin de régler leur fuite & leur 
équipage pour diminuer ou éviter la^dépen- 
fe. Ceux qui font nouvellement élus , en 
prenant poffeffion de leurs charges ont accou- 
tumé de marcher par les rués entre deux 
haies de cavalerie & d’infanterie , avec 
beaucoup de pompe , & toutes fortes ,d’inf-” 
irumens de Mufiqiie, Les rués &-les mai- 
fons font parées de tentures de rapifferie , ÔC 
d’autres ornemens. . Toute la .dépenfe des 
procès , des tribunaux où on les juge , & en 
général de tout ce qui en dépend , eft prife' 
fur les cofres du Prince. Les Mandarins 
font comme des Gouverneurs ou Vice-rois. 
On ne parle là ni de Ducs, ni^de Comtes, 

& en 
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'& en général ils ns reconnoiflfent aucntre 
.dignité qui ne foit comme un 'écoulement 
& une parcici4>ation de celle de leur Roi- ,• 

. , A Pégàrd dé >ia Religion -, d». côté qm 
.confine avec la;Tartarie i les peuples' font 
•Mahométans ; mais dans tous les autres en- 
'.droits du. Roiaume ils ionc l'dolâtresV & la 
•plufpart Athées, car on 'y parle de Dieu 
avec mépris ,' comme d’un.fujet qui ne mé- 
rite, que destrifées;. Ces malheureux croient 
ique la vie & la mort des hommes font entié- 
;rement .iemblabies à. celles des bêtes , fi- 
bien que par des raifons. ou des prétextes 
de Politique qui leur font regarder comme 
furpeéles :loutes^les’nQUveautez., leur plus 
grand foin ell de-s’oppofer à toutes les Re- 
ligions étrangères , pour empêcher qu’elles 
ne s’introduifent dans- leur païs. Mais ils 
s’oppofeut particuliérement à la; Religion 
Chrétienne , qu’ils abhorrent fans la con* 
noître, & qu’ils redoutent comme fi fes Mi- 
nifires la prêchoient les armes à ia main , au 
bruit des tambours, & à la tête des armées. 
Ils font épouvantez de voir des hommes q ii 
vont n.udç-piez & mal vêtus , qui font pro- 
fefïîon..de pauvreté'., & prêchent les vertus' 
morales &; furnaturelles, la pai<;& Phumi- 
lîté.- Ces humbles prédicateurs excitent tel- 
lement leur indiguation, , qu’il ferdit facile 
de.rapporter ici plufieurs faits. .qui font au- 
tant de preuves de leur haine aveugle , fi on 
"n’avoit pas deflein d’abréger , & qu’il n’y eût 
pas déjà plufieurs Relations qui font cennoï- 
tre.cc-tie 'vérifé. De-Jà on^pêut.tjuftement 
coiïcluré cpii>bien un fecours;t9uc particit- 
-i J .. lier 
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lier du Ciel eft nécefTaire à ces malheureu- 
fes nations , auffi-bien (^u’à celles qui font 
dans leur voifinage, & qui fe trouvent ainfi 
expofées au péril d’un endurcifl’ement invin- 
cible dans l’erreur J par la contagion d’un ü 

mauvais exemple. . . - '• ■ 

On prie ici les XeÛeurSx de confidérer 
qu’encore que l’avarice, la violence, & .les 
autres defauts de nos Capitaines & dé nos 
fûldats,quiies portent quel quefoisà dé grands 
excès , fe trouvent mai à* propos mêlez avec 
la prédication de l’Evangile, cette Doélri- 
ne falutairen’én devient pas pour'cela moins 
)ufte ni moins néceffaire. Qij’on conlidére 
auifi que Tuppofé' qu’il y.eût.de grandes rar- 
fons d’E'tat qui deuffenc obliger Sa Majefté,' 
d’abandonner les Philippines^-, .comme on 
l’avoic propofé & comme les Chinois l’a- 
voienc déjà fait auparavant ,' & de diminuer 
ainfi par politique l’étendue de fon Empire, 
néanmoins la caufe de la Foi & l’intérêt de 
la Religion ne le pourroient permettre. Nos 
Rois en font en quelque forte les Miniftres. 
Ils font les enfans de rEglifc Catholique. 
Ainfi quelques guerres qu’ils entreprennent 
pour l’introduétion & l’avancement de la 
Doéfrine Evangélique , elles doivent tou- 
jours être regardées, comme fort importan- 
tes, &forc avautageufes , quand même el- 
les ne ferviroicntque pour aquérir, ou pour 
recouvrer des Provinces pèu fertiles & prefi. 
que déferres. Les habitans naturelsdes Phi- 
lippines ontdonné d’aflez bonnes preuves de 
leur docilité , par le profit qu’ils ont fait de 
l’exemple & de la fociété des Efpagnols. Ils 

ont 
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ont rccén la Boi ^vec beaucoup d*affcâ:ion , 
&• mainteuant ils font en aide aux ReJigîetix 
qui veulent aller la prêcher. à la Chine , au 
lapon, àCamboie, à Mindanao, aux Mo- 
ïuques, &dans les autres lieux où l’idolâtrie 
payenne régné encore. ..... 

Ils fervent; & adorent ‘à préfent le vrai 
Dteu“, après avoir loi^tems fcrvi les Dénions 
que leurs anciens 'Maîtres leurs avoient laif- 
fè pour Dieux, quand ils les retranchèrent de 
leur Empire,' &• enfuite avoir admis les fic- 
tions fuperftitieufes de Mahomet. Un bon 
zèle pour la vérité eft donc le premier mo- 
tif qui a obligé les Rois d’Efpagne à con- 
ferver la poffcïfion des ifles Philippines : car 
pour le profit qu’on en tire d’ailleurs, on peut 
dire qu’il eft nul, puis que non feulement les 
revenus qui en viennent s’y confument pour 
l’entretien des garnifons, mats même il faut 
tirer desfecoursde quelques autres endroits , 
pour fubvenir aux frais que l’EUpagne eft 
obligée de faire tant pour la prédication 
de l’Evangile , que pour la fureté des Minif- 
tres de cette falucaire Doctrine. ' 

V II eft fouvent arrivé par les cHangemens 
du tems de l’état des perfonnes de des af- 
faires, qu’on a aufti changé d’avis & de def- 
fein à la Chine , & qu’on y a témoigné 
du chagrin & du repcntir;d’avoir diminué 
leur Empire comme ils ont fait, & d’en 
avoir retranché les Philippines. En éfec il. 
' ne fe pafle prefque point d’année qu’on ne 
foit menacé dansces ifles , de fe voir atta- 
* qué par des armées Chinoifes. On y entend 
fouvent dire que cette nation lève des trou- 

^pes. 
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pes, qu’elle fait bâtir des navires , quelle 
dédie & confacre à fes fauffes Divinitez de 
bois ou de pierre y ou au Soleil , à la Lune 
& aux E'toiles , qu’on adore en quelques en- 
droits de la Chine. On y fait encore, dit 
on 3 des prières publiques & folemnelles , 
pour demander aux Idoles la vidtoire con- 
tre les Efpagnolsqui leur occupent des pais 
qu’ils ont imprudemment abandonnez. 

Voilà ce qu’on a jugé à propos de dire, 
ici des Chinois , ou Sangleyes , pour une 
plus claire intelligence, desévénemens dont 
on parlera bientôt. Ces malheureux peu- 
ples non feulement refiftent à la vérité, mais 
comme ils font inrereffez & efclaves du 
gain , il n’y a rien qu’ils ne falFent, & qu’ils 
ne foient capables d’entreprendre pour l’in- 
térêt de leur commerce , & pour profiter 
fur leurs marchandifes. Ils font à cet égard 
fort induftrieux , & prennent foin de con- 
ferver l’amitié de leurs voifins : mais leur 
fidélité eft fort fufpeéle ,,ou pour parler pjus 
franchement, ils font fort diflîmulez & fort 
trompeurs. Les peuples que les Chinois ont 
abandonnez feroient heureux , fi en retirant 
leur domination , ils avoient auffi en même 
tems retiré leurs fuperftitions & leur idolâ- 
trie. - . . . , 
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ES ifles qii’on nommoit autre- 
fois ifles de Luçon, ou Manil- 
les, qui font des noms anciens, 
furent découvertes par Magel- 
lan. Après fa mort , & après 
diverfes avantures qui arrivè- 
rent à fes Compagnons 4e voiage, Sebaftien 
de Cano retourna en Efpagne fur ce célébré 
vaiflTeau qui fut nommé /« ViÛoire, à l’hon- 
neur de fes longues courfes , qui bien que 
très réelles & très véritables, paroifîenr être 
au-deflus de la vraifemblance. Sebaflicn de 
Cano étoit montagnard , d’un lieu nommé 
Guetariadans les monts Pirénées, à ce que 
dit Maphée dans fon Hiftoire Latine, où il 
parle fort avantageufement du grand cou- 
rage de ce Capitaine , & de fa capacité 
dans l’art de la Navigation. 11 dit que tout 
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le monde le regardoit avec admiration , ’àc 
avec quelque Ibrte de refpeét , comme le 
premier homme qu*on eût vu qui eût fait le 
tour entier du globe terreftre. A la vérité 
fi on compare à Cano les fabuleux Argonau- 
tes de la Grèce, Tiphis,Jafon,& leurcom- 
nagnons, on trouvera que leur entreprife & 
leur voiage ont été bien peu de chofe , & 
que l’éloquence & les fiaions hardies des 
Grecs en ont bien relevé l’éclat. Il fut le 
premier témoin oculaire qu’on eût vu en Ef- 
pagne, de la communication des deux mers 
du Nord & du Sud , par le détroit de Ma- 
gellan , & il faut avoiier que ces hardies 
entreprifes, outre les avantages qu’elles ont 
procuré aux hommes, en leur découvrant 
bien des merveilles de la Nature qui leur 
étoient auparavant inconnues, ont ferviauflî 
à faire connoître les véritez falutaires du 
Chriftianifme , à plufieurs peuples qui vi- 
voient auparavant dans lyie profonde igno- 
rance. 

Après la mort de Magellan , les ifles de 
Luçon , qui fembloient devoir porter fon 
nom à-caufe de fa fcpulture, comme ce fa- 
meux Détroit le porte à caufe de fon paf- 
fage, furent nommées, T An mil cinq cents 
foixante & quinze , les Philippines j nom 
qu’on donne aufli à quelques autres ifles de 
cet Archipelague Oriental. L’Adeîantado 
Michel de Legafpe y alla terrir avec une 
flotte Efpagnole, y étant envoie de la nou- 
velle Efpagne par Dom Loüis de Velafco 
qui en étoit Vice-roi. Il conquit d’abord 
l’ifle de ,Zebu & fon voifînage, & il y de- 
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meura fix ans. On la nomme autrement 
l’ifle des Pintades, ou des peuples peints, 
& il y a encore plufieurs endroits de cette 
côte qui gardent jufqu’à prefent le même 
nom j parce que les Indiens qui habitent ces 
lieux là, alloient autrefois nuds,lecerps peint 
de diverfes couleurs , avec plulîeur’s figures 
différentes. Enfuite il laifTa quelques gens 
dans l’iile de Zebu pour la garder, & pafTa 
dans celle de Luçon qui en efl à plus de cin- 
quante lieues, pour s’en rendre maître. Il 
combattit contre les Barbares, qui d’abord 
regardoient avec admiration & avec beau- 
coup d’étonnement, nos vaiffeaux, nos ar- 
mes, l’air & la mine de nos gens s mais qui 
dans 1a fuite s’animèrent par cette nouveaii- 
'té même nui les furprenoit, pour fe défen- 
dre avec d’autant plus de courage & de ré- 
' folution. Legafps entra dans un golfe qui 
a quatre’lieucs de largeur, & au milieu du- 
quel , à fon embouchure , on voit une ille 
^ui s’appelle aujoiJ^dhui Marivelez. Cegol- 
le va en tournant pendant trente lieues juf- 

3 u’à la ville de Manille, où il a huit lieuè's 
c traverfe du Septentrion à l’Orient. Les 
habitans de cette ville qui avoient de l’ar- 
tillerie & un fort’, firent plus de réfiflancc 
que n’avoient fait les peuples Peints. Néan- 
moins quand ils virent que les Efpagnols 
s’étoient rendus maîtres de leur fort , ils fe 
rendirent aufïï. Cette expédition fut pouf- 
fée avec vigueur & diligence , pour ne pas 
donner à ceux du païs le tems de s’aflem- 
bler. Ainlî Legafpe fut reçu à Manille , qui 
cil un lieu naturellement fort par fa fitiiation. 

. Elle 


s 


Digitized by 





des IJles MtjhiquM. Liv. V. 

Elle eft placée fur une pointe de terre qui^ 
eft prefque entourée par le golfe , ik par ' 
une grande rivière qui lÿrt d*un grand lac 
nommé Vay, qui en eft à cinq lieues. Cet- 
te pointe eft d’abord petite & étroite j mais 
enluite elle va en élargiflant, ayant la mer ’ 
au Sudoüeft & la rivière à TOileft, quilaif- 
fent entre elles un aflèz grand efpace pour 
l’étendue de la ville. Ainfî elle eft route en- . 
vironnée d’eau, fi ce n’eft du côté qui regar- , 
de entre le Couchant & le Midi. Legafpe 
y fit alors bâtir plufieurs maifons toutes de 
bois , qu’on trouve en abondance dans ce •- 
pais là, & les fit cou\'rir des feuilles d’unè 
certaine herbe qui rcffemble à nos rofeaux j 
ce qui étoic fuffifant pour fe garantir de la 
pluie. Mais comme cette matière étoit fort 
combuftible, on y a vu fouvent arriver plu- • 
lieurs embrafemens confidérables. 

L’ifle deLuçon eft la plus peuplée de tou- * 
tes celles qu’on nomme maintenant lesPhi- 
lippines, a l’honneur du Roi Philippe Se- 
cond. Il y a des gens qui difent que ces 
ifles font en fi grand nombre , qu’il y en a ., 
jufqu’à onze mille. Celle de Luçon dont on 
parle, a trois cents-cinquante lieuësde tour, 

& s’étend au delà dugolfe, du çôtéilu Sep- 
tentrion, cent lieues en longueur jufqù’à la ’ 
nouvelleSegovie, province qui coraménee au 
capdeBojador.Atrente lieues de cecapl’ifle 
de Luçon retourne versl’Oricnt, jùfquesan 
promontoire qu’on nomme d’Engano, puis 
la côté retourne au Midi , l’efpace de quatre : 
vints lieues , enfuite elle tourne encore, 
quarante autres lieues, Tufques auiieu nom- 
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mé rEmbocadero , qui cft un détroit vis à 
vis de rifle Tandaya i d’où il y a encore 
quatre-vints autr^ lieues jufques au golfe. 
AinC la figure de cette ifleeft à peu près quar- 
rée. Elle a plufieurs golfes , mais peu de 

ports confidérables. . 

Manille eft parles quatorze degrez de la- 
titude Septentrionale, ou à peu près, & par 
les cent-foixante degrez de longitude , en 
comptant depuis les Canaries. La partie 
de l’ifle qui ell le plus au Nord , eft par les 
dix neuf degrez de latitude. Elle a de ce 
côté-là le grand Roiaume de la Chine qui 
en eft feparé par la mer , & éloigné d’environ 
foixante & dix lieuès : au Nordeft fondes 
ifles du lapon, à deux cents foixante & dix 
lieues de diftance : à l’Onent læ grande 

merOceane: au Midi le plus.grand detous 
l^s Archipélagues qui foient dans cette mer, 
lequel eft diviféencinq autres, qui corn- 
prend tant d’ides, de Roiaumes & de Pro- 
vinces , qu’il cft comme impofllble de les 
compter & d’en favoir exaftement le nom- 
bre Les plus connues font les deux Java, 
les Moluques, Bornéo, la nouvelle Gmnee. 
A trois cents lieues ou environ vers 1 Occi- 
dent , on trouve Malaca , Siarn , Patarie, 
.Camboie, la Çochinchine, de d i ver fes au- 
tres provinces de la terre ferme de i™?* 
Quand les Chinois abandonnèrent les ifles 
Philippines , ils ne renoncèrent pas a tout 
commerce avec elles. Auffi ne cefferent el- 
les pas d’être cultivées, & de repondre par 
leur fertilité aux foins de ceux qm les culti- 
,voient. Elles produifent en abondance du 
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froment & d’autres fortes de grains. On y 
trouve des cerfs , des vaches , des buffles , 
des chèvres, des fangliers , plufieurs fortes 
de fruits , & de plantes aromatiques. D’ail- . 
leurs les chofes qui leur manquent y font 
porrées^ar les Chinois de Chincheo, com- 
me les porcelaines & les foies. Le vin dont 
. les habitans fe fervent & dont ils ont tou- 
jours beu , leur cft fourni par les palmiers. 
Ils coupent les grapes du fruit tandis qu’el- 
les font encore vertes , ce qu’ils nomment 
Cocos. Les queues de ces grapes ainfî cou- 
pées diftilent peu à peu une liqueur qu’ils 
recüeillenr , & ils la lailTent fermenter en 
des vaiffeaux de terre, où elle devient fifor- 
te qu’elle cnyvrc aifement , & produit- les 
' mêmes éfets que le plus violent vin d’Efpag- 
ne. Les fruits les plus communs du païsfont 
des Oranges , des limons , & des citrons , 
d’un goût très agréable; & ceux qu’on y a 
portez d’Efpagnc font des figues & des poi- 
res. On y trouve en grand nombre, des ai- 
gles , des éperviers & d’autres oi féaux de 
proie; des martinets, ou martins pêcheurs, 
diverfes fortes de perroquets , & d’autres 
efpéces d’oifeaux grands & petits. Dans 
les rivières df dans les lacs, il y a plufieurs 
crocodiles qui font fort grands, & fi dange- 
reux qu’ils devoretit fouvent des Indiens,' 
& particuliérement de jeunes garçons qui 
vont fans précaution dans les lieux que ccj 
monftres fréquentent. Ils dévorent aufli les 
bêtes qui vont dans l’eau pour boire. II / 
arrive afiez fréquemment que le crocodile 
ayant pris quelque grofle bête l’entraîne fous 
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Peau & Ty retient jufqucs à ce -qu’elle foit 
roiee j puis il la traine à terre & s’en re- 
paît. On a trouvé quelquefois dans le ven- 
tre de ces ir.onftres , après les’ avoir ruez, 
des ictes de buffles toutes entières, bien que 
les buffles de ce païs-là foient auiîi puifflans 
que les plus grands bœufs d’Efpagne. Les 
crocodiles pondent comme les tortues , Qc 
leurs œufs font à peu près de la grolTeur de 
ceux des oyes , mais durs & forts , de ma- 
nière qu’a-peine on les peut caffer en les 
heurtant contre une pierre. Ils les font écloin- 
re en les mettant dans le fable auprès de 
l’eau , .où l’humidité aidée parla chaleur du 
Soleil forme & fait éclorre les petits. Il 
y a des Indiens aifez hardis pour aller atta- 
quer ces redoutables animaux, &alTcz adroits 
pour venir heureufement à bout de les tuer. 
Voici comme ils s’y prennent. Ils ont dans 
la main gauche un gand de buffle , & tien- 
nent de la même main un bâton gros com- 
me le bras, qui a une longueur proportionnée 
à leur deiïein , & pointu par lesdeux bouts. 
Dans la main. droite ils ont un poignard ou 
une courte épée. Ainfî armez ils entrent 
dans l’eau jufqu’à la ceinture , ik lors que 
* le crocodile s’approche d’eux la gueule béan- , 
te pour les engloutir , ils lui préfentent la 
main gantée dont ils tiennent le bâton , 
qu’ils fui fourrent adroitement dansla gueu- 
le , de manière que quand il la veut fermer 
les pointes lui entrent dans les mâchoires 
en haut & en bas , ^ par ce moien ils. le 
mettent hors d’état de fe fervir de ces* for- 
tes dents pour leur nuire. Cette ftiricufe 
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bête fe fentant prife , femble fe foumettre , 

& n’ofe ni attaquer, ni fe défendre , ni mê- 
me fe mouvoir. Alors l’Indien tenant tou- 
jours fortement le bâton , fe fert du poig- 
nard qu’il a dans la main droite, & lui en ' 
donnant plufieurs coups vers les ouyes, il lui 
fait par ce moien perdre tout le fang. Après 
cela comme il faut plûïieurs hommes pour 
le tirer hors de l’eau , à caufc de la gran- 
deur & du poids , le brave qui l’a tué fefait 
aider par quelques autres Indiens, & ainfî 
ils trainent la bête à terre. Ces animaux 
font à peu près de la figure des Lézards. Ils 
ont tout le corps couvert de très fortes écail- 
les, de-forte qu’à-peine une balle de mouf-, 
quet les peut percer. Ainfi l’on ne peut les 
blefierqu’à l’endroit des ouyes, & fousleé . - 
jambes de devant, dans un lieu où il n’y a point 
d’écailles , & dans cet endroit-là ces ani- 
maux exhalent une odeur fortagréable, dont 
les Indiens favent bien profiter. Dans ces 
ifles, outre les animaux domeftiques , on 
trouve auifi prefque toutes les efpéces de bê- 
tes fauvages qui fe trouvent en Afrique,^ 
comme des tigres, des lions, des ours, des 
renards, dcsnnges, desmarmots, desécu- 
reüils, &en quelques-unes des civettesdont 
on fait de grandes chaffes , pour les porter 
en divers endroits , avec les mnrehandifes 
qui viennent delà Chine, comme les toiles, 
les foies , les porcelaines , le fer , le cui- 
vre, l’acier, le vif-argenr, & plufieurs au- 
tres qu’on tranfporte tous les ans de ces • 
païs-là. 

La'Religion & le gouvernement font les 
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mêmes aux Philippines qu’en Efpagne , € 
ce n’eft en cellcsUie ces ifles qu’on n’a pas 
encore foumifes, où régné une groffiére ido- 
lâtrie. Ils croient que leS| âmes font im- 
mortelles J mais ils s’imaginent qu’elles paf- 
' lent d’un corps dans un autre, fuivant le fen- 
timent extravagant de la Métempfîcofe que 
Pythagore avoir ou inventé , ou expliqué. 
Le commerce y eft fort en ufage , & alTez 
considérable par le moien des Chinois qui y 
contribuent beaucoup. Leshabitans natu- 
rels des Philippines font plus braves & plus 
courageux que les autres peuples leurs voi- 
üns , ’àc les Efpagnols & ceux qui naiSTcnc 
d’eux en ce pa is là ne dégénèrent pas du cou- 
rage & de la bravoure de ceux qui leur onc 
donné la naiflance. 

Par les ordres du Roi Philippe on affem- 
bloit des troupes dans ces ifles , pour en for- 
mer une armée, afin d’aller attaquer les 
Moliiques. Dom Gonzale Ronquillo de 
Pegnalofa étoit alors Gouverneur des Phi- 
lippines, & il avoir quelques intelligences 
& quelque connoiflance de l’état deschofes - 
dans les Moluques , tant par le commerce , 
que par les efpions qu’il y avoir déjà en- 
volez: mais ne le ccmtehtacït pas de cela il y 
en envoia encore un autre qui fut un foldat. 
Celui-ci s’étant déguifé & vêtu à la mode 
du pais , ne relTemblant pas mal d’ailleurs 
aux Indiens , & parlant fort bien leut langue, 
fe rendit à Tydor. II trouva ceux de nos 
gens qui étoient dans ce lieu là, fort bien- in - 
tentionnez pour l’entreprife , & ils fem- 
bloieiit même U fouhaiter avec pallion. 

D’ail- 
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D’ailleurs le Roi de Tydor étoit fort bien 
difpofé pour la favorifer aiilfi de toutes fes 
forces. De là notre homme alla pafler à 
Ternate avec des Marchands, & y vifitales 
forts, le port, les entrées, examinant foig- 
neufement l’amitié & les liaifons que ces 
peuples avoient avec les Anglois qu’il vie 
débarquer librement dans le lieu, & négo* 
eier non-feulement en toute fureté , mais 
même avec une ef}>éce d’autorité & d’empi- 
re. Il n’oublia pas auffi de s’informer du 
nombre des Chrétiens fecrets qui feroieht 
difpofez à prendre les armes quand illefau- 
droit , ni en général de tout ce qu’il étoir 
important de l'avoir , & qui pouvoir être 
découvert par un efpion habile & adroit.. 
Après cela Ronquillo arma trois cents Ef- 
pagnols , & plus de quinze cents Indiensdes 
Philippines: il fit les provifions néceflaires 
de guerre & débouché, & ayant fait équi- 
per & bien pourvo-ir de matelots trois 
grands vatflTeaux & plufieurs autres moin- 
dres, il leur fit prendre la route des Molu- 
qiics,dans Ictems propre ^jour cette naviga- 
tion. II rmmma pour Général de cette ar- 
mée Pierre Sarmiento brave & expérimenté 
Capitaine, qui eft encore vivant & qui de- 
meure à Manille. Il partit dans le delTein d’at- 
taquer tons les ennemis qui paroiflToient alors 
dans ces mers, & avec des forces fuffifantes 
pour les combattre & les défaire. Sa Ma- 
jefté avoir accordé peu de jours auparavant 
à Paul de Lima la charge de Commandant 
de Ternate, en casqu’on la prit, & à Fran- 
çois de Lima fon frère quelques autres avan- 
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tages , en confidération de fes fervfccs >•& 
de ceux de Henri leur père. Paul croit ma- 
rié avec un Dame pieufe & Chrétienne , hier» 
qu’elle fut parente du Roi de Tydor qui eft 
Mahometan. Il avoir pofledé des héritages 
fort conlîdérables à Tcrnate ,favoir, les vil- 
lages de Guira, Mofaquia, Mofaguita ,-Pa- 
vate 5 Pelveri , Sanfuma , Tahane, May- 
loa , Soma , & dans l’ifle de Maquien > 
Sabcle, Talapao, Talatoa, Mofabouava, 
Tabalola, Tagono , Bobaba , & Molapa. 
Le Roi deTernate l’avoit dépoffédé de la 
plufpart ces ces lieux , comme auffi de Bi- 
tua à Tydor , & de quelques autres , fous 
le' prétexte du droit de conquête.. Paul de 
Lima ainfi dépouillé de fes biens, fe rendit 
à.Manille où il traicta avec le Gouverneur 
touchant l’entreprife qu’on vouloir faire fur 
Ternate, lui donnant des ouvertures pour 
- faciliter l’exécution de ce deffein , & cela 
feulement la veille du départ de l’armée. 
Ses avis furent écoutez, & confidérez com- 
me ceux d’un homme intereflTé par lui-mê- 
me dans l’afïaire qu’on cnireprenoit, puis 
qu’outre les biens qae le Roi de Ternate lui 
retenoit, il efpéroit auffi recouvrer l’ifle de 
Mqutil qui avoir é^é à fes prédécefTeurs. 

Dom fuan Ronquillo neveu du Gouver- 
neur des Philippines étoit auffi de cette ex- 
pédition contre Terniate , pour lui donner 
d’autant plus de poids ; & il. avoir tant par 
mer que par terre , une autorité égaie à cel- 
le de Sarmiento, S’il manquott quelque 
cht^e à Ieurs:préparatifs, ils efpéroientque 
la vakor de îeurs foldats y fuppléroit aifé« 

ment. 
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jnent, fur-tout en furprenant les ennemis, 
comme ils s’attcndoicnt de le faire par la 
promtitude de leur paffage. Il dt vrai auflî* 
que cettedivifîonducommandemcnt, & cet- 
te autorité égale de deux perfonncs cliiféren- 
tes , étoic un obûacle à leurs cfpérances. On 
ne peut pas dire que leur navigation fut mal- 
heureiife , mais aufli ne fut-elle pas fi favo- 
rable qu’ils pulfetït terrirdireftementàTer- 
nate , comme ils Tauroient fouhaité pour 
furprendrerennemi, avant qu’il eût pû faire 
fes préparatifs. Ils abordèrent à iVîoutil , ' ‘ 

& à la vue des habitans du pais ils combat-’ . 
tirent contre quelques tanguas des ennemis, 
qu’ils prirent , & ils mirent en liberté le» 
Chrétiens qu’ils y trotivérent. Comme Paul 
de Lima, connoifToit fort bien tous les eir- • 
droits commodes pour aborder dans cette 
ifle, & que d’ailleurs les habitans n’étoient 
pas alTez forts pour fe défendre contre no- 
tre flotte J fe voiant attaquez par deux en- 
droits ils fe rendirent d’abord, Ils vinrent ' 
demander pardon & crier grâce , ayant en- 
tré les mains des rameaux de palmiers , dé 
citronniers & de girofles, en figne de paix. 

Ils obtinrent auffi le pardon & la paix qu’ils 
demandoient , & on leur donna pour seig- 
neur Paul de Lima. Mais fa pofTcffioR ne 
lui fut pas de grande utilité , ni de longue 
. durée. Car peu de jours après, tous les ha- 
bitans de cette ifle s’enfuirent, foit qu’il» 
fe cruffent plus en fureté à Ternate , ou 
qu’ils vouluffent aider à la fecourrr contré 
les Efpagnols , qu’ils ne doutoient pas qui 
u’y porialfcnt bientôt la guerre , ainfi que 
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la chofe arriva. Sarmierito ayant fait nr- 
j toier fes va i fléaux dans Tiflc de Moutil , en «■ 

partit tout fierdefa vidtoire qui ne lui avoir 
pas coûté un feul homme , & il arriva au 
port,de Talangame , ayant paflTé entre les * j 
carcoas que les eniremis avoient pu armer à ' 

• la hâte. Le Roi de Ternare attendoit nos 
gens , & le fort ctoit bien pourvu de notre 
artillerie, particulie'rement îe baftion,' qui 
: depuis fut accreu & nommé du nom de Ca- ' 

chil Tulo , à l’honneur de celui qui le fit 
bâtir qui étoit oncle du Roi. Ainfi la dif- . 

: ” . pofîtion des affaires lembloit promettre 

* quelque événement cotjfidérable de part ou * 

, ’ d’autre. Nos gens débarquèrent de ce cô- , 

té-là , malgré roppofition & la réflftance • 

- que ceux de Ternare firent à leur clébarque- ; 

t ment. La nuit fit ceflèr le combat , & les i 

I ' ' deux partis fe retirèrent , s’éloignant un 

peu les uns des autres, pour fe mettre plus en 
fureté. Cependant.' les EfpagnolsTe fervi- 
renc de ce relâche que les ennemis leur don- 
noienr, pour faire débarquer leur canon , qui 
fut poflé dans le Heu & de la manière que 
confeilla Paul de Lima , qui depuis aété& 
cft encore Général de l’artillerie dans le fort 
' • de Tydor. Le Roi de cette dernière ifle 

paroiflToir toujours bien intentionné pour les . 

nôtres, & dans le deffein de rejoindre àeux> 
comme il l’avoic fait connoître par quelques . 
éfèts i . & il l’avoit exprelfémenE promis à 
i’Enfcigne Duegnasrmaisil ne laifloirpasde 
demeurer dans quelque incertitude , com- 
me s’il eût craint que les Efpagnols nercüf- 
fiflTent pas > quoi-qii’il connût leur bravoure 

.par 
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par plufieurs expériences. L’occafion d’agir 
étoit preffante , fa fidélité 8c fes pramefres 
l’y obligeoient , & néanmoins il demeura 
en fufpens, & on croit que fon incertitude 
fut caufe qu’on ne reüfîit pas, Sarmientô 
ayant fait potier rartillerie, & sacrant bierr 
retranché , apprit de quelques prifonniers 
qu’il avoir faits, l’état du fort, des provi- 
fions & des munitions qui y éroient > fur 
quoi il commença de le prefler & Üe le bat- 
tre furieufement , ce qui pourtant ne fit pas 
perdre courage aux afiîégez, qui répondoicnt 
de leur côté avec beaucoup de réfolution 
aux attaques qu’on leur faifoir. II fallut 
occuper les polies éminens, qui ont été ra- 
fezdepuis,& d’où, comme de delTus autant 
de cavaliers , les nôtres fatigiioient les en- 
nemis , de-maniére que fi l’on avoir conti- 
nué à pouffer le fiége avec vigueur , en fe 
fervant de cet avantage , cela peut-être 
auroic fuffi pour finir la guerre. Mais les 
maladies qui fe mirent dans nos troupes fu- 
rent telles qu’on n’y trouva point de meilleur* 
remède que de décamper & fe referverpour 
un meilleur tems. Les intérêts des Tydo- 
ricns ne leur furent en nulle confidération : 
les amis paroiffôient tiédes , & on voioit 
beaucoup de foibleffc & de découragement 
par tout. Dieu fçait qu’elles furent les au- 
tres raifons : car on ne peut guère douter 
qu’il n’y en eût quelques autres plus fecret- 
tes & plus fortes, ’pnis qu’on décampa fi 
brufquement , & qu’on fe rembarqua pour 
retourner à Manille, fans que cette expédi- 
tion eut produit d’autre cfi:c que d’encou- 
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raget les ennemis , & leur donner une pfu 5 
grande confiance. 

Ccwnme la nation Angloife étoit alors la 
feule qui troubloit & inquiétoit dans cet 
Orient l’Empire desEfpagnols, le Roi Phi- 
lippe fouhaitoit d’apporter quelque remède 
à ce mal , en faifant fcntir le pouvoir de 
fes armes dans l’Europe par un châtiment 
exemplaire , pour empêcher cesnationsSep-!- 
tentrionales d’entreprendrejcomme elles fai- 
foient > de telles invafions dans les Indes. Ce 
fut l’An malcinq-ccntsquatre-vintshuitque 
ce Prince fit Pentreprife qo’on va rapporter 
en abrégé, 

La Reine d’Angleterre, après avoir te- 
nu longtems prilonniére Marie Stuard Rei- 
ne d’Ecofî'e, lui fit enfin couper la tête pour 
des raifons d’Etat feintes ou véritables. Le 
Roi d’Ecoffe d’alors, qui l’eft auffi aujour- 
dhui d’At^leterre , fils de la Martire , fit 
armer fes^jets, renforça fes garnirons, & 
attaqua les Provinces de l’ennemie qui ve- 
noit de le priver de fa Mère, en la faifant mou- 
rir. Il attaqua particulierément le paVsvni- 
fin de la rivière de Twede, & ceux qui font 
près des provinces d’Anandal & de Gallo- 
way arrofées par le Chen & la Soluce, La 
Reine rappella le Comte de Leieeftre qui 
étoit en Hollande , & le fit Général de fes 
troupes i fi bien que la guerre commença 
' dans ces pais Septentrionaux , & donna fu- 
)ct de craindre qu’elle ne allumât déplus 
en plus. Après divefs evénemens qui ne 
font pas démon f»)et , la Reine Ëiizabet 
confirma l’amitié Üc l’alliance nu’elleavoit 
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tléja faite avec la Hollande & la Zelande, 
tk encouragea ces Provinces à perféverer 
dans la defobeilTance à l’Eglife & au Roi 
Philippe , en leur difant , que puis que ce 
Roi leur avoir interdit le commerce avec 
tous Tes pais, ils feroient bien de palTeraux 
Indes, pour iâcherd*y faire fecoüer le joug 
de ladomination Efpagnole , & des*y rendre 
maîtres du commerce des épiceries. Cette 
PrincefTe donc pour venir à bout defesdef- 
feins , & fatisfaire Ton ambition, favorifa 
la rébellion des Flamans, fa flattant d’ac- 
croître fa domination & de fc faire une nou- 
velle Monarchie , par le moien des richef- 
fes t^ue les mers du Nord & du Sud four- 
nifîbient tous les ans à l’Erpagne , & dont 
elle avoir déjà pillé une partie qui avoit 
beauco^ augmenté fes tréfors. Elle regar- 
doit aufli comme un grand avantage les comp- 
toirs qu’elle avoit déjà établis pour le com- 
merce , aux Moluques, à Banda, à Su- 
matra, à Ceylon, & dans lesifles de Java, 
où. elle en voioit des forces confidérables pour 
s’y rendre la maitrefle , & être en état d’y 
changer fon amitié en domination. 

Le Roi Philippe de qui la patience étoit 
toujours accompagnée de prudence & de fa- 
geffe, avec cette grandeur d’ame qui lui étoit 
naturelle , réfolut de couper tout d’un coup 
la tête de cette Hydre , & d’aller à la four- 
ce du mal. Il fit donc équiper la pluspiiif- 
fante & la plus redoutable flotte qu’on eût 
vu dans ces derniers fiécles fur l’.Ocean , à 
deffein de dompter & de foumettre l’An- 
gleterre. On embarqua fur plufieurs grands 

vaif- 
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Vîiiffeaux vint mille hommes de combat, 
neuf mille pour le fervice de la flotte , deux 
mille fcpt cents trente pièces de canon , des 
munitions , des lances , & des arquebufes 
pour les Catholiques d’Angleterre , qu’on 
efpe'roit qui fe joindroient à notre armée, 
auffitôt qu’ils verroient paroïtre les éren- 
darts d’Efpagne. Doiti Alphonfe Ferez de 
Giifman Duc de Medinâ Sidonia , comman- 
doit en Chef les troupes , & le Duc de Par- 
me qui étoit alors Gouverneur de Flandres, 
fe devoir joindre à lui. Ce dernier avoir re- 
ceu ordre d’affembler une armée de trente 
mille hommes , tant cavalerie qu’infante- 
rie, avec routes les munitions & les vivres 
néceflaires , & de prendre fou rems pour 
paflfer en Angleterre, entrer dans la Tami- 
fe , fe rendre à Londres , & y fournir des 
armes aux Catholiques. Pour en venir heir- 
reufement à bout il falloir premièrement 
vaincre par mer les Anglois qui y écoienr 
forts ,& qui connoiffbienc fort bien la nature 
les difRcultezdes mers de leur vôifinage, 
& le tems propre pour y naviguer : ou tout 
au moins il falloir les épouvanter ëc leur 
donner la chafle, de manière qu’ils n’ofaf- 
fent s’oppofer au paflage des troupes que 
le Duc de Parme tenoit prêtes à Dunquer- 
que & à Nieuportj & qu’ils ne puflent les 
empêcher de s’y embarquer lors que la flot- 
te Efpagnole paroirroit. Cette grande flot- 
te partit de Lisbonne le vint-neuviême de 
Mai de l’An mil cinq cents quatre vims huit. 
Elle fut dès-lors fort maltraittèe par les 
vents , & fur les côtes de Bayonne elle per- 
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dit trois galères. De plus une grande par- 
tie de fa poudre prit feu. Ainu le Général 
fut obligé de retourner à la Corogne pour 
s’y remeitre en état , & il n’en put partir 
que le deuxième do mois de Juillet. Etant 
par les quarante-huit degrezde latitude, il 
dépêcha Dom Loüis de Guzm’an pour en 
donner avis au Duc de Parme , & le der- 
nier du même mois il fut par le travers du 
Cap Lezardjqui eft à la pointe de Cornouail- 
le. Il fit alors amener les voiles , & il ap- 
prit avec certitude que les vaiffeaux enne- 
mis , au nombre de cinquante , étoient à 
Pleimouth. Enfuite le Général Anglois, à 
la pointe du jour, découvrit nôtre flotte , & 
bien qu’il fcmblat avoir des forces fuflifan- 
tes , & qu’il entendît fort bien la marine, 
il réfoluc de fe retirer promtement & d’évi- 
ter le combat. Mais comme Tes vaiffeaux 
étoient légers , il fatiguoit notre arriéregar- 
de par de fréquentes attaques. Le feu fe mit 
aux poudres d’un des grands vaiffeaux delà 
flotte Catholique , lequel étoit le Guipuf- 
coa; & un autre qui étoit d’Andaloufie fut 
démâté de fon grand mafl : fur quoi étant atta- 
qué par deux navires Anglois, & enfuitepar 
d’autres , fur l’un defquels étoit François 
Draq , il fut obligé de fe rendre. Les enne- 
mis prirent doncDom Pedrode Valdes qui le 
commandoit, &qui étoit un Capitaine Ef- 
pagnol de beaucoup de réputation & de cou- 
rage, & Lieutenant du Général. Les An- 
glois le conduifirent à Pleimouth , avec une 
grandefomme d’argent qu’ils trouvérentfur 
le vaiffeau pris, Si cinquante pièces d^ ca- 
non. 
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non. Il y eut «tans certe occafion jufqu*’à 

Î uatre cents Efpagnols de tuez ou de pris. 

/C deuxième & le quatrième d’Août Hou- 
vard &Draq joignirent enfemble tous leurs 
yaifTeaux, qui, au rap’pOrt de quelques-uns, 
croient au nombre de cent , légers faci- 
les à gouverner ; ce qui leur donnoit une 
grande facilité à fatiguer les nôtres qui 
étoient pefans & embarralTez , & particu- 
liérement le galion nommé Saint Jean étr 
Portugal , qui étoit le plus grand de toute 
la flotte , & fur lequel étoient J^ean Marti- 
nez de Recalde , le Comte de Paredes , le 
Marquis de Favara & d*autres Officiers de 
réputation. Nonobftanr toutes ces diflScul- 
tez nos gens arrivèrent à l’ifle de Wicht -, 
d’où le ‘Duc de Médina Sidnnia dépêcha 
deux exprès au Duc de Parme , qui éioit 
alors à Bruges, le priant de lui énvoierdc 
la poudre & des bouleisdônt ilavoit befoih i 
9c de s’embarquer promtement avec les trou* 
pes qu’il avoit prêtes. Mais ce Prince , foit 
par des obftacles 9c des difficultez infurmon- 
tabless foit par'quelques ’raifons fecretlCs , 
qui ont laiffe fâ réputation à cet égard ex-* 
pofée aux jugemens différens des hommes, 
agit fi lentement dans cette occafion, qu’une 
entreprife qui paroiflToitfibicn coucertée, nè 
répondit pas aux grandes efpérances qu’on 
en avoir.' Le» ennemis tout fiers de ce 

3 u’à leur avis, la mer XV les vents sVtoient 
éclarez pour la jufticc de leur caulc , & 
avoient corabatu pour eux contre nos gens, 
donnèrent des marques de leur joie par plu- 
fiai^ faives de leur artillerie. Peu de jours 

’ après 
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après la Reine d’Angleterre fit publier fur 
^le même fujet un long Edit, contre lequel 
*un certain Religieux Anglois Catholique, 
écrivit un favant livre , fous le nom d’An- 
dré Philopatro. 

Les Hollandois 8c lesZélandois alliczde 
la Reine Elizabet furent témoins d’un fuc- 
cèsfi avantageux pour elle » ce qui les en- 
couragea à faire de nouvelles entreprifes 
pour s’agrandir aux dépens de leur fidélité, 
&de l’obeiffance qu’ils dévoient à leur Sou- 
verain. Ils commencèrent dés-lors à em- 
ploier leurs foins pour fe rendre maîtres des, 
richefifes de l’Orient, des mines , des épi- 
ceries , des drogues & des foies , comme 
on le peut voir par leurs téméraires voia- 
gesj en quoi ilsontfuivi le nouvel exemple 
que les Anglois venoient de leur donner, & 
les autres exemples précédens de Colomb, 
d’Alburquerque, de Magellan, deGamaSc 
de Cortès, comme on le verra dans la fui- 
te. Si les Anglois & eux s’applaudiflTent 
du fuccès de cette grande entreprife faite 
contre l’Angleterre, & en prétendent tirer 
des argumens en faveur de la juftice de leur 
caufe , on les prie de faire réflexion fur les 
viéloires que Dieu a fouvent accordées aux 
Payens contre fon peuple , par des jugemens 
fecrets. Il arrive fouvent que Paffliélion eft 
préférable à la profpérité , &un cœur véri* 
tablement pieux & Chrétien , préférera tou- 
jours la défaire à la viéloire, fi Dieu ne lui 
donne celle-ci que dans fa colère. 

Après Ronquillo, Santiago de Vera aiant 
été fait Gouverneur des Philippines , eut un 

ordre 
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onire exprès d’armer contre Ternate ,* oà 
les Anglois négocioient depuis quelque rems, 
avec une entière fureté. Toutes les nations 
voifînesy avoientauflîdescomptoirsj hormis 
ceux de Java & de Lafear. Plus de deux 
mille cinq cents Mores de la Méque y prê- 
choient leur abominable Doélrine. On ne 
craignoit rien de la part du Portugal , mais 
on avoir toujours de l’inquiétude des moir- 
,vemens& des deffeins des Efpagnols, qui fe 
trouvoientde plus en plus engagez à la van- 
geance. Le Roi de Ternate connoilToit af- 
fez que Sarmiento & Ronqûillo feroicnt ve- 
nus à bout de fe fatisfaire là-defl*us, fans les 
maladies qui s’ctoient naifes parmi leurs 
troupes. Quand on fçut à Tydor les nou- 
veaux préparatifs qui fe faifoient aux Phi- 
li^ines , la nouvelle en fut bientôt portée 
à Ternate par des efpions. Le Roi fit incon- 
tinent aflembler fes Sujets, & particuliére- 
ment les infulaires de Maquien & d’Ho- 
mero j & comme ces ifles étoient afifez peu- 
plées ils y allèrent en quarante carcoas. Le 
nombre en eût même été plus grand , fi le 
Roi l’eût permis, & qu’il ne l’eût pas fixé, 
ne pouvant ainfi s’empêcher de faire connoï- 
tre la crainte qu’il avoir de quelque révol- 
té, parce que tous ces pais étoient pleins de 
Chrétiens, & que de plus les tributs qu’il 
leur impofoit étoient exceffifs. Santiago de 
Vera nomma pour Généralle Capitaine Jean 
Morones, qui ne manquoit ni de prudence, 
ni de capacité, non-plus que les foldats ne 
nianquoient ni de courage ni de valeur 3 iSc 
la flotte étoit bien pourvue de munitions & 

d’ar- 
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d’artillerie. Paul de Lima en avoit la di- 
reftions maisfoit par quclquesmouvemens 
d’ambition & de vanité , foit par quelque 
autre principe , Vera & lui étoient li-peu 
unis,& leurs fentimens s’accordoient fi-mal, 
qu’avant que de partir de Manille^ on peut 
dire qu’on avoit par cela même un préfage 
prefque feur d’un mauvais fuccès. Ils mi- 
rent à la voile par un tems favorable , & 
paflercnt heureufcment leslieux qu’on regar- 
doit comme les plus dangereux. Mais lors 
qu’ils fe croioient en fureté, toûs les dé- 
mens femblérenc fe révolter tout d’un coup 
contre leur flotte. 

La tempête fut terrible , la plufpart des 
yai/Teaux furent fort endommage;^, & le 
plus confldérablc de tous fe perdit avec l’é- 
quipage entier. C’étoit le galion nommé 
Sainte Helene , fur lequel étoient les grolTes 
pièces de canon pour battre le fort, avec 
plufîeurs munitions, & d’autres chofes nécef- 
faires pour le fiége. Nonobftant ce mal- 
heur , ils continuèrent leur route à deflein 
de pourfuivre l’entreprife. Le Roi de Ba- 
cbam vint au devant d’eux , avec les troupes 
qu’il avoit levées fous prétexte de courir fus 
à quelques ennemis qui infeftoient ces mers. 
Comme il s’étoit fait Chrétien & avoit re- 
ccu le batême , il paroiflbit affligé & plcu- 
roit pour la faute qu’on lui avoit fait faire 
par violence , en lui faifant renier la Foi 
Ch rétienne. 11 temoignoit s’en repentir & 
promettoit plus de perfévérance à l’avenir, 
& de préférer le faiut de fon ame à toute 
autre chofe. ' 


La 
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La tempête étant paflee , & nos gens fc 
trouvant à la vue de Ternatej les ennemis, 
qui n*oférent les attendre avec leurscarcoas, 
fe retirèrent dès la première décharge ; ce 
qu’ils pouvoient aifément faire , fans qu’on 
pût les en empêcher , ni leur nuire dans leur 
retraitte. Les deux Rois de Tydor & de 
Bacham,aufl!-bien que Paul deLim.i, éroient 
d’avis qu’on attaquât le fort par divers en- 
droits en même tems. Fernand Boto Ma- 
chado Capitaine d’un galion étoit auiïï du 
même fentimenr. Néanmoins le Général 
qui fe défîoit de Lima à caufe de l’alliance 
qu’il avoir contraélée avec le Roi de Tydor 
dont il n’étoit pas content, & de Machado 
à caufe de l’amitié qu’il avoir liée avec ce 
même Prince, ne voulut point fuivre cefen- 
riment , difant pour raifon , qu’il n’étoit pas 
à-propos de diminuer leurs forcés en les di- 
vifant-, puis qu’elles étoient déjà aflez af- 
foiblics par la tempête. On affiégea donc 
feulement \e fort ; mais comme les afîîégez 
n’ignoroient pas Tétât de nos gens , ils fe dé- 
fendirent avec courage, & réfiftérentvigou- 
reufement à toutes les attaques , jettant de 
grands cris , '& faifanc de grandes rîfées de 
la foiblefle de nos batteries, La tempête 
qui avoir fait perdre aux nôtres leurs plus 
grofles pièces de canon , les expofoît à ces 
railleries; mais ils s’en vangérent fur lesln- 
diens de Java qui étoient 'au fervice du Roi 
de Ternate , leur faifant fentir rudement les 
éfets de leur colère. . Ces Barbares fe pi- 
quoient de faire paroître leur bravoure par 
des forties , & ae montrer qu’ils favoienc 
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cfcarmoucher J attaquer, & fc retirer en or- 
dre. Ils furent donc fi mal traittez en di- 
verfes rencontres parles Efpagnols, qu’il 
fut aflez difficile dejes faire fervir dans les 
guerres fuivantes pourccmbattreconrreeux. 
Lefiége fut continué iieiidanc quelquesmois 
allez inutilement , & l’on croit que ii le 
Général avoit voulu luivre le fenciment des 
gens entendus au métier , & faire une atta:- 
que d’un antre côté par-devant le fort dans 
le golfe de Limathao , & ainfi s’avancer 
peu à peu pour battre la place par les flancs, 
on auroit pu reüffir. Morones ne voulut 
point fuivre cet avis i mais fe fiant fur for» 
expérience, & attendant quelque occafion 
favorable pour pouvoir attaquer furement, 
il fe coiitenra de faire front du côté de la 
mer , un peu éloigné du fort. Cependant 
l’artilleiie des ennemis incommodoit beau- 
coup nos gens , qui perdoient du monde 
fans rien avancer , par cette opiniâtreté à 
demeurer fixes dans le même porte. Cela 
même fut caufe que les Barbares reçurent du 
fccours par d’autres endroits , dont on eût 


pu boûçher les paflagesfans peine avec tren- 
te hommes feulement , à ce qu’on difoit. 
C’eft ainfi que l’alTuroient les deux Rois , 
ù qui il faut donner la loüange qu’ils méri- 
tent dans cetre occafion , & dire franche- 
ment que fi notre Général eût voulu , leur 
bravoure pouvoir faire retiffir heureufement 
cette entreprife. De-plus il faut ajoûter à 
l’honneur des Efpagnols, que les difficultez 
qu’on pouvoir alléguer qui fe trouvoienc en 
cela , ne les auroient pas empêchez d’y reüf- 
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fir, puis que l’expérience a fouvent fait voir 
que cinquante foldats de cette nation ont 
exécuté des chofes auffi difficiles q.ue des 
Légions Romaines lestnieux armées & les 
mieux difciplinées auroient pu faire. Mo- 
rones voianc enfin que ni la force, ni les né- 
gociations, ne pouvoient réduire les rebelles, 
réfoluc d’envoier une partie de fes troupes 
attaquer un autre fort , qui bien que fitué 
dans un lieu de difficile accès, ne fembloic 
pas imprenable , parce qu’il avoir été bâti 
a la hâte fur une montagne dont la naontcc 
fembloit faire la principale difficulté. 

Ce fort eft défendu du côté des terres par 
la montagne, & les flancs en font couverts 
par un marais qui ne paroïc confidérablc qu’à 
caufe du fort , parce qu’il ne fcrt de rien 
pour la fureté de la ville qui eft toute ou- 
verte. Nos gens marchèrent gaiement , & 
attaquèrent avec vigueur j mais ceux qui 
gardoient le fort les ayant receus de même,& 
aiantfaic une grande décharge de leur artil- 
lerie , l’ardeur des Efpagnols ferallentit un 
peu. Cependant ceux de- l’autre fort firent 
une fortie, à quoi ils fc trouvèrent engagez 
par une efpéce de nécelïïté, parce que quel- 
ques uns de nos foldats avoient mis le feu 
à des barques fur lefquelles étoient venus 
plufieurs Indiens de Java. Ces barques qu’ils 
nomme*nt Jonques, furent bientôt enflam- 
mées, parce qu’elles étoient vieilles , fans 
<iue ceux qui étoient demeurez pour les gar- 
der puflent empêcher l’embrafement. Ainfi 
il fallut avoir recours aux armes. Avec ceux 
qui étoiencfortis du fort, ils faifoient en tout 
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le nombre de trois mille combattans, dont 
mille étoient armez d’arquebufes i mais il 
n’y en avoit qu’enviroti deux cents qui fçeuf- 
fent bien s’en fervir. Les autres n’avoienc 
ni piques, ni lances, ni autres longues ar- 
mes , li-non de celles qu’ils appellent To- 
ranas , qui font longues d’un peu plus d’une 
brafle, & qui relTemblent à des dards. Qiiel- 
ques-iines font faites en forme de fl<lches 
qu’ils tirent avec beaucoup de force, fans 
fe fervir d’arcs , fi bien qu’ils en peuvent 
blefier feulement ceux qui ne font pas armez, 
en les tirant ou de but en blanc, ou les fai- 
fant tomber de haut. D’autres ne fe fervent 
que de leurs fabres ou de leurs boucliers. 
Plufieurs combattoient avec d’autant plus de 
confiance & de hardiefle , qu’ils éroient cou- 
verts decuiralfes & de cafques qu’ils avoienc 
achetezdesPortugais. Néanmoins en fe mê- 
lant avec lesnôtres ils ne purent garder l’or- 
dre requis , & la confufion leur fit perdre 
courage. Cependant ce combat fut un grand 
obfiacle aux ddfeins des Efpagnols, qui ne 
purent preifer les deux forts en même teins, 
comme ils s’étoient propoféde lefaire, par- 
ce que dans cette occafion tout le monde fut 
oblige de combattre jufques aux Chefs mê- 
me qui n’en furent pas plus exempts que le 
moindre foldat. Morones fe comporta fort 
bien dans cette aêtion , & les Efpagnols 
firent un fi grand carnage des ennemis, que 
prefque tous leslndiens de Java demeurcrenc 
fur la place. 

Ceux des forts n’oféreîit charger les nô- 
tres en flanc ) ils firent feulement quelques 
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attaques à ceux de Tydor & de Bacham , 
fans leur faire beaucoup de mal. Læs Ef- 
pagnols ne remportèrent pas cette viéloire 
fans qu’il leur en coûtât bien du fang. Mais 
ils cfpéroient delà poiirfuivre &dela rendre 
plus entie're , à l’arrivée du galion qui de- 
voir venir de Goa , par le moien duquel 
ils s’attendoient de reparer la perte qu’ils 
avoient faite pendant la tempête. 

Quelque tems après , le galion aiant terri 
à Tydor, il fe trouva plutôt équipé en mar- 
chandife qu’en guerre. Cette circonftance 
jointe à ce que la plufpartdenos gensétoient 
bleffez ou malades, engagea Morones à dé- 
camper , & à donner congé aux Rois qui 
l’affiftoient , à qui d^uis il fit des préfens 
de chofes venues d’Efpagne , comme des 
chevaux & des vêtemens de foie. On ap- 
prit enfuitte que ceux de Ternate, quelque 
patience qu’ils ayenc à fouffrir les incommo- 
ditez, s’en trouvoient néanmoins fi prefiez 
en diverfes manières , que la faim feule les 
auroit infailliblement contraints de fe ren- 
dre , fi les nôtres avoient pû continuer le 
fiége encore un peu de tems. Ils s’embar- 
quèrent à la vue des ennemis, qui fortirent 
incontinent de leur fort avec des inftrumens 
de Mufique, & de grandes démonftrations de 
joie & de viéloire. Les voiageursdel’Afie 
&de l’Europe, mais particuliérement leurs 
nouveaux amis les Anglois , ne manquèrent 
pas de venir leur témoigner la joie qu’ils 
avoient de cet heureux fiicccs. 

Il fembloic que le repos fût fatal aux Ter- 
natois, & qu’ils fuflenc incapables d’en faire 

am 
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m bon nfage. En éfet ils ne fe virent pas 
plutôt en paix que les anciennes jaloufies 
reconamencérent entre le Roi &fes Oncles: 
ce qui fit naître une occafion qui paroilîbic 
fort favorable pour nos defleins , fi le même 
hazard qui l’avoir produite , n*y avoir pas 
aufii apporté de l’obftacle. Cachil Man- 
draxa ëtoit le plus confidérable de toiis les 
entansdu Sultan Aerio, parce qu’il étoitn^^ 
de la Reine Putriz. Le ï^ére avoir eu iH- 
rcnnqn qu’il fût fon fuccefieurau Roiaiime 
mais il étoit enfuite tombé dans fadifgrace* 
par un attachement qui n’a pas accoutumé 
de pafler pour un crime parmi les Politi- 
ques. Cachil Mandraxaaimoit éperdument 

Filola fa nièce , fille du Roi fon frère , & 
cette Princefic ne paroifibit pas infenfibleà 
fon amour. Le père de l’Infante les trouva 
un )our en converfation familière, dans des 
appartemens qui étoient refervez pour lui 
feul. II eut fujet de croire que leur com- 
merce ne fortoit pas des bornes de l’honnê- 
teté , & néanmoins il s’en chagrina fi fort 
qu il prit la réfolution de priver Mandraxa 
de la fucceffion duRoiaurtie. Son Neveu quf 
n’etoit pas légitime régna, bien que ce fet 
contre le fentiment de tous fes Oncles qui 
s’y oppofoient , & ils allèrent prefque iuf 
qu’à confpirer contre lui , & à vouloir lui 
donner la mort, II eut néanmoins l’adrefie 
de détourner le coup, & de fe mettre en fii- 
rete, fans faire femblant qu’il fe fût apperçu 
de rien. Il fit un jour appeller Cachil Mnn- 
draxa j & 1 ayant entretenu en particulier 
fur les fujers de chagrin qu’il y avoir eu en- 
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tre eux, il lui témoigna qu’il fonhaitoit de 
faire fou polTible pour les effacer par une 
réconciliation ferme & folide, & qu'il ju- 
geoit que l’Infante Filola y pouvoir beau- 
coup contribuer, parce que connoifTant, l’u- 
nion qui étoit entre elle, & Mandraxa il 
croioit qu’en la favorifant tout le rcfte de- 
vicndroit facile : qu’il vouloic donc bien 
confentir qu’il fe mariât avec cette Prin- 
cefTe , mais que comme on l’avoit promife 
au Roi de Tydor , à qui il ne vouloir, pas 
donner un nouveau fu)et de chagrin, & un 
prétexte de troubler, par une nouvelle guer- 
re, le repos dont ils jouiflbient depuis peu, il 
avoir là-defiTus un confeil à lui donner , à 
condition que la chofe dcmeureroit fecréte 
entre eux oeux. Mandraxa fut-fvirpris 
comme ravi en admiration- d’unC:. faveur u 
peu attendue, & la joie qu il en, eut 1 empê- 
cha de faire des réflexions de prudence , qui 
auroient aifément pû lui. donner de grands 
.foupçons contre unchaimement fi fubit d’un 
- Roi qui étant n’agucres Ton plus grand enne- 
mi , lui paroiflbit tout d’un coup fi favora- 
ble. Il lui témoigna fa reconnoiffance pour 
la bonté qu’il lui marquoit , & l’aflurant 
d’une grande déference pour fes fentimens, 
il le fupplia de ne tarder pas plus longtems 
à lui donner le conleil dont il lui parloir.^ 
Alors cet artificieux Roi lui^dit. J" ai 
petjfé un nwten par lequel vous pourrez avoir 
la (atisfaéîion que vous (Icfirez fi pajfionément 
fans que le Roi de Tydor aîtfujet de Je plaindre 
de moi. Pour cela il faut garder le fecr et , ce 
^ue Je ferai fort éxaüement de mon côté, Pre- 
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nez vos tnefures pour enlever V Infante pendant 
la nuit , fans qu'il paroijfe en aucune manière 
que fy aye part ; enforte que tout le monde 
croie quec'efl une pure violence que la grandeur 
de votre pafjton vous aura fait entreprendre ^ 
fans ni* en rien communiquer. Je feindrai d'en 
avoir du chagrin : je me plaindrai hautement 
de l'outrage que vous maurez fait,, ^ je ferai 
en un mot tout ce qui fera nécejfaire pour per-- 
Juader à tous ceux qui s'interejferont dans la 
chofe, qu’ils ne doivent pas s’en prendre à moi ,, 

^ que je n’y puis que faire. Après tout, mon 
cher Oncle , je confidére que je dois préférer le 
bien la fatisfaâîion de ceux de ma famille à 
toute autre chofe. Je me charge des foins qu’il 
faudra prendre pour le repos la frété du 
Roiaume, tandis que vous po (fédérez tranquile» 
ment la perjonne que vous aimez avec tant de 
pàffon. Mandraxa ne put s’empêcher de ver- 
fer des larmes. Il fe jetta plein de tranf- 
port aux piez de fon Neveu & les baifa, 
fans pouvoir cacher dans ce moment les fen- 
tirnens de fon cœur paffionné : puis modé- 
rant autanuqu’il lui fur poflîble la joie qui . . 
lui donnoit cette nouvelle efpérancc , il prit . 
des mefures pour la communiquer à l’Infan- 
te, & convenir avec elle du tems,dii lieu, 
des perfonnes , & des autres circonftanccs, 
pour le projet de fon enlevernenr. 

Ils choifîrent pour cela un jardin qu’ils ju- 
gèrent commode, parce qu’il étoit près de 
la mer, bien couvert d’arbres d’entre lef- 
quelson pouvoir aifément voir Icsvaiffeaux 
qui navigeoient. Le jour dont ils étoient 
convenus , l’Infante étant dans le jardin , on 
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vit approcher une barque avec de bons ra.- 
meurs, & des foldats ornez de guirlandes, 
qui faifoient a(Tez connoitre par ces orne- 
mens quel pouvoir être le deflein de leur na- 
vigation , bien qu’ils vogiialTent fans le brute 
Sc les concerts de leur Mufîque.ordinaire. 
Cacbil Mandraxa fortic de fa barque avec 
un profond nience , accompagné feuleinenc 
d’un petit nombre de les amis braves dç 
.vaillans : puis incitant l’aétion.de Talalius 
& des anciens Romains dans la prife des 
femmes Sabines , ils enlevèrent Filola & 
celles qui l’accompagao.ient ; ils les firent 
embarquer promtemept, & ils fe retirèrent 
avec une extrême diligence dans un lieu fore 
de la même ifle. Là s’étant fortifié & pour- 
vu en homme de guerre , de tout ce qu’il ju- 
gea néceflaire , il s’abandonna enfuiteà fou 
amour. La renommée ennemie, du fecrec 
publia bien-tot cette avapture , qui vint aux 
oreilles du Roi de Tydor , auffi-bien que 
les plaintes de celui de Teraate. Celui-ci 
relevoit l’outrage qu’on lui avoit fait, & 
chacun en parlait félon fon perchant & fon 
înclination. Le Roi qui avoit fait jouer 
cette tragédie, & mis, pour ainfi dire, en 
mouvement tous les perfonnages dont elle 
étoit compofée, fit aflembler les Grands de 
fon Roiaume dont la plufpart étoient enne- 
mis de Mandraxa qu’il avoit fait donner 
dans le piège. 

11 leur fit de grandes plaintes , reprenant 
les chofes dès le rems de Sultan Babu , & 
feignant d’être extrêmement affligé, il leur 
demanda confeil fur ce qu*il devoii faire 
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dans certe occafîon pour punir une violence 
fi nianifeftc. Il ne manqua pas de trouver 
les confeils qu’il cherchoit, hi tous convin- 
rent qu’il falloir faire un châtiment exem- 
plaire de cet attentat , qui fût proportion- 
né à la grandeur de la faute. Apres ces dé- 
libérations , le Roi envoia des meflagers à 
fon Oncle , pour le }>rier de fe rendre à la 
Cour, afin qu’ils puffent chercher enfemble 
les moiens de faire ceffer les )ugemens & les 
difeours defavantageux qu’on Uifoit de fon 
aélion , & d’appaifer là defliis les Princes 
voifîns. Cachil Mandraxa obéit , fa con- 
fcience lui rendant témoignage qu’il n’avoic 
rien fait qui ne fût conforme aux ordres du 
Roi , & qu’il n’avoit point pafle au-delà. 
L’Infante feule tâcha de le détourner d’aller 
à la Cour : car bien que ce fût une jeune 
perfonne qui n’avoit guéres plus de vint an?, 
elle connoiflbit très bien le Roi fon frère, 
& favoit qu’il ne faifoit aucun fcrupule de 
violer fa parole, particuliérement à l’égard 
de fes proches , en qui il ne pouvoir jamais 
fe fier, parce-qu’il les foupçonnoit toujours 
de vouloir regner. Mandraxa ne fe rendit 
point aux avis de Filola: il partit, & étant 
arrivé à la Cour, il entra dans le palais avec 
fa garde ordinaire, fe fiant, outre les nou- 
velles affurances qu’on lui avoir données, 
fur le miftére fecret de ce qui s’étoit paflé 
entre le Roi fon Neveu & lui. Il s’apro- 
cha pour baifer la main du Roi , qui lui par- 
lant avec la même févérité qu’il auroit pû 
faire, s’il n’avoit pas été le premier auteur 
de l’enlevemenc de l’Infante , lui dit qu’il 
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ne fa voit quel parti prendre , li non de loi 
faire perdre la vie , pour punir un attentat 
Gonamis dans Ton propre palais , contre le 
refped deu à fon fccpire & â fon autorité 
Roiale, Mandraxa croioit d’abord que ce 
jî’étoit qu’un jeu & une adrefle pour mieux 
couvrir leur concert :• mais enfuite connoiA- 
fant la lâche trahifon de fon. Neveu, il vou- 
lut défendre fon innocence, en faifant con- 
noïtre la vérité. On ne lui en donna pasle 
tems. Le Roi faifant ligne à un More fort 
& vigoureux, qui fc tenoit tout prêt, ceMi- 
niftrede fâ cruauté*mit le fabre à la main , 
ik en donna plulîeurs coups au Prince, qui 
fut cruellement maflacré -, fans qu’on vou- 
lût écouter fes raifonsV & que perfonneprîc 
fon parti, ou s’interelTât pour fa défenfe ; par- 
ce que fes frères Cachil Tulo , & Cachil 
Safur n’étoient pas alors â Ternate. Lé 
premier étoit Gouverneur de cette ville, & 
le fécond , Commandant général de la Mari- 
ne. Ils ne voulurent point y retourner de 
longrems après : mais ils prirenufoin de la 
conlérvarion de l’Infante veuve qui étoic 
enceinte, & qui mit au monde Cachil Ami- 
da , lequel mourut en bas âge. On fçut bien- 
tôt la vérité de cette avanture avec toutes 
fes circonftances. Les Cachils confulcérent 
entre eux , &-Tulo aiant pris la refolurion 
de fe jetter dans le fervice dn Roi Philip- 

£ e , fe rendit à Tydor, afin de conférer avec 
>uart Pereyra Commandant de la forte- 
refle. Il s’étoit déjà entretenu un peu aupa- 
ravant avec Antoine de Matos , qui étoit 
allé exprès le trouvera Bacham. Comme ce 
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qui fut traitté dans ces entrevues fe peut 
voir dans la lettre que Cachil Tulo écrivit 
de Tydor au Gouverneur Santiago de Vera, 
on la mettra ici félon qu’elle a été traduite 
du Malays en Erpagtiol par les Nagatatos, 
c’eftàdire, les Interprètes du' Roi. 

Caebiî Babil mon frère, étant Roi de Terna^ 
te, écrivit au Roi de Portugal , lui demanda 
juflice d'un homme qui evoit tué fon père le 
mien , avec promefe que fi on lui donmit fa~ 
tisfaâîion là-dejpts fil remettroit le fort deTer- 
nate entre les mains de Sa Majefié qui en avoit 
été dépoffedée. Il efi arrivé depuis que Sa Ma- 
jefié le Roi d'EJpagne ayant fitccédé au Roiaa- 
me de Ponugal , a répondu à la lettre de mort 
frère , par Cachil N nique fon Am b a (fadeur , 
lequel en arrivant à Tomate trouva que mon 
frère était mort , ce qui fat enufe que le fort 
ne fut point rendu , parce qu'un bâtard fuccéda 
au Roiaume , bien qu'il n'y eut aucun droit, 
que les babitans de Ternate ne l'eujfent élevé 
fur le trône que par la faveur du Roi de Tydor. 
Quand il fe vit l'autorité entre les mains , il 
ne voulut point accomplir ce que fon père avoit 
promis , quoi qu'il y fut obligé , ni fiiivre mon 
covfeil h' celui de mon frère Cachil Mandraxa, 
qui était le légitime héritier du Roiaume.- No'- 
tre avis était qu'il rendit le fort comme fonpé"- 
re l' avoit promis aux Portugais, non pas parce 
que nous cruffions qu'il fût impeffihle de le dé- 
fendre contre eux, ou même contre Sa fi/ilajef- 
’îé, mais particuliérement à catifè du commun^ 
dement exprès de fon père notre frère. Ainfi 
notre fentiment n' était nullement fondé fur la 
crainte qu'on nous ôtât cette place par la force 
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des fitynes , tneis far ce que nous jugions jujfe 
^ roifinnable de tenir Ja f romeffe ^ que nous 

étions bien intentionnez pour le fervice de Sa 
Majejié. Le Roi de Ternate nous voiunt fer^ 
mes d/ws ce fèntiment , prit la réfolution défais 
re périr mon frère y fon Oncle , qui était le lé- 
gitime heritier du Reiaumcj II le fit donc mnf- ^ 

jacrer à coups de fubve , par un ejclave y contre 
fa parole ^ Jès promejfe s exprejfes. Quand i 

j^ai vu Vinjttfie violence avec laquelle mon Ne- 
veu en ufoit qu'il ne voulait en aucune ma- j 
ni ère aceamplir ce que fon père , moi y mes 
frères avens tous promis à Sa Majefte , fai ré- j 
folu déformais de m'engager au ferviee de Sa 
Majefié pour le reconnostre comme mon Souve- 
rain , le fervir comme un bon ^ fidelle Su- 

jet. Pour cela je m'oblige , promets y jure 
par ma Loi , comme j'ai d^a fait entre les 
mains du Père Antoine Ferreyra , de donner 
toute faveur yfecours d^aidey pour V entrée dans 
le fort de TernaU , tant par moi-mttne que par 
mes parern d^ amis , jufques à ce que quelque 
Commandant de la part de- Sa Majefié en putfi 
fe frendiv poffieffion , fait Portugais ou Efpagnoty 
avec ceux qui l'accompagneront : à- condition 
que le Commandant , ou les Commandans , au 
sfom de Sa Majefié me tiendront la parole que 
m'a donné le Commandant Duart Pereyrûy 
accompliront de bonne foi ce qu'il m'a promis y 
dss* confirmé far fon feing , en conféquence de 
mon engagement au fervice de Sa Majefié Ja- 
voir qu' après qu'on fera en poffeffion du fort , 
elle me fera recannottve pour Roi dé Ternate^ ' 
tant perce que ce Rotattme m'appartiem de droit 
comme fucceffeur légitime du Roi mon père , 
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qu'en conféquence des fer vice s que je veux ren- 
dre dès à préfent , ^ me propôje de rendre de 
plus en plus à V avenir à Sa Majejlé, C'efi 
pourquoi je vous prie , Monfieur^ S* t>ous de- 
mande même de la part deSaMajeJléfd'envoier 
dans peu le plus grand nombre de foldats qu'il 
vous fera poffible^ afin que mes bonnes intention f 
P lit fient reüfitr h (quelque cbofe , que V envie 
que j'ai de rendre firviee à Sa Majefté ne Joitr 
pas inutile, fejpére que les afi'aires reüffiront 
fans qu'on y perde de monde , quoi- que le fort 
foit en bon état comme vous l'aurez fans doute 
appris. Le Commandant général qui *Jl ici 
vous écrira^ ^ vous marquera ddionjiettr ^ le 
tems l'ordre convenables pour le départ dy“ 
la venue des troupes. Foit à Tydor où je Juif 
venu exprefiement pour cela , ce que pourront 
attefler le Père Vicaire Antoine Ferreyra , 
l'Auditeur Antoine de Matos , que j'ai priés de 
ftgner avec moi pour certifier la vérité de ce/pue 
je dis. Le 23 ^. Mai. 

Cette lettre étoit éfédlivement fignée par 
le Vicaire & par Matos. Duarc Pereyr» 
l’accompagna d’une autre fort longue , dans^ 
laquelle il dediiifoit amplement au Gouver» 
rreur les chofcs rapportées en abrégé par Ca- 
diilTulo^ & lui allé^oit pluficurs raifons- 
pour ne laiffer pas échaper une occafîon & 
favorable. Il lui marquoit auffi-, que Mai>- 
«traxa , peu- de tems avant fa more, lui avoir 
propofé k même chofeque propofnit alors* 
xulo r ^ qu’ils témoignoieirt avoir intei>- 
tion d’accQttipKr ce qu’ils avorent promis à** 
Nugno Fereyra .*■ uue Hllé de Maquicn la» 
plus abondaoïc en clou ,ii’ctoit point du tour 
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clans. le parti du Roi , & ne pouvoir foufFrir 
fcs opprciîions. Il le follicitoit fortement 
cl*armer quatre cents Efpagnols, s’ils ëtoienc 
arrivez du Mexique , & de les embarquer 
pour l’entreprife deTernate, en faifanr pu- 
blier qu’on les envoioit contre les infulai- 
res de Java pour afranchir ces mers qu’ils 
infeftoient, parce que les Ternarois préfe- 
roient leur amitié à la notre. 11 ajoûtoit 
qu’outre le bon fuccès qu’on pouvoir jnfte- 
ment efperer avec les itroupes qu’il deman- 
doit J tout au moins on auureroit les ports 
contre les Anglois qui facilitorent au Roi 
de Ternate lesmoiens d’avoir toujours une 
flotte prête : qu’avec quinze frégates & un 
galion on pouvoir venir à bouc de cette en- 
treprife, pourvu qu’on prît des mefures pour 
les faire demeurer un an aux Moluques , & 
qu’on cnvoiâc quelques Indiens des Philip- 
pines pour fervir de pionniers. Il marquoic 
auffi clans cette lettre que les vaiffeaux de 
ceux de Java font plus petits que les fréga- 
tes; qu’ils portent chacun quarante foldats 
qui s’y embarquent ordinairement pour huit 
mois, & peuvent fubfifter pendant un an de 
trois cents boiffeaux de riz. Que fi nos gens 
ne pouvoient pas tous fe mettre dans les fré- 
gates, on pourroit fe fervir de quelques jon- 
ques qui font des vaiffeaux commodes pour 
tirer des vivres des ifies de Bornéo & deBa- 
cham. Il fe plaignoit du peu de fidélité, de 
lavinauvaife conduire & de l’avarice du 
Roi deTy'dor. Il blâmoic encore Sanclxe de 
Vafeoncclos , & Diégue d’Azambuja , de 
ce qii’jîs avoient bâti le fort deTydor dans 
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un lieu incommode par fa fituacion peu con- 
venable. Il loüoit le RoiJ de Bacham , & 
particuliérement de ce qu’il vivoit comme 
un homme qui eft Chrétien dans le cœur. 
Il parloit audi de plufîeurs autres chofes qui 
tendoient toutes au même but , de perfua- 
der l’entreprife de Ternate, pour éfacer la 
honte du paffé , puis qu’il y avoit plus de 
facilité que jamais, par le inoien & l’aflif- 
tance de Cachil Tulo , fans que cela pût 
être à charge ni préjudiciable aux intérêts 
du Roi. Le Gouverneur reçut ces dépêches, 
& ilétoit fort bien intentionné pour mettre 
à exécution les chofes cju’on lui propofoir. 
Mais comme il falloir du tems pour faire les 
préparatifs néceflaires, il arriva que Cachil 
Tulo mourut, & qu’on fut obligé de chan- 
ger de deffein , & de penfer à la conferva- 
tion des Philippines , contre les embûches 
& les attentats des Japonnois & des Chi- 
nois i ces ifles ayant toujours fujet de crain- 
dre les pillages & les incendies de ces peu- 
ples. 

Toutes ces entreprifes fatiguorent le pars, 
fi: confumoient fes revenus & fes forces , 
n bien qu’il falloir néceflairement prendre 
un peu de tems pour refpirer, & pour fe ré- 
tablir à l’un & à l’autre égard. On jugeoit 
qu’il feroit à propos de faire agir de cem- 
eerc les forces qu’on pourroit cirer des Phi- 
lippines, & celles qu’on affembleroit 3 Ma- 
laca, afin qu’elles fe rendirent les unes 'de 
les autres aux Moluques qui font fituées en- 
tre ces deux endroits. Cela fut mis à exé- 
cution quelques années après , lors que k 
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Capitaine André Furtado, qui mérité fi-bîeif 
qu*on le faffe connoïtre à laPoftérité, paf- 
fa de Malaca aux Moluques. André Fur- 
tado de Mendoze pourrott donner un grand 
luftre à la Noblei& de fa famille> quand el- 
le ne feroic pas auffi ancienne qu’elle l’edr 
On peut dire qu’il a été la terreur de roue 
cet Orient , où il a rendu de grands fervice» 
au Roi , depuis l’An mil cinq cents foixan- 
te & feize , en domptant pluueurs Nations 
barbares. L’An mil cinq cents quatre-vints- 
fept il étoit Commandant du fort de Ra- 
cbol , & quelque tems après il le fut de ce- 
lui de Malaca. Pendant qu’il étoit dans la 
première place , quelques villages de Payens 
fe foulevérent contre les Miniftres de PEU 
glife , troublant les Chrétiens du pais par 
des mouvemens & des bruits de guerre. F ur- 
tado les appaifa par fon autorité , & par 
quelques châtimens. L’An mil cinq cents 
quatre vints-onze étant Maître & Comman- 
dant de toute la milice Portugaife qui éroie 
dans cet Arcbipélague , il fouhairoit paf- 
jionnement de la pouvoir emploier au re- 
couvrement de Temate j mais il en fut en»- 
pêché par d’autres guerres qu’il termina heis» 
reufement & avec avantage. Au mois d’Août 
de la même année » il apprit que dix-huit 
galiotes de Cugnal étoienc en mer , com- 
mandées par Cucumaza , qui étoit favorifé 
8c aîTiilé de Raju , dans le delTeic d’affiéger 
le fort de Zeylan» Ce Cutumaza, Tannée 
précédente, avoir brûlé un de nos navires 
qui alloit à la Chine , & fait de grands 
maux Si 4c grands ravages ûir la c6te de 
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Coromandel» Furtado fe mit en mer pour 
chercher la flotte ennemie , il feconrut le 
fort de Zeylan , & fiûvant fa route il ren- 
contra fur la côte de Malabar , trois navi- 
res qui venoient de la Mocha & qui appar- 
tenoient à Cugnal. Il les attaqua & en cou- 
la deux à fond , parce que la mer étoit fi 
émue quMl ne put les faire aborder par fes 
vailTeaux à rames pour les prendre. Le trot- 
fiême fe rendit quelque tems après. Ainfii! 
fe vangea par cette viéloire du navire qu’on 
nous avoit brûlé. Dans ces pais qui font 
voilîns de Malaca , la guerre eft prcfque con- 
tinuelle , & on peut dire qu’elle ne eefie 
point à Zeylan , conrre le fentiment de plif- 
fîeurs perfonnes qui croient avoir beaucoup 
de connoifiance de l’état des Indes Orienta- 
les. Comme le plus confidérable revenu de 
cette ifle cenfifte en canelle , & que cette 
efpéce d’aromate fe conferve moins biers 
que le macis , le girofle , ou le poivre , on 
regarde prefque comme perdues les dépen- 
des qu’il faut faire pour Zeylan. De plus les 
continuelles rebellions de ces peuples in- 
Gonftaiîs donnent tant d’occupation à nos 
Commandans qui fout dans cette ifle, qu’ils 
n’ont pas le loifir de penfer aux Moluques> 
bien loin d’y pouvoir porter leurs armes.. 
C’eft ce qui a fait que les ennemis des Por- 
tugais & des Efpagnols , ont eu plus de fa- 
,cilité à fe rendre maîtres de nos forts, & à 
établir leur tirairaie. 

. L-’ifle de Zeylan eft une des plus remar- 

2 uables& desplus fertiles qui foienr au mon^ 
e. Elle eH liiuée i l’oppofite du cap de Co- 

suorin. 
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morin , bien peuplée & bien cultive'e. Il 
n’y a guéres de plante connue en quelque 
endroit du monde que ce puiflTe être , qui n y 
croifle très bienr On y voit des noix muf- 
cades, du poivre , de l.i candie, Üc c’dl là 
que croît la meilleure & la plus parfaite 
qu’on nomme Mufilitio. On y trouve diver- 
fes fortes de fruits fauvages & de francs , des 
figues & des raifins d’Efpagne , & les meil- 
leures oranges qui foient dans toute l’Afie. 
Ilyades bois degrandspalmiers. Il faudroit 
un long difcours pour parler de- toutes les 
efpéces de fleurs qui sy trouvent. Ily a 
auffi plufieurs fortes de grains de ceiîx qu’on 
voit en Europe , comme du froment , du 
riz &c. de très bon lin & du cotron dont on 
fait des toiles admirables. Il y a encore des 
pierreries prefque de toutes les fortes , de 
l’or , de l’argent , de l’acier , de l’étaim , 
du fer , & des perles. Elle eft arrofée de 
plufieurs rivières & de plufieurs fontaines, 
dont les eaux font fort claires, & bonnes à 
boire, aiant aufli plufieurs propriétez admi- 
rables & médecinales. On y voit couler en 
quelques endroits une efpéce de bitume li- 
quide , un peu plus épais que notre huile, 
& en d’autres lieux du baume. Il y a des 
volcans qui jettent perpétuellement des flam- 
mes , & fouvent des maffes de foufre , & 
néanmoins ces mêmes montagnes ne laiflTent 
pas d’être couvertes de plufieurs grands ar- 
bres, fur les branches defquels on voit des 
oifeaux de diverfes efpéces , Zc prefque de 
toutes celles qui fe voient dans les autres en- 
droits du monde. Il y a des paons femWa- 
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hles aux nôtres 3 des poules fauvages 3 &des 
ramiers. Il y a beaucoup de cerfs, de fan- 
gliers3 de tigres, de lions: il y a des éléphans 
qui fcmblent être les plus nobles qui (oient 
au monde , puis que ceux qu’on y amene 
d’ailleurs reconnoiffent en quelque lorteleur 
fiipériorité , quand on les met en leur pré- 
fence. C’eft dans les éléphans de cette ille 
que fepeut vérifier ce qu’Ariftote, Plutar- 
que, Athenée, Elian 3 Pline, & les autres 
Auteurs qui ont traitté de l’Hiftoire Natu- 
relle 3 ont avancé touchant ces animaux» 
que foit par connoifiTance ou par habitude» 
ils femblent tenir quelque chofe de l’ef- 
prit,- des fentiinens, & de la prudence des 
hommes , comme ce principe d’honneur 
qui fait, dit on, qu’ils ne veulent pas s’em- 
barquer 3 s’ils connoiffent qu’on les veut 
mener en des pais étrangers pour fervir à 
quelques Princes, à moins qu’on ne leur 

f >romette par ferment de les ramener dans 
eur Patrie, car alors ils obeiflenr. Telle eft 
encore l’afBiélion qu’ils témoignent des pa- 
roles outrageantes qu’on leur dit. Il fem- 
ble auflî qu’ils ayent quelque efpéce de Re- 
ligion , éc qu’ils rendent quelque homma- 
ge au Soleil & à la Lune. Ils ont de la mé- 
moire, fe fouvenant des chofes qui leur ar- 
rivent , & fi nous en croions Gellius , ils 
pleurent amèrement, pendant la nuit, leur 
fervitude: mais fi quelcun furvient, ils mo- 
dèrent leurs gémificmens, & font paroître 
par leurs mouvemens une efpéce de« honte, 
comme fi en éfer ils fentoient le malhcur^c 
leur fort. Dans ce païs-là on les emploie 
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pour porter les fardeaux qu’on veut charger 
fur les navires, ou ceux qu’on en veut tirer, 
foie armes, métaux, vivres, ou autres cho- 
fe$. Ainli l’on peut dire dans un fens qu’ils 
font chargez du poids, du commerce des 
hommes. 11 femble qu’ils font beaucoup 
plus contens quand on les fait fervir pour la 
guerre , & qu’ils portent fur leur dos des 
tours où l’on met des foldats. Ils fervent 
aux habitans de l’iHe , non comme ils fai> 
foient autrefois à Rome ,■ pour les fpeôa- 
cles, mais pour les combats , félon l’ufage 

S ue les Carthaginois avoient accoutumé 
’en faire , & les Romains auffi dans la 
fuite. 

Les habitans de Zeylan croient que le Pa- 
radis terreftre éioit dans leur pais , & il y 
a un fommet de montagne qu’ils nomment 
le Pic d’Adam , difant qu’on y voit la tra- 
ce &,la figure de fon pié, & que c’eftdans 
ce lieu-là qu’il fit pénitence de fon péché. 
Cette opinion fait que les Jogues , ou Pé- 
lérinspénitens, vont vifîter ce pic ou fom- 
met de. montagne , & ils difent qu’on voit 
un arbre affez gros & de médiocre hauteur, 
qui a les feuilles petites & frifées, de cou- 
leur grifâcre , ik l’écorce d’une couleur cen- 
drée, lequel éclaire pendant la nuit, & dif- 
fipe les ténèbres dans fon voifinage. Parmi 
ces dévotions il faut remarquer qu’on voit 
fortir de cette ifle des troupes de Farceurs 

3 uî courent par toutes les Indes en contant 
es fables , & amufant le peuple par des 
gefHculations, desdanfes,' des tambours de 
oâfque , des coruemufes , & des femaettes. 

La 
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La pcçhe des perles eft abondante dans cet- 
te ifle. Il y a des mines d*or & d’autres 
métaux 5 mais il eft défendu de les en tirer 
par une loi expreffe & publique. Néanmoins 
ces foins & ces précautions n’empêchent pas 
que les habicans qe foienc fujets à la guerre» 
& expofez à la tirannie des efprits ambi- 
tieux. Les naturels du pais fe. nomment Chin- 
galas t ou Cingales, & font affez femblables 
dans leur air 3 ^ dans leur'S manières & leurs 
coutumes à ceux de Malabar. Ils ont com- 
me eux les narines fort larges & fort ouver- 
tes, mais ils ne font pas tout à fait fi noirs. 
Ils vont nudss mais avec quelques marques 
de pudeur & de retenue. Anciennement ils 
n’avoient qu’un Roi , qui fut dépolTédé par 
fupercher'je, & le Roiaume fut partagé en- 
tre plufieurs. Lors-qu’il eut été àtfoibli par 
cette divifion , un Barbier nommé Raju, 
s’empara du gouvernement , & chafia les 
Rois de l’ifie , l’iin defqqels étoit toujours 
créé à Goa , en l’honneur du Roi de Portu- 
gal. Raju étoit guerrier J rufé, &foupçon- 
neux à l’égard de ceux*là même qui lui ren- 
doient les meilleurs fervices. Les années 
précédentes il avoit affiégé lefortdeColum- 
bo avec une armée nombreufe , des éléphans 
& de la cavalerie. 

André Furtado, .après la défaite destrois 
vaiffeaux dont on a parlé , pourfuivoit fa 
route 3 & cherchoit la fiotte des ennemis, 
& comme il voujoit fecourir le fort de Co- 
lumbo 3 il traverfa le golfe de Zeylan vers 
le cap de Comorin , dans le tems le plus 
difficile & le plus dangereux pour les vaif- 
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féaux de haut bord , & à plus force raifon 
pour les bâtimens à rames. II .arriva au fore 
très à propos, car la place étoit fur le point j 
de fe rendre, parce que la plus grande par- 
tie de la garnifon s’étoic mutinée, contrcle j 
Commandant Simon de Brito , qui même 
avoir été bleflé de deux coups d’arquebufe 
par les mutins. Raju de fon côté venoit à 
grandes journées par terre pour Tattaquer, 

& fe fervir de l’occafion qui lui étoit pré- 
fentée de s*en rendre maitre , pentlant-que 
Cutumafa s’étoic mis avec toute fa flotte 
dans la rivière de Cardiva peu éloignée du 
fort, pour pouvoir l’attaquer par mer , dans 
le même tems que -Raju l’attaqueroic par 
terre. Furtado les prévint parla diligen- 
ce : il entra dans la place & mit tous les or- 
dres' néceflaires pour la bien défendre. Il 
appaifa la fédition, châciâ ceux qui en avoient 
été les auteurs , donna fatisfaélion à ceux qui 
avoient. quelque jufte fujet de plainte j & 
après avoir mis fort promtement un bon or- 
dre à tout , il fortit pour aller chercher la 
flotte de Clignai. Il n’eut pas de peine à la 
trouver, parce que les ennemis ne fe mirent 
point en devoir de fuir : au contraire ils fe 
préfentérent en bon ordre pour combattre. t 

Ils firent grand feu de leur canon , ^vinrent à | 

l’abordage, & le combat fut fort opiniâtré ' 
de part.& d’autre. Mais enfin la viéloire 
fe déclara. pour les nôtres : les gens de Clig- 
nai furent entièrement défaits; Furtado prit 
quatorze galiottcs avec toute l’artillerie, 

& il y eut un grand nombre d’ennemis tuez 
pu faits prîfonniers. Le ^Général s’enfuit 
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avec quatre de fes yaiffeaux de dix- huit qu’il 
avoit eu, & fe retira dans le pais de Raju. 
Cette viftoirefut une fatisfaaion fiiffifante 
aux nôtres pour les dommages que la flotte 
ennemie leur avoit caufez. Raju fut décou- 
ragé, & n’ofant venir afliéger Columbo, il 
congédia fon armée & fe retira. 

Peu de tems après, Furtado apprit , par 
fes efpions, que le Roi de Jafanapatan s’é- 
toit ligué avec Raju , qu’il le prefToit 
fort de reprendre le delfein du lîége de Co- 
lumbo, pcndant-quedefoncôté ilafliégcroit 
Magna. Furtado ne voulut pas lailTerde tel-, 
les entreprifes impunies, fachant qu’il y alloic 
de l’honneur de la Couronne de Portugal, 
& de la réputation de fes armes, qui étoic 
d’autant plus confidérable en ces pais là 
qu’elle y faifoit plus que la force. 11 aflem- 
bla donc promtement le plus grand nombre 
de troupes qu’il lui fut poffible, & marcha 
en diligence contre ce Roi. Il le trouva 
bien préparé à fe défendre , s’étant mis en 
ordre de bataille hors de la ville , fans vou- 
loir fe fervir de fes murailles pour fe mettre 
à couvert. Il prefenta donc le combat à nos 
gens , occupant beaucoup de terrein par le 
grand nombre de fes bataillons, de fes che- 
vaux & de fes élephans. Furtado de fon 
côté faifant l’ofiiee de foldat & de Capitai- 
ne, mit fes gens en bataille , & les encou- 
ragea en peu de mots à bien faire leur de- 
voir. On chargea des deux cotez avecbeau- 
' coup de réfohition, & le combat fut rude: 
mais enfin les troupes du Roi de Jafanapa- 
tan furent rompues & défaites , & lui mê- 
me 
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me tué à l’entrée de la ville. Il y avoir dans 
cette place plufieurs pièces de canon de fon- 
te, & le pillage en fut confiidérable. Après 
que Furtado s’en fut rendu maître , il occu- 
pa auffi les forts & tous les lieux propres à 
mettre garnifon. A’infi faifani fentiren plii- 
fieurs endroits les éfets de la guerre , il éton- 
na tellement les peuples qui en fouffroient 
les incommoditez , que tout le Roiaume fe 
fournit, & reconnut l’autorité du Roi d’Ef- 
pagne. Quand la paix fut rétablie on fit 
au nom de ce Monarque, Roi de Jafanapa- 
tan un Prince à qui la chofe alloit de droit, 
étant parent & légitime fucceflfeur du der- 
nier mort. Il avoir été pris prifonnier dans 
la bataille , & avant-que de l’élever à la 
Roiauté, on lui fît prêter ferment d’être à 
l’avenir perpétuel & fidèle VafTal de Sa Ma- 
)éfté, & de lui payer chaque année un cer- 
tain tribut , comme il le paye encore au- 
jourdhui. Furtado en envoia tous les Aéles 
en Efpagne, &àGoa au Vice-roi. Le tout 
fut approuvé , & on lui donna de grandes 
loüanges pour fa valeur & fa bonne con- 
duite. 

Auflitôt après il envoia quatre naviresde 
fa flore avec cent foldats pour reriforcer la 
garnifon du Fort de Columbo : puis il fit 
marcher fous le commandement de Cofrae 
de la Fêta quatre-vints foldats avec deux de 
fes Capitaines, pour lui aider à pourfuivrc 
l’entreprife de Candia , dont Fêta étoic 
chargé : ce qui dans la fuite fe trouva fort 
utile & produifit de très bons éfets. Tou- 
tes les révoltés qu’on voioit en ces pais là 
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contre les Portugais tiroient leur origine de 
Ternate, foit par fes folicitations & fcs fe- 
cours, foit parfon exemple. Ainfi les Corn* 
mandansavoientbdoin de beaucoup de foins 
& de diligence pour prévenir les mauvais 
cfets que cela pouvoir produire. 

Dans ce même tems-là toute la côte de 


la pêche des perles fe révolta, & parmi les 
autres defordres qui font des fuites ordinai- 
res de femblables féditions , ceux de Vira- 
panaique brûlèrent vint cinq E'glifes Chré- 
tiennes. Furtado marcha promtement pour 
les châtier, avant que la révolté devint plus 
générale, & qu’elle prît de plus grandes for- 
ces. Comme les rebelles n’avoientpasbien 
pris toutes leurs mefures , & ne fe trou- 
voient pas en état de lui réüûer , ils lui en- 
voiérent demander la paix, alléguant quel- 
ques exeufes, & couvrant leur faute de quel- 
que prétexte. F'urtado les écouta favorablc- 
inentj jugeant que cela étoit alors nécelfaire 
pour le lervice de Sa Majefté. Il leur ac- 
corda donc la grâce qu’ils demandoient , à 
condition qu’ils repareroient tous les dom- 
mages qu’ils avoient caufé par leur défobeif- 
fance. Il leur ordonna auffi cxprelTémenc 
de rebâtir les Eglifes qu’ils avoient détrui- 
tes, & d’accorder aux ]éfuites qui étoient 
les Miffionnaires & les Miniftres de la Re- 


ligion Chrétienne en ce pais là , toutes les 
Jibertez & toutes les faveurs que ces Pè- 
res demandoient alors. Il ne manqua pas 
auffi de demander pour l’exécution de tou- 
tes ces chofes , les furetez qu’il jugea né- 
ceflaires. 


Furta- 
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Furtado vint à bouc de touc cela , ik ût 
encore d’autres expéditions de la même na- 
ture dans refpacedc quatre mois: mais com- 
me la vertu eft ordinairement fujette à l’en- 
vie, étant arrivé à Cochin, & s’y trouvant 
prêt à partir pour la reduéliondesMoluques, 
iic particuliérement de Ternate, il reçut des 
lettres du Vice-roi Matthias d’Alburouer- 
que, qui lui ordonnoit de remettre la flotte • 
entre les mains de Nugno Bello Pereyra. Il 
obéit, & s’étant embarqué pour Goa , des- j 

qu’il y fut arrivé , il fut arrêté prifonnier, | 

& reçut plufieurs mauvais traitemens. 
Quand il fut hors deprifon, & qu’il fe trou- 
va en état d’aller où il lui plairoic , il for- 
ma le delTein de quitter. Les Indes , & de fç 1 
tirer de deflbus la puiflance d’un homme 
qui n’étant pas de fes amis , lui avoit. déjà 
fait fentir les éfets de fa paffion. Les habi^ 
tans de la ville de Goa s’opoférent à fa re- 
traitte , le follicitant d’une manière pref- 
fantc de ne les pas abandonner, & ils firent 
tous leurs éforcs pour rétablir la paix ,■ & . , 

faire une bonne réconciliation entre le Vi- : 
ce-roi & lui. Mais ce fut inutilement. Ce- 
la fe paffa l’an mil cinq cents quatre-vints- 
douze. Il elt certain que dans ce rems là, 

& quelques années après, on auroic puexé- ■ . 
cuter les deffeins qu’on avoit fur Ternate, 1 
comme Furtado le fouhaitoic , fi la pafiion | 
ne s’en étoit pas malheureufemenc mêlée ‘ • 
pour y apporter des obllacles. Non-feulement 
donc on n’écouta point Furtado, mais mê- ! 
me dans le tems qu’il falloir néceflairemenc 
combattre Cugnal , & qu’il s’y offrait avec 
. . fes 
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fsis vaiflcaux , & fes forces, il fuc*plufîeurs 
fois rebuté , &. dans la fuite la viéloiredonc 
le Ciel le favorifa,fut un nouveau fujet d’en- 
vie, comme on le dira dans fon rems, 
Santiago de Vera n’etoit plus alors Gou- 
verneur des Philippines : il avoit eu com- 
munication avec André Furrado: il en avoir 
reçu des lettres j il y avoit répondu j de 
manière qu’ils concouroient fort bien tous 
deux au même delTein. Mais une malheu- 
reufe fatalité troubla ces bons coinmence- 
mens. Furtado fut arrêté par la paffioii 
d’un homme qui ne l’aimoit pas, & à peu 
près en même cems on ôta la charge à San- 
tiago de Vera. Gomez Perez de las Ma* 
rignas Chevalier de l’ordre de SaintJaques 
lui fuccéda. C’éroit un homme de grande 
réputation, originaire deBetancos auKoiau- 
me de Gallicc. Il arriva aux Philippines 
l’An mil cinq cents quatre vints-dix, ayant 
mené avec lui Dom Louis fon fils Chevalier 
de l’Ordre d’Alcantara. Ce nouveau Gou* 
verneur trouva Manille toute ouverte, fans 
qu’elle eût la forme d’une ville , & point 
d’argent pour la mettre en meilleur état & 
la fermer , à quoi iPfalloit plus de deux 
cents mille pefos. Néanmoins il fçut fi bien 
ménager les efprits, & il feut conduire les 
chofes avec tant d’adrefle , que fans faire 
aucun tort ni au public ni aux particuliers, 
il vint à bout de cet ouvrage. Pour cet éfet 
il mit quelques impôts fur les carres à joüer, 
& furies joüeurs mêmes qui paljToient de cer- 
taines bornes. Il punit par des amendes les 
monopoles & Içs fraudes des vivandiers & 

K d’au- 


Digitized by Google 








.‘W 

r 


5^6 Hlfioire de la Conquête . 

d’autres •femblables gens qui vendoidit dî*'' 
verfes fortes de chofes. De rangent ou*-U 
en tira furent bâties les murailles dé Mà^ 
nille J qui avoient . douze mille huit cents 
quarante neuf piez géométriques de tour,. Il 
fc donna beaucoup de peiné & emploiade* . ‘J 
grands foins pour l’avancement de cet Ou^; 
vrage , engageant par fes prières '&rpaç foti ' 
exemple, les habitans du^lieu'à y cbhrrî^: 
buer aufli de leur côté de bonne grace* • H 
y avoit dans k ville un fort aflez. mal corifè 
trait : il en fit bâtir un aucreà rejhtr^:<dê 
la rivière & le nomma Satnt faques; ^ît fit 
aulli reparer & revêtir l’ancien fort.-- Ilacbc^* 
va le bâtiment dé l’Eglife Archi.éprfcppalcV; 

& édifia dès’ les fondérncHa'telie dé>Saint6 
Potenciane Patronne de Pifle, avec deà i . 
gemens pour des femmes retirées duntonde, 
Après cela il fit travailler à fondre de * “ 

tillerie , ayant fait venir des ouvriers vqm" 
s’y entendoient fort bien -, & qui A 

F lufieurs pièces de canon grofTes & 

1 fit encore bâtir des galères pour la^ftfrétè - 
& la commodité du commerce , qui fiÜr ^à 
richeffe du païsj & par le m6ieniduqà«|lfcf- -Tj. 
habitatls y peuvent commodément 
Énfuite comme il avoir promis en Efpag;i% 
qu’il auroit foin des affaires des Moltn^s^ l- 
ily penfa férieufement, pour tâcher d’enaccr *- ^ 
da honte des mauvais fticçès de ceax qaii’a*; J 
voient précédé , & qui avoienii' fai t des iéf£>ri|^ 
inutiles pour.recoaçjuérir Ternarci» & 
ticrceux qui tirannifoienc ce 
Gomez Perez comm un i qua fes penféerîâi ^ 
deirus,v& débouché & par écrit jades pôr- ^ 

fou- ' I 
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fonnes prudentes & zélées , pour avoir leur 
avis. Il en confulta particuliérement avec 
Marra Prêtre de la Compa^ie de JefuSa 
homme fagé & grave, & dont l’expérience 
& la capacité avoient été fort utiles en ce 
païs-là . Ce Père lui donna de fort bons con- 
feils, & même lui fournit des perfonnes de 
capacité, tant pour les préparatifsijuepouc 
Péxécution. De ce nombre fut Frère Gaf- 


par Gomez Efpagnol Religieux Lai de la 
même Compagnie. On tint diverfes con- 
férences, oT Ton fit plufieurs confultations 
là deffus. Comme on a çrouvé en original 
une lettre du Père Antoine Marta , écrite 
de Tydor, cjui contient plufieurs chofesqui 
peuvent fervir à Tintelligence de cette affai- 
re , on a jugé à propos de l’inférer ici tra- 
duit© du Portugais. Pourquoi ne nous par- 
donneroit-on pas cette liberté , puis qu’on 
fouffre , & qu’on regarde même comme un 
ornement dans les Hiftoires Gréques & La- 
tines, les harangués , le plus fouvent fein- 
tes, que l’Hiftorien met dans la boucheaux 
Confuls & aux Généraux d’armée. Voici donc 
ce qu’écrivoit le Père Marta. 

CMouJteur. Si vous êtes enfin réfoîu à ten~ 
ter cette entreprifi , fouvenez vous' qu'il faut 
préparer une bonne armée , fufilJhTnment nom~ 
breufe , afin de pouvoir reüffir heureufemetit' à 
r honneur éf' à la gloire de Dieu , ^ vous aque- 
rir à vous même de la réputation ^ un nom 
glorieux, Vardh , Monfiear, vous aquerrez au 
l{oi an grand ^ riche Roiaame , puis que tout 
cet Archipélague des Moluques d'Amhoine , 
jufqaes à Banda , qui contient plus de cent 

R Z ^ _ tren-. 
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trente Ucuis âe longueur ^ foîxante é>* dix de'l 
largeur , cjl très abondant en clou , en inufcar '. 
de éf en tnaeh , peut fournir à S^Wlar. 
jeflé de revenu annuel plus de deux cents millé * 
écus^fans parler des autres ijles qui ne produir^. 
fcnt point de clou. Il ne fera pas befoin defèd^î 
re de grojfes dépenjès en provijions pour Ms 
vres , parce que le pais meme en fournira ahot^- 
damment: mais ce, qidil y a de plus confidér^^ 
J)!e efi que par ce moien , CMonfieur , votis-X 
aquerrez à Dieu plufieurs milliers d'nmts,^ 
êfet on ne doit pas douter qu* aufjitbt 
Reiaunie fer a fournit , Un* y ait un fort 
nombre de perfonnes qui embraffent le 
nifniey ou volontairement ^ d' elles mêmes , 
atvec très peu de r éf fiance aux Joins qu*onpren~^ 
dra. Ainfit CMonfieur, cela fùjfira pour votéi^ 
«quérir de l'honneur ^ de la gloire danSi. Jé^ 
monde ^ même pour vous ouvrir la perte " 
Ciel. Votre nom en deviendra autant où 
illufre que celui de ces anciens Capitainef.^ 
mmins , comme un Germanicus y,un Scipiop ^ 
fricain^ d'autres femblables^^ U 
befoin , tlMonfieur^ de vous parler ici dei ntoieppy 
qu* il faudra jemploifr. des voies qu*it^ef*" 

dra Jîtivre pour bien reujfir dans cette éusii 
prifè , puis qdon connaît ajfez votre capac 
votre expérience dans les aJJ aires de lai 
re. Cependant ^ Monfteur ^ s'il Jè préjè 
quelque difficulté qui vous parut confidérql^^ ^ 
Jerome d'Azevedo vous pourra donner Jur l*é»^-: 
tôt des cbofes des éclaircijfemeas qui vous parpî^f. 
iront Jans doute fuffîfans : car il e(l très hUu . • 
infruit de l'état ^ des forces des Moluqu^^ 
tant à f égard des ennemis qu'à Végard des. 

. , ; ■ «rmr. 
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am'ïS, A Ja vérité Monjieur , il efl hon que vous 
regardiez cette guerre comme importante ^mê- 
me difficile y afin que vous preniez d'autant plus 
foigneufement toutes les mefures toutes les pré^ 

cautions nécejfiaires pour la conduire à une heu- 
reuj'e fin. On n'aura pas feulement à combattre 
contre ceux de TernatCy mais contre tous les Mo- 
res de cet Archipélague. Jufqu'à préfent le fort 
d'Amhoine s'ejl défendu contre les Indiens de 
Veranula Sujets du Roidume de Ternate , 
celui de Tydor contre ceux de Ternate meme. A 
cette heure nous avons nouvellement à combat- 
tre contre les ifles de Banda , de Ceram. 
Tous les Mores de ces pa'is -là Je font joints T an- 
née dernière , ont réfolu de faire la guerre 
à l'avenir yjons le prétexte ^ pour l'intérêt de 
leur Religion j afin que cette réjolution de- 
meurât ferme inébranlable , ils ont choiji 
ceux de Banda pour être comme les Chefs de, 
leur Loi, ont promis par Jerment, de périr y 

OH de chajfer les Portugais. Ainfi les habitant 
de cette ifle de Banda > ^ ceux de Veranula , 
vinrent l'année paffée , avec plufieurs carcoaSy 
nfjiéger le fort d^Amboine. Dans le comliat 
qu'ils eurent avec les nôtres ils nous prirent une 
des deux galiotes qui étoient venues de Goa y 
bien qu'à la vérité ce ne fut pas tant par leur 
valeur que par notre négligence. Cette avan- 
ture fit évidemment connoitre que Dieu vouloir 
punir notre orgueil , cela encouragea Ji fort, 
les ennemis y qu'il ne fe pajfoit plus de jour 
qu'ils ne vin ffent. faire des courjcs à la vue du 
fort. Ils prirent les pêcheurs qui fort oient le 
matin pour aller à la pêche , firent échouer 

quelques edreoas fur la plage. Ils bâtirent au fji 
- R 3 • ‘ une 
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une Mofquée vis à vis du fort ^ avecifène'grdm^.*^ 
de feamtéqui femhloit marquer le tiiépt-is 
fffifoient de cette place ^qtdils tinrent ^ 

gée pendant un mots. Après ce temt-ia 
riva que la gaUre jointe h V antre' 
mus étoit reftée^ mit les ennemis e^n 
que chacun fe retira dans (on païs% àé0. '^f^>d . 
itace 's de retourner Vannée prochalne^0:jèét^^t 
doit être vers le mois de Septembre'^ àvëc'^t^ 
fiat te plus confidérahie it de (^îus'grttndet^^^^l • 

ces. On ejl ajfuré aüfji que ceux de Banda wwfc 
lai(fé à Amboine cinquante .hommes dès 0!it(P 
conftdér allés d'entre eux ^ comme autanp ‘J 

tages de leur retour} de la réfoluSim itkUdf 
étoient de demeurer fermés dans let^fèn^âjgd^ 
ment , ^ de tenir invlolahlemeat IciàrJparoiéjfV- 
C'efi ce qu'on a feu d'un de nbs geps qssi lavâ^,’ 
été pris à Amboine , conduit prifinnier -tS^ ' 
Banda , d'où il s'efi fauvéf ; On a att(fi^oa^^' ^ 
velle s qu'ils doivent parti*' avec vint- civ^cà^ih ‘ j 
coas } qu'ils n'attendent pour leur, > 

queja fin de leur Carême qui doit finir 
mois de ftiillct prochain', ^ors iU fe jtxd0^^^£: 
avec ceux de Céram fyj.eufs autres allitdijtiUSbrf^^ 
retourneront pour laykconde fois ajfiégeru 
d'Ainboine ', S'ils viennent avec des féfixi 
confidérahles , je crains fort que nous^fSè 
dàons cette place i- parce que le dejfein i/e4.^àn^'~' 
mis étant de fe rendre pretmérement^aîtr^i 
de tous les villages lieux habitez d îdentasis^ 
le fort demeurera feul , fans pouvoir tlfèf 
Je cours de fon votfinage ^ dp'M fira ainfi en^ 
obligé de fe rendre , quoi qu'^toine Perezjà 
en ejl le Commandant foit un brave 
me , que la place foit bien fot*tifiéef,*jj 
^ éfet- 
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éfet Ji Von conficlére bien V état des chojès , 
^ qiVon fajfe réflexion fur toutes les circonf- 
tances , comme le grand nombre des ennemis , 
iiKgmenté par cclhi de leurs alliez , tous gens 
à craindre par leurs fupercheries ^ par leurs 
trabifons autant ou plus que par leurs forces: 
Ji Von Je repréfente quk pendant cinq mois en~ 
tiers à compter du commencement de janvier, 
prochain i la place ne pourra être feconruè par 
aucun endroit , il efl certain qu'on ne potnra 
guère s'empêcher de craindre qu'il n'arrive de 
tout cela quelque grand inconvénient qui fuit 
fort préjudiciable à nos intérêts. Qu'on Jup- 
pofe fi Von veut , qu'ils ne prendront pas le 
fort, on ne fauroit pourtant s'empêcher d'a- 
vouer que cette guerre ejl perilleufe , une 
des plus cofifidérahTes qu'on ait vü en ces païs- 
là s'élever contre nous, puis qu'on voit une li- 
gue générale de tous les Mores , procurée par 
leurs Caciques , confirmée par des fermens fo- 
lemnels , publiée comme une alliance abjà- 
lunient néceffaire pour le maintien la con- 
fervation de leur Loi, avec une Indulgence plé- 
niére d^ une ajfurance d'ün bonheur éternel és 
tous ceux qui mourront pour cette querelle. A 
Banda , à Amhoine , à Ternate , ^ à Tydor il 
ne manque pas de fè trouver des gens qui J'ouf- 
flent le feu , qui animent les autres ; des 
Caciques d^ de grands Seigneurs qui ont beau- 
coup d'autorité parmi les Mores , qui leur al- 
lèguent, pour les émouvoir dans cette occafion y 
l'intérêt de leur Loi d?“ V honneur de Mahomet ; 
d^ par ce moien ils les dijpofint à, tout ce que^ 
bon leur Jèmble. C'efi ce que fai expérimenté 
moi- même cette année , dedans cette guerre que 
' K 4 nous 
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mus avtns foutenu 'é à Arnhoine , où je me fiàs 
trouvé. Ci-devant les Mores étaient hjènttjî^ 
/ns de Ttaviger , quand il arrivmt qüé hu^ 
cun des principaux Centre tux était tue. %ns 
les combats , ils fe retiraient incontinent p 
nant la choj'e a mauvais augure par Un -ftriéui»' 
pe dejùperjlition. ^ A pféfentjls demeures^ 4qs 
mots entiers en mer, fans penfer àfe retiré J 
m même a reculer, bien que lesB^ptugaUlei^ 
ayent tué eent-cinquonte bommês/^ ^ enire lèf 
autres leur Commandant générai 4\âseptbu 
Officiers des plus confidérahles fuffM 
leur flotte. Ce qui rend le mal plus acrajmiâ\ 
eji cette confpiration univerfelle de joui les Mn- 
res contre nous. Deux peuples qui avtnent tdii^ 
jours paru de nos amis , ^nmts' avoitnè f^^ 
vent JecQurus contre les fl^s de c*»x de TejÂ 
nate , femhlent maintenant nous vouloir 
donner. Je parle de ceux de VifU de,BurM2 
qui ayant étéfolUeitez par le.Commanddnt Pfjd» 
tugais de fe joindre à fa flotte avec leursMtut- 
Jeaux , comme ils avaient fait antrefoutl^ 
feulement ils ne Pont pas voulu faire, 
n ont bas mémt> imu/tA rrT..- i* 


puts que lors que le ComtnandànÈ 
fi Ambowe leur demanda du fecours;^. iU^UtM 
refujérent abfolument , alléguant. phuif ’^atM 
que Jeur fort d était pas moins expbjé'qtie U 
pen. Comme k Roi de Tydor efljnfirtnt de 
votre venue , que favons -nous Mlmjieur % fl ce 
n efi point par fes infpirations é' fis confèïls 
fecrets , que les Tydoriensfes Sujets eüjènt affès, 
hautement qu'ils n'ont que faire dei Efpa^oU 
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en leur pais. Ainjî nous avons fujet de crain^ 
dre un foulevement général de tous les Mores 
contre nous pour nous accabler , de manière 
que le moindre retardement dans cette affaire 
Jèmhle ne pouvoir manquer d'être fort périls 
leux. Nos forces ne font pas égales à celles 
des Mures : il nous faut pourtant néceffaire^ 
ment combattre contre eux , puis qu'il s'agit 
de l'honneur de la Religion , c?* qu'ils Je 
font formelleme7}t\décIarez nos eiwcmis irré- 
conciliables à l'un à l'autre égard. Là-def- 
. jus , Monjteur , vous pouvez donc aifément 
comprendre le bef/in preffant que nous avons de 
votre fecours de votre proteâiion , juger 
auffi combien grand fera le nombre des ennemis 
que vous aurez a combattre , puis que tous gé- , 
néralement fe Jont liguez ont confpiré con- 
tre nous. Ce n'eft pas que dans le connnence- 
ment o?t ne juge qu'il eji de la prudence de dif- 
jimuler avec les lyderienSi pour ne les engager 
pas à fe liguer avec ceux de lernate^ ren- 
dre par ce moien le parti de nos ennemis plus 
fort , la guerre plus difficile à terminer heu- 
reufement pour nous. Je n'entt'e pas dans un 
plus grand détaif <f^ ne vous explique pas tou- 
tes mes penjées fur ce point parce que je m'en 
rapporte à Jérome d'Azevedo qui vous infor- 
mera exaéîement de tout. Mais , Monfienv , 
comptez comme une chojc certaine , que l'en- 
treprij'e e(i grande , importante , accompag- 

née de grandes diffïcultcz. J'ejpére neanmoins 
que Dieu vous donnera la prudence d^ les for- 
ces nécejfnires 'pour en venir heureufement à 
bout : jmis qu'il s'agît de vanger dy de punir 
les outrages que ces Barbares ont faits, cb* font 

K f encore 
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encore h Dieu à fes Saints. Nous favons ^ti^T 
ceux de Ternate Je Jervent encore préjenternen^' 
des vu fes Jacrez d'une manière profane lmvùn ^%-. . . ; 
dans les calices à leur ordinaire , emploTdnt, ^^ J 
patènes à des ufages mondaws comme ils.pourxk*^ 
rotent faire d'autres vaijfeaux communs 
faijhit des habits ér des tapis pour leur rna^d - 
Jons, des Jmntsornemens qni oHiJèfpipmir^iiHi^ 
autels. Ceux de Banda fe vanteutyy^fifj^ipf^ 
même un grand honneur , d^avoir ^répawbt'-J^ 
Jang de plus de trois mille Fidèles,,, ^fulils. àh ^ 
en divers tems tué en trahijon dansJettfspoieppf^ ; 
cùils étcieiit venus à la bonnefpipeur.Je-cdi^» , 

^ tnerce. On peut dire qu'il coule des ruijfed^c, 
de fong Portugais & EJpagnol'^ dhaJès îj^efy , 

^ que les eaux de la mer voijtn.f en fopt teîn-.' 

■tes. Vous venez, Monfeur, potiVj’affermiJfè^. 
ment la propagation de la. Foi Catholiqtt^^ , .% 
c'ejl là fans doute un des principaux nùr^^. - 
du Monarque qui vous envoie. . Afin qttaeoo^. 

■ fuifftez plus aifénient comprendre ce qui xtàt^ 
dira Jeromè d'Azevedo fur le Jùjet dontjJ^sl^] 

'gît , je vous envoie un plan de tout cets-^^j^j 
pclague , tant des Moluqttes que d' Amfioma jèt^, 
de Banda. Vous^ verrez par là , Manfieur^ytj^ 
grande étendue du Roiaume que nousavopâ fief^'t. 
du , <Ù^ qu'on aurait pu pendant un tefns reçasp^f*' 
vrer à peu de frais. Il ne me^ rèjie.plus,fid^:i, 
fieur, qu'à vous conjurer de venir le pltssiprçr^ 
tement qu'il pous fera poffiblc:, parce. queJlé:: 

vetnvdentefit ne beut ninimaev -Fn^* 


pitamesif qui vous aideront de leurs corf^Si^ 

^ dt letps hras. De ce nombre ejl Sanefse da ' ' f 
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Vafconcelos , tfui a été Commandant d*Amboi- 
ne i a fonvent combattu contre ces Infidél- 
ité , remporté fur eux de glorieufes xnûoiret. 

Il y a aufii Tome de SottJaCnmm nndant deMa- 
\aca ^ des lieux vtnfins , homme qui a beatf-- 
coup d'expérience dans les afi/iir^ de la guer-> 
re. Vous trouverez encore à Tydor à Am- 
boine de braves jddats^ vous ne manquerez^ 

pas non pins d'avoir de quoi les paier^ puis que: 
les richefi'es du pais vous piffiront pour cela , i^' 
snerne pour les enrichir ,par T or , les pierrreieSj 

les précieufes dépouilles dont vous pourrez 
recompenfer leurs fervices. Vous trouverez aufjt 
plufieurs fortes d’armes dont on fe peut fèrvir; 
très avant ageufement. De notre part , neuf 
autres Religieux nous offrirons tous le s ]ours des 
facrificès , continuerons fans ceffe à les ac- 

compagner de nos prières ardentes envers Dicte 
pour un heureux Jucc'es , nous efpérons de Jtf 

miféricorde que fans égard à notre indignité j. 
il ne laiJJ'era pas de les avoir agréables de 
les exaucer. 

Le Gouverneur des Philippines reçut cer- 
te lettre , & apres avoir entretenu fort au' 
long Jerome d’Azevedo fur le même fujer^ 
il'iriic tout de bon la main à l’œuvre , & 
fit avec foin tous les préparatifs qu’il jugea- 
neceflaires pour le fervice, de la Républi- 
•que Chrétienne en ces pais-là , où elle avoir 
été violemment attaquée. Il y avoir déjà 
longtems qu’il en avoir conféré avec Gaf- 
par Gomez , & que par fon moien & ceins 
d’autres perfonnes éclairées & de beaucoup- 
d’expérience y. il s’éroir fi bien inftruit de l’é- 
tat de cesRoiaumes & de ces mers, destems. 
„ R, 
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propres p'our la navigation, & des difficofî»:, 
tcz de cette encreprile, que la carte qu©îc^ 
Père Marta lui avoit fait tenir ne fut pas- ' 
nécelTaire. II envoia GaTpar Gomez qu’tt* 
connoifibit homnae aftif, diligent & fecret 
lui ayant datouvert entièrement Ton dcfféiii 
& fon intention , parce qu’il le voio'if 
mè & confiderè de plufieurs PèrèsdecetOr^î 
dre, fages & prudens,qui têmôignoiénf Héau^v 
coup de confiance en lui.' Le Gouvem^ulé,. 
lui donna des inftrudtions particulières, . 
jointes à fon expérience propre '/ le mirent-,' 
en état de fe bien aquiter de la commifliont' 
qu’il avoit reçue de vifîter tout cet ArchW** 
pélague, & de s’y'inftruire exàâemen't dè'’* 
î’etat de toutes chofés. Il fe répdit à Ter-^i 
nate , àTydor, à Mindanao y dans les deia^i 
ifles de Java, & à-peine y eut-il aqcim lieu? 
tantfoit peu conftdèrablejufqu’à la pointé id^ 
Malaca qu’il ne vjfitât. . . ' , 7 

■ L’an mil cinq cents quatre-vints-treîze5Tÿ^_, 
Roi Philippe Second donna le Gouvernffi^.t^ 
ment de Cartagénedansl’ Amérique , à Dom\.' 
Pedro Bravo d’Acugna, qui lailîa pour ceij^.- 
emploi celui qu’il avoit fur les galères 
' pagne, étant Commandant de la Capirane,^' 
& Lieutenant Général de l’Adelanrado dé*+’' 
- Caftille fon parent. II avoit fervi Sa 
jefté depuis plufieurs années dans la mari-; 
ne , fur les cotes dt la mer Mediterranée.^. 
Il ne s’étoit prefque rien pafle de confidéra-^ 
ble ou il n’eùt eu part , depuis la journée;;’ 
lie' ^ Navarin contre le Turc, & les'autwÿ- . 

événe»-.^ 


ü 



* btavarii» eft la ville qae les Turcs ronTmçar • 
Javwin dans la Moréc. " , - *’*■’ 
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événemens qui fuivircnt en ce j)aïs-là , & 
aufli au Roiaume de Naples , & encore en 
Portugal, où il agit en tout ce qui lut nc- 
ceflaire pour préparer les chofcs , afin de 
•mettreSa Majelléen pofleflion de cetreCou- 
ronne. Enfin depuis peu commandant les 
galères d’Efpagnc il avoit combattu con- 
tre les Mores Sî les Turcs , contre les galio-* 
tes^S: lesbrigantins duLevant, & contre des 
Navires Anglois, & ilcn avoit pris &*cou- 
lé à fond plufieurs des uns & des autres. Il 
avoit aufll fait un grand nombre de captifs 
en Barbarie, particuliérement à Zangazan, 
Benegicar , & Alcazar. • Il avoit défendu 
Cadix de l’invafion & du pillage de Fran- 
çois Draq Anglois, qui etoit allé attaquer 
cette place avec une flotte confidérable. Il 
avoit meme fait cette expédition avec qua- 
tre galères feulement, dont deux étoient en 
aflTcz mauvais état: mais le courage & la 
capacité du Commandant fuppléérent à tout. 
On connut encore mieux dans la fuite l’im- 
portance de cette aélion, ce qui fervit aulli 
beaucoup à relever l’honneur ik la réputa- 
tion qu’elle lui avoit aquis. En éfet les 
Anglois revinrent une fécondé fois à Cadix 
& l’occupèrent, bien qu’alors toutes les ga- 
lères d’Efpagne , & la flotte qu’on prépa- 
roit pour les Indes , fuflent dans la baie de 
cette ville. Toutes ces grandes aélionsd’A- 
eugna J & les vidoires qu’il remporta fou- 
.vent, furent accompagnées de circonftanccs 
fort confidérables , & qui le rendent digne 
de grands eloges: mais comme en s’y’ éten- 
dant ce feroir fortir du fujet de'nôtre Hif- 

R 7 ' ‘ toire. 
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ïoire , nous ne noos y arrêterons 

Dans la foire je Roi honora Dom^l^^içfrty 
d’Acugna du titre de Commandant &3Çir- 
pitaine général de toute la Province tte ÇaV 
tagene, & de celle de Terre-ferme, & h}^ ^ 
donna auffi le commandement fur 'r mites îfià ’ 
galères de la côte : emplois qui )iifqucs-i^ 
"'ne s*étoient point vus unis dans ufifeul j^ 
meme fujet. On lui donna une galère - *]^èç 
ordre de prendre le quint appartenant/au 
Roi de la pêche des perles, dans l’ifleM^- 
guerite. Il partit de la barre de St. Lucar le 
vint-fcptiême de Septembre , &' s’emb'ar» . 
qua avec douze foldats , quelques ReligiçVl^ 

& fes domeftiques dans une^pataehç, fuij^ 
pat lagaîére, & parun'autre vaifleam . 
ne fut "pas plutôt parti que îe vent dey^ 
violent & tempétueux, b mer fut fort à]^ 
tée, & les trois bâtimens furent fçp.arçz .f 
emportez cà 3e là. Il y en avoir un""'" 
étoit monté de vint foldats & de' quatrïle 
forçats. Il fut fi bien écarté des autres qu*|| 
ne le revirent que cinq jours ‘'apres avf 
terri à Cartagéne, Ta tenipête ayante^ 

Dom Pedre alla relâcher à la grande 
rie. Il ne voulut pas entrer dans la viHe!v4 
contentant de faire aiguade & de fe j 

de l’eau dont il avoir befôîn. Domiîb ^ 
de la Cueva Gouverneur de cette ilïe ,’ 
ihnit pas alors j mais ayant appris dans’ 
lieu où il étoit , Tarrivée de Dom Pedr^ 
il envoia lui faire eon\pliment &>-]’afiru|^ 
qu’il étoit le bien-venu. Ce complittî^c, 
futfuivi de quelques chameaux charg^id^j 
ne grande 'quantité d’oifeaux > ^de 

' -i dc^ 
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de moutons, de vin , de poires, de paifat- 
temenc beaux coings, & de plufieurs autre* 
provifions. Dom Pedre partit de-là par un 
tems & un ventfavorablesjmaisceJa changea 
bien tôt après, & quoi-que les vaiffeaux fuf- 
fentdèja afl'ez éloignez des Canaries, le vent 
les repoufla encore iii^p fois à la vue de Te- 
nerife. Après avoir été tour mentez pendant 
quelques jours, ils fe trouvèrent encre deux 
illes où -fis furent pris d’un calme fi long & 
fi incommode, qu’il les chagrina autant oit 
plus que la tempête les avoit chagrinez, & 
il ne leur fut pas moins préjudiciable. Il 
fe paffa plufieurs jours fans qu*^ils fçufTenc 
bien où ils étoient , & enfin ils arrivèrent 
à,Matalinon , qui eft uneifle dont les habi» 
tans font ennemisdesEfpagnols,&oùnéan- 
moinsil fit fans combat provifion d^eau pour 
le relie de fon voiage. De là il arriva par ■ 
un tems calme à la Marguerite. Quand il 
fut au port, Dom Jean SarraientodeV illan- 
drando Gouverneur de l’ifle , alla le rece- 
voir, l’attendant à tout moment depuis^queî- 
que tems qu’il avoit appris qu’il devoir ve- 
nir. La joie fut grande de part & d’autre,. . 
& ils s’embraflerent & fe régalèrent mu- 
tuellement comme des amis , & des ami» 
d’un grand mérite, tels qu’ils étoient. 

Un navire Anglois , de plus de quatre 
cents tonneaux étoit depuis un mois dans un . 
porc à deux lieues de la Marguerite, mon- 
té de trente pièces de canon , chacun du 
poids de cinq milliers , & d’un grand nom- 
bre de foldatsbien armez. Dom JeanSar- 
miento s’eu entretint avec Dom Pedre , lui 
^ " ïcpré- 
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repréfentant les entreprifes de cet Aîïglois, 
qui fatiguoit & oppriinoit les infùlaircîr 
contre l’honneur & la réputation du 
verneur de l’ifle , & des Erpagnols'qWi^y 
étoient. Il le pria qu’ils -allaflent rattâqôcjff 
avec fa galère pour tâcher de le'prendrei 
Dom Pedre lui reprèfenta quMl ne àvmtp'. 
point fe faire une affaire de cette entrepris' 
Te, puis que la chofe ne le tegârdmt pas. à 
proprement parler j & que de plüsfJfcVs 
ces n’étant pas égales à celles de l’ennènnFf^ 
c’étoit une grande imprudence de 'vCjploiif: 
l’infulter. Dom Jean ne laifla paS^ d’infifr: 
ter, & d’obliger enhn Dom Pedre à 
' ce qu’il fouhaitoir. Ils parftteric donc poqii^' 
aller au lieu ou étoit ce vaifleau & enj^^ 
allant ils paflerent entre des rocher$i& deS’. 
écueils afïez dangereux. Qiiand ils furéftï;à’. 
lavuëdel’Anglois, ils le trduvéreht encoi^ 
plus fort, & mieux fourni de tout ce qui érô^ . 
néce/Tairepour fe bien défendre qu’Ori nWëui’A .. 
avoit^dit. Nos gens, pour fe mettre'en ét^ dç-'r 

toutes les femmes combattre, firent foftîp dès ^ 
qui étoient dans les galères, car il y en avôil- ' 
' plufieurs. Ify eut cinquante foldats df./lit .^ 
Marguerite qui s’embarquèrent par dfdrct ^ 
de leur Gouverneur , & dès le matin iis'âf^ ' i 
rivèrent à la vue du navire Anglofs.*'Coiïf*.v 
me il fouffloit alors un vent flrais,'Dom'P^ • 

• dre étant entré en conférence avec les habii 
tans de la Marguerite & leur Gouverneur, it. 
leur repréfenta quMl étoit à propos d’atte^ 
dre un tems calme pour être en état d’affâi» 
quer le navire ennemi avec avàmagéo" dè. 
que la gaiérê retrouvant en un Iteu com* 

. mode * 
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mode, y pouvoir attendre. fans aucun pe'ril 
autant de tems qu’on voudroir. Les irifu- 
laires irritez , fuivant les mouvemens de 
leur paifion , & voulant auflî complaire à 
Dom Jean Sarmiento, & le flatter, re'pon- 
dirent qu’ils tenoient en prifon dans la ville 
deux perfonnes des plus confldérables de ce 
navire i ,& que par leur rapport on connoif- 
foir éxaélement Ton état & les befoinsj qu’il 
feroit bientôt obligé de fe rendre fi on î’at- 
taquoit vigoureufemenr. La chofe aiam été 
examinée & mifeen délibération, Dom jean 
l’emporta par opiniâtreté. Dom Pedre fore 
chagrin de voir fon ami fiiivre l’aveugle fu- 
reur, de ces gens pleins à la vérité de zele 
& de bonne intention, mais fans expéricn- • 
ce, leur dit : Je fçai pour l’avoir éprouvé 
biewdes fois, que c’eft une folie d’attaquer 
avec des galères un navire qui a le vent fa- 
vorables mais afin que ceux de la Margue- 
rite ne m’aceufent pas d’agir par crainte 
plutôt que par prudence, en difluadant le 
combat, & le voulant remettre à un tems 
plus propre, allons je fuis tout prêt d’atta- 
quer les ennemi^. 

Endifant cela , il fit préparer fa galère, 
fe couvrit promtemem de fesarmes, & Dom 
Jean ayant fait la même chofe, ils attaquè- 
rent avec promtitude & avec vigueur le na^ 
vire, à peu près comme le Soleil fe levoir. 
Les Anglois de leur côté ne furent pas moins 
foigneux ni moins diligens à fe mettre en 
état de fe bien défendre. Ils coupèrent 
promtement les cables de leurs ancres , & 

mirent 
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mirentà la voile.^Le vcntleûr étpijc favçral^l^ 

& il étoic aflezfort. Îîs préparèrent leur aip 
tillerie J & commencèrent à 
continuation. Notre galère fit ia,jnénâe^cl|6'!^ 
fcj& avant-que derecevoirtaucuft dommà^..;, 
elle démonta cinq de leurs cangu^s;'^ 
tôt après elle approcha le naviretde 
vers la poupe, fans pouvoir 
crocher , pour fauter à rabQrd{igt,i ■ 

on l’auroit fouhaitè. <^lquè$-ùnffeulèmetit 
fe jettèrent dans les '^aloupes ' 

attachées au navire & en coupèret« 
res . On conti nua de canonnèr i^daifaTre ^ 

feu de part & d’autre. P rift bali|^dè,înoh{^^^ 
quet ayant donné en gUffançifurlefbpuç^ 
de Pom Pedre alla brifer^aînç-i^nctiê 
des bancs de fa galère vers lapol^ , 
fa quelques gens. Un bp»let dé'canç^jj^^T 
porta la tête d’un de nos.ràmcuff >^dolV^siîfe^ 
cervelle rejaillit contre le vifagg 
-Ppni Pedre.- Mais peu de 
ire coup l’affligea beaucoup plôs^,. 
tant dans la merle Gouverneur Pot5^féai*.lJ _ 




i 


pagnois furent tuez , & il y en eqç plufieij^ 
de blefTcz, Pom Pedre les fâ.iroir (pikrvei^-: 
fement recourir ,, félon, le^heloin ^B’iisN^ 
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cette ‘ ocçafîon quelques perfoilnés de maj^* 
que, comme Alfonfe d^’Anduxar.pbevaW^^; 
de l’Ordre de ChriH, jeune hooj^c.de vii^- . 
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ans, & Dom Antoine Santifo qui avoir été 
Capitaine en Flandre. Le vaiffeau Anglois 
fnivant fa route , & profitant de l’avantage 
du vent , s’éloigna bientôt des nôtres , & 
fembloit voler tout fier de fa viétoire, quoi- 
qu’à la vue même de nos gens il jettât un 
alfcz grand nombre de corps à la mer. Dom 
Pedre pleurant la mort de fon ami , & s’in- 
tereflant extrêmement dans la jufte dou- 
leur de fa Veuve , reprit la route de la Mar- 
guerite, où il trouva tout le monde dansl’at- 
fliélion & dans les larmes , les femmespleu- 
rant leurs maris , & les enfans leurs pères. 

Il confola les affligez le mieux qu’il lui fut 
pofflbie, & ayant pris les caifics de perles 
qui appartenoient au Roi , il pafTa outre 
fort touché de ce mauvais fuccês, que tous * 
fes foins & fes avis n’avôient pu empê- 
cher. 

Ainfî continuant fa navigation il alla re- 
lâcher à rifle de CuralTau , puis dans la ri- 
vière de la Hacha , & enfuiie il fe rendit à 
la vue de Cartagene. On le découvrit delà 
ville les galères allèrent au-devant de 
lui pour le recevoir. Le bruit du canon tant 
des forts que des galères , joint à celui des 
inftrumcnsde Mufique, failoit une harmonie 
guerrière. Il débarqua & fut accompagné 
d’une foule de peuple iufques à la grande 
EgUfe , d’où il fe rendit au Palais. Auflt 
tôt après ayant pris pofleffiondu Gouverne- 
ment , & confidérant combien il étoit né- 
celTaire dans une telle place de bien pourvoit- 
â tout ce qui concerne la guerre , il vifita . 

d’abord 
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d’abord les galères, qu’il trouva fort ‘en d<îÇ- \^ 
ordre &r prerqüe hors d’e'rat de fervlr,' 
fie radouber les unes, & fit pourvoir qù^duei^., . ; 
autres de rameurs , &: de toat -ce qtir. feur‘ A 
ctotr néceffaire j & il y en eut i 

deftina pour tranfporter la pierre’ dofir qii’ 
avoir befoin pour les bâtimens/'^ Avàmfi^. !>> 
arrivée tout étoit dans un tel' defordre 3 '^ ''' 
il y avoir tant de relâchemenfcif qu*â;peiiie * 
pouvoic-on difiinguer les galériçiis des fol- , 
dats, les premiers étant aufii . libres & aufii , 
bien vêtus que les autres.' il blâma -ceKé 
licence, & fit rafer la barb'tf & 'la.t^e aux 
forçats ; les faifanc aufii mettre à'iâ ebâî- ^ 
ne. Il reforma la Police la. juftice , Sc 
les mœurs des habitans ,»& mu iih' fi bon 
ordrè dans la ville qu’elle fcmMàïpfendrc 
une nouvelle face , & qu’on y vit cefler les -, 
defordres, les infolenceS5';.& Iç| crimespà- 
blics. ir ne contribua pas mobis à’ là' refôf- • • 
mation par'fon exempre'que^par fà ferthe^ 
té. Il fit la revue de la cavalérie & de 
fanterie , & fit avançcr avec’ foute^-Ia *(1111-^ 
getice poffible les foûifications'de la'placev^ 
Il fe trouvoit toujours préfent à toutes lés *3 
délibérations où il s’agifibir'des âfifaires de 
la guerre ; & à l’égard des procès & des dé-* 
mêlez entre les particuliers , les portes de. ' 
fa maifon étoient toujours ouvertes à tout 
le monde fans diftînéHon , pq>ur avfaifi^re-^ T 
cours à lui quand on vouloit. II tronvoi^ 
dans ce lieu affez de matière '& d’afTez 
.des occafions de faire paroître fa 'capaeîtrêj^/j 
& fa grandeur d’ame. Néanmoins il fen- 

texie 
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toit des defirs fecrets qui le portoient à de 
plus grands defleins , & lui donnoient de 
plus grandes efpéranccs. Ainfi l’on peut 
dire qu’on voioit en lui cette noble & gé- 
néreufe inquiétude qui a depuis été fi utile 
à rE'glife , par le rétabliflenaent du refpeél 
& de la vénération qu’on lui doit , à quoi 
il s’emploia heureufement dans les Provin- 
ces les plus éloignées. 


Fin du cinquième Livre, & du 
premier Tome. 

♦ 
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De facuîtez , Uint Latins , que^Lr 
italiens , lejqnels Je trouvent à Amsterdam, 
chez Jaques Desbordbs, demettrant wx- 
à-vis la grande Vorte de' ta Bourjè, 

“ ' K 

L ’art de la Guerre , par Machiavel , t x avec figur. 
Apologétique de Tcrtullien -, ouTcléfenfc des 
Chrétiens' contre les ÂceuratioDS des Gentils de 
la traduâion de M. Girry , de l’Accadeniie Frao- 
çoile , avec le Texte Latin à cofïc; , 8 4^ 

"Abra Mule, o>u hiltoireduddtVonémeïitlle Maho* 
met, par M. le Noble , T 1 
L’Art de plaire dans la coriverlàtion , I X < 
Amours de Henry IV. Roy de France ,^cc. (es let- 
tres galantes , & la re'ponlc de les Maiteelks. ix' * 
L’Amour en fureur, ouïes excezdelaj^gtïfîcl^- 
lienne , ix • ’ -j- ▼ 

Amitiés, amours & amourettes , 

Artovide hidoire Romaine $ par 
Guilicii, IX ' .. 

Avshtures de Télémaque , patM. de Cambray x- 
Alatic ou Rome vaincue , par M. de Scude'ry , i x~ 
r Avantutes de laMadona, par M. Renonlt,-8 avccBe. 

* Anecdotes de Pologne, Ou mémoires fecretsTluTegM 
de Jean Sobieski , j vol. 8 
Annalcsde la Cour &deParfs, it ' ’ = 

Amours de Lilàndre & de Calide François & 

■' mand, ij- - ' 

Amours du Duc d'Arrione avec la 
éloria, ix , ' 

L’Art de l’Homme d'Epéc, i^ 

Bonnes 


CATALOGUE, 

. B. - 

Bonnes & faintes pcnfccs , pour tous les jours (?u 
mois , avec les maximes du my Chr^cieo , par 
M. Alix, \% 

Bibliothèque ou amas de Sentences des Morales ti> 
rces des Auteurs célébrés , unt anciens que mo« 
dernesy ii 

Batailles mémorables des François , depuis Recom- 
mencement de la Monarchie jui'qu’à prc'fcm, t 
vol. li, ' ’ * 

BibliothequcVolantc ou Elite des pièces fugitives,! i 

BouhoiAs [efuite convaincu de {es Calomnies ancien- 
nes & nouvelles, contre MelCeursdePortRoyal, 1 2. 

Le Berger hdcle en François Icul , 1^ • 

C. ' 

LcCuifînicrFrançoisavccleroaittred’Hoftel, & le 
grand Ecuyer tranchant , par M. de la Varenne , 
avec figures. 

Confiderations fur la nature de l’Eglilè , & fur quel- 
ques-unes de fes proprictez, ' 

Cafimir Roy de Pologne , hiltoirëgalantc , i x 

Conlcilsdc la Sagefle, ou recueil des maximes^ Sa- 
lomon les plus neccfl'aircs à l'homme , pour (è 
conduire làgement, zvol iz ^ 

Comédies & tragédies (cparccsT de différends Au- 
teurs, II 

Conlblationsconccelesfrayeursdelamort , par-M» 
Drclincourt, 8 ' ■ . 

Caradcrcs de Theophrafte , traduit du Grec avec 
les caraderes , ou les moeurs de ce Siècle , par 
M. de la Bruyère de l’Academie Françoilc , Sc la 
Clef en marge fiepar ordre Alphabétique, 5 vol. 1 1 

Conjcdiircs fur le Con clavc dca 700 & fur ce qui le 
pafia à Rome, pendant la maladie, &aprèsja mort 
du Pape Innocent XII. pour l’élcâion d’un Suc- 
ceffeur. . » î 

Catcchirme de M. le Noir pour l'ioftrudion des En- 
fens» 8 Ca- 
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catalogue, 

—•Catcchirme ou in(lru£lion familière fur les pr‘m* 
cipaux points de la Religion par M. DreUncourt,8 
Caradlcrcs penfccs & maximes de M. de la Rochc- 
foucaulty 1% 

G>ntei de ma Merc L’oye, it 

Corruption del Egiifè Romaine , par M. Renoult, ^ 

Caraâcrcs d’Epiâece avec le Tableau de Sebes ) ix 

■ 

Defeulè de la Rcfbrmatioo contre les Préjugés legiti* 
mes contre les Calviniftes par M. Claude t x^-iz 
Dames Galantes de lôn temps , par le St. Brantô- 
me, ivol.^ 

Don Quixotte de la Manche , 5 vol. ix figures. 
Diverfitez curienlcs , pour lêtvrc de récréation à 
l’Efprit, 7 vol. IX 

Dialogues des Morts , pat M.' de Fontenelle de 1 *A- 
cademie Françoilê, 8 

Defènce de la Nation Bîitannique , ou les droits de 
Dieu , de la Nature , & de la Société, (ont dairc- 
' ment établis au fujet de la Révolution d’Anglet. 8 
De la plus Iblidc, la plus nccefl'aite, & Ibuvent la plus 
negligeede tontes les dévotions , par M.Thyers,ix 
Diélionnaire de rAcaderoie Françoife., x vol. folio. 
.-'Critiquede M. Bayle, } vol. folio. - 
— •Hilforiquede Moreri, \ vol. folio. 

—-dcM. Richcict fut la Langue Ftançoifo-, conte- 
nant généralement tous les mqts , avec plufieurs 
remarques fur ladictc langue, 4 
>>-RoyaI François Latin Allemand , Latin Alle- 
mand François , Allemand François Latin , par 
Pomay , 4 

LesDccadesdeTitclive, xvol.-ix - . . 

DefencedeM.de la Brnyeie, fur les Cara«^rcs de 
Theopheafte, i x 

FIN. 
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